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MÉMOIRES DU LEVANT.

RELATION
be tètahiissemeni et des progrès de ta tnissiori éé

Thessalonique , extraite des mémoires du père
Braconnier , par le père Soucieti

Aje père Frahçois Bracoiinier , auteur de ces mé-
moires , et fondateur de la missioft de Salonique ,
ëtoit un homme d'un mérite bien au-desSus du com-
iïiun. Il avoit l'âme grande et généreuse, ïmclina-
tion bienfaisante , et un courage à toute ^ renve.
Comme il savoît l'allemand

, quand il vint dwis ces
inissions , il fut d'abord d'un grand secours aux es-
tlaves de cette nation qui se trouvoient aïorsàCoris-»
tantinople

; ce furent là ses preniières occupations
et les essais de son zèle. Devenu siipérieùr géftéraï
des missions de la Grèce , il s'attira l'estinie et la con^
fiance de tous ceux avec qui cet emploi lui donnoit
des rapports. Il sut si bien gagner le fameux comttf

T* IL f
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TAr^ly qu'il rpngaf,^c>a h faire entre ses mains abi,,-
ralion du lullH.ran.suw.. Opeudanl il ne pouvoit ou-
blier ses chers esclaves

; et quand il s'agissoit du ser-
^K>e des ,,auvres

, ou du salut des ûnfes , le risque
de la coulapon

, et celui des mauvais traitemens ne
ponvo.rnl

1 arrlHer. il y pensa perdre la vie ; sa santé
en tut beaucoup alieree

; cependant il soutînt ses tra-vaux et ses maladies avec une patience infatigable.C est de ce samt homme que Dieu s'est servi pour
fonder la mission de Salonique : voici comme il enraconte lui-même l'établissement. (Le pure Bra
connier ignoroit qu'en ,^90, on avoit fait une mis-
sion en Macédoine; elle fut courte, et ne se fîtqu en passant. C'est ce que nous apprenons par nos
memoir<.s de ce temps-là). Il est assez surprenant,
dit-il

,
qitc les missionnaires de notre compaiïnie et

des autres ordres religieux , n'eussent point encore
pénètre en Macédoine au commencement decesiùcle
pour y faire mission; tandis que depuis lon^-temps
ils etoient répandus dans les échelles du Levant etque toute l'Asie sembloit ne pas suffire à leurs tra-
vaux apostoliques. Je ne pensois pas moi-même à
venir dans ces pays; je n'avois en vue que de par^
courir la Galatie, la Cappadoce, et les provinces
voisines, pour travailler auprès des Armt^niens
catholiques pu schismatiques, lorsqu'i.n marchand
Français qui etoit venu de Salonique k Constan-
tinople

,
ayant appris mon dessein , me conseilla de

tourner mes vues plutôt sur la Macédoine.
II me fit entendre que la capitale de cette pro-

vince et les îles voisines offriroient un plus vaste
théâtre a mon zélé, et que j'y ferois plus de fruit
dans les âmes. Le même jour qu'il me fît cette con-
fidence, en ouvrant les actes des Apôtres, j'étois
tombé sur le seizième chapitre , où il est rapporté que
sauït Paul étant dans l'Asie mineure , vit pendant
la mut, dans un songe miraculeux, uii Macédonien
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qui lui faisoit celte prière : Passez en Macédoine et

secourez-nous. Ce rapport de la lecture que j'avois

faite le malin , et de l'entretien que j'eus l'après-dîner

avec le luarckand, nie parut comme un avertissement

du Ciel; et je ne pensois plus qu'à suivre, s'il ëloit

possible?, la route que l'Apôtre m'avoit tracée.

M. notre ambassadeur à la Porte (i), aussi zélé

pour l'avancemenl de la religion, que pour l'honneur

du Roi et du nom Français, favorisa mon entreprise ,

et me gratilia même de cent piastres (2) pour four-

nir aux premières dépenses nécessaires. Je m'em-
barquai à Constantinople (3), et j'arrivai à Salo-

nique. M. le consul de France me reçut avec bonté,

el je réglai avec lui que je précherois dans sa cha-

pelle les dimanches, les mercredis et les vendredis

aux Chrétiens du rit latin , de quelque nation qu'ils

fussent. La foule fut grande , et les Arméniens qui

n'ont àSalonique, ni église, ni prêtre, l'augmen-

tèrent. Préparés pendant le carême, tous, au temps
de pûques , firent à l'envi de dignes fruits de péni-

tence. J'eus même des conférences sur la religion

avec quelques Grecs schismatiques , qui ne me pa-
rurent pas éloignés du royaume de Dieu.

On me solliciloit de toutes parts de m'arrêter dans

cette ville , du moins pendant une année ; et en par-

ticulier le desservant de la chapelle consulaire
, qui

s'ennuyoit un peu de cet emploi , m'en pressoit fort.

On m'apportoit pour raison que bien des gens, sur-

tout les Arméniens et les Grecs , n'entendojent pas

la langue française , et qu'il falloit un missioimaire

qui en parlât pî r3urs. Ces justes représentations

m'ébranîèrenl; jt jugeai cependant plus à propos dç
suivre mon premier projet , et de faire mission eu

(i) Le marquis de Feriol.

(2) La piastre turque vaut ua écu de trois livres mounoie
de France.

(3) Le 29 janvier 1706.
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plnsicrs endroits. JVmployai le reste de I'ahn4 4
parcourir les régions qno je savois être encore plus
deslil.u.es de secours que celle capital.. Je me misdonc en P.er aprùs PAques pour aller dans quelques
îles voisines du continent de Thessalie À Torient dumont Pehon; et le troisième jour j'abordai à Sco-
poli qui est la principale de ces îles

, que les anciens
et même les nouveaux g(?ographes n'ont pas encoremcn connues. *

Scopoli est i la vt^rit^ une petite île qui n'a paL
Plus de trentesix milles de tour, mais elle est /ort
bien culiivc^e etlony compte huit h dix mille ha-
i)itans, dont la plupart sont rassemblées dans une
Ville assez jolie qm n'a point de nom particulier,On du que cette de se trouvant diserte, il y a deux
cents ans, le chef de cuisine du Grand-Sei^meur

,

ou selon d autres le chef des boulangers de Cons-
tantinople I obtint du prince, et la repeupla en y fai.
«aiit venir des Grecs des environs.

Les Scopolites ont des privilèges qtiî ne sont pagmême connus ailleurs sous la domination des Ot-
tomans; aucun de ces infidèles ne demeure parmi
eux; ds ont la liberté de sonner des cloches, et de
planter des croix sur les chemins et sur les collines-
bi, pour terminer leurs procès, ils sont obligés d'ap-
peler quelques juges turcs, ou s'il en vient quelqu'un
de lui-même

,
ils ne sont tenus de lui fournir la sub-

sistance <|ue durant trois jours. Ils ont un évêaue
grec, qui 1 est aussi de l'église de Schiatto. Scopoli
a peu de blés, mais en récompense on y fait beau-
coup de vm. C'est presque par^tout im gros vin
rouge, fonce et fort coulant, mais qui flatte pou le
goût, parce que, pour le conserver, on enduit de
poix-resine bien lavée une des douves des grands
tonneaux dans lesquels on le met : ce qui donne k
ce vm un goût de résine qui n^est por«t agréable,
Lorsque les Vénitiens étoient maîtres de k Morée,

/.

il
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on y cîébitoit beaucoup de ce vin , et nos Fr içais

ont considérablement gagné k ce commerce. On en
porte encore à Corfou , et surtout à Salonique. On
fait aussi à Scopoli un peu de vin blanc qui est fort

bon , aussi-bien que l'eau-de-vie qu'on tire du vin
rouge ou de son marc. On voit dans cette île de fort

belles eaux; elle est abondante en cèdres, en oran-
jÇers, en citronniers et en autres arbres dont les

iruits sont exccUens.

Elle me parut propre par sa situation à en faire îe

centre de mes excursions; mais comme j'ëtois alors

pressé , après y avoir employé huit jours à instruire

et à exhorter ce qui s'y trouva de Français , je fis

voile vers Négrepont : c'est ainsi qu'on appelle la

principale ville de l'île de même nom, qui est l'Eubée
des anciens. Cette île est fameuse par l'Euripe qui
la sépare de la terre ferme, et par le flux et reflux qui
se fait assez régulièrement chaque jour, et dont on
a jusques ici ignoré la cause. Il est probable cepen-
dant

, que ce flux et reflux vient de la variété alter-

native et réglée des vents
, qui en soulevant plus ou

moins la mer, tantôt d'un côté de ce détroit, tantôt

de l'autre , forcent les eaux à couler sur la même
ligne sous le petit pont de bois , qui joint une tour
avancée sur le canal , bâtie sur la pointe de l'île. Je
crois, pour moi, que c'est là fout le mystère. Le
consul me yit avec joie, et me reçut d'autant plus
volontiers, que quoique nommé par la cour, il

n'avoit point de chapelain. Je séjournai quinze
j<nirs tant dans la viUe que dans quelques villages
voisins ou je tus appelé.

L'île de Négrepont s'étend le long de la côte
orientale de la Grèce , à environ cent cinquante
milles de lon^ieur sur une largeur beaucoup moindre,
iie canal qui la sépare du continent est fort étroit

en quelques endroits. On y compte trois forteresses,

près de deux cents villages, quarante mille Chré*

I
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tiens, et à peu près autant de Turcs. Elle abonde en
blé, en huile, et en troupeaux; mais l'air y est mai
sain

5 surtout dans la principale ville. Nous y avions
autrefois établi une mission , que le massacre de quel-
ques-uns de nos missionnaires, et plus encore l'in-

tempérie de l'air, et les maladies contagieuses , nous
ont obligés d'abandonner. Dans le peu de séjour que
je fis à Mégrepont, je voyois chaque jour la moisson
croître entre mes mains; mais j'avois donné parole
aux habitans de Scopoli, et je revins à eux un peu
avant la fête de l'Assomption. Je passai les mois de
mai et de juin dans les fonctions et les exercices de
mon zèle. Je voulois me transporter dans le conti-
nent voisin; mais comme la pesle faisoit bien du
ravage en Thessalie , mes amis me déterminèrent à
entreprendre k voyage dumontAtlios. J'en parcou-
rus tous les monastères; et à parler en général, ces
moines me parurent de bonnes gens , simples et fort

ignorans. Je leur demandai pourquoi ils étoient alié-

nés des Latins. « Avons nous si grand tort , me ré-

» pondirent cjuelques-uns d'entre eux? il n'y a que
>> quelques siècles qu'un Pape passa exprès de Rome
3> à Constantinople pour obtenir de l'empereur grec
y> la permission de ruiner nos monastères; de quel
» œil devons-nous regarder des gens qui ont ainsi

3> conspiré notre perte ? » Je leur fis voir le ridicule
de ce conte inventé exprès pour les aigrir et entre-
tenir le schisme

; je leur démontrai qu'il y avoit plus
de mille ans qu'aucun Pape n'étoit venu au Levant

,

et qu'on n'avoit jamais pensé à les détruire.

Jem'étois proposé de ne point parler de religion

dans ce premier voyage pour ne les point elfarou-
<;her; mais il ne me tut pas possible de garder cette

résolution. Le premier monastère oii j'abordai fut
celui des quarante Martyrs. On me demanda dans
une assemblée nombreuse ce que je pensois de Gré-
goire Palamasj autrefois un de leurs confrères, et
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ensuite archevêque de Thessalonique, Au Heu de

répondre à cette question, je les priai eux-mêmes de

me dire ce que racontoient leurs propres historiens

de ce Grégoire. Le moine qui s'étoit chargé de dis-

puter avec moi, sentit bien la force de mon interrOf-

gation; il me répondit aussitôt, que quoique Palamas

eût été un saint homme, il avoit eu, même dans

l'église d Orient, des contradicteurs et des adver-

saires. Eh quoi donc, répliquai-je , appelez-vous

saint,Im homme qui au jugement non-seulement de

l'empereur Andronic , mais m Ime du patriarche de

Constantinople et de son concile , a eu des opinions

erronées et extravagantes sur des points de foi , et

qui a été publiquement excommunié ! La droiture

de mon adversaire l'empêcha de nier le fait : c'étoit

me donner un grand avantage. Il se contenta d'ex-

cuser Grégoire , mais il n'y réussit pas, et tous con-

vinrent qu'on ne devc pas blâmer les Latins de ce

qu'ils ne le reconnoissoient pas pour saint. On s'en

tint là , et la dispute n'alla pas plus loin.

On renoua la partie à Garguès, petite ville où

réside l'évêque de ces moines. Ce prélat avouoit

que le souverain Pontife est le légitime successeur

de saint Pierre; mais il refusoit à ce chef des Apôtres

la primauté. Il me donnoit beau jeu, et il me fut

aisé d'assurer cette prérogative, par les paroles même
de Jésus-Christ au chapitre i6 de saint Matthieu,

et au 21.® de saint Jean; par l'autorité des conciles;

par les témoignages et les exemples de saint Atha-

iiase, de saint Basile, de saint Chrysostôme, et des

autres saints de l'Eglise orientale , qui ont reconnu

les Papes juges dans les causes majeures. Battu par

ses propres armes , il ne rendit point de combat , et

la contestation finit , non par des querelles et des

criailleries , comme il arrive assez ordinairement,

mais par des marques de charité mutuelle. On me
pressa même de faiie un plus long séjour : je me
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,ie retournât à Scopoji, j'y reçus le brevet du Rnîpar lequel sa Majesté ét4isoit les Jésu'"s chape^lains de son consul à Salonique : c'étoitpour mohmtra^on pressante de me rendre dans cette "p
taieDès lelendemajn de mon arrivé,, le brevet duSIn d«.s l'assemblée des négociais chez M. le con uï

if '/^^«^"f."" applaudissement général. 'Le père Matthieu Piperi m'étant venu trouver au

t^Zr^ri '''""."1.' "T ""- abouchrefe^!

missionnaire à Salon.que, etqiie l'antre continueroit
les excursions commencées llans les pays cirœn-To ms. Pour me conformer à cet f>rra„gemem!1e
partis incontinent après Pâques, et je parcouri"s Jehonne partie de la Macédoine: on slra p"uMtte

V^lgr -

^'''''' '' '^"^^ WarquafZs e^

à rtln^r"'^''"V P"'""' '^ '^'•«^ «sse. semblable

duTt l*^!-"- ^T'"'"'*' P'^^'"^*' d* France; il proldnit un vm délicat, et toutes sortes de grains- dufvowent, du seigle, de l'orge, du millet! même
t "' *" "î"*'9"« endroits. Près de Sabnique le

r^Z.Z T'"-
'^^'•"^

= '"' y -"" beaucoi; derochers, et d? pierres semblables à l'ardoise , ce «uifait croire qn'd y en a des carrières; mais les Xdu pays ne se sont pas encore avisés' dV fouCOn y voit aussi le long du chemin un^anc dérochers, élevé et asse. Igal
, qui a bien une L^de long, et quon dit être'de i^pierre à cC

Ce pays est fort agréable par la variété des obietsquil preseMte: on y voit des plaines, des monagnes, des collines, des forélsV des prairL deskcs, des rivières et deu^ grands étangs" dont l'un abien trois lieues de tour, et l'autre six 1 eues de ongwur sur «ne demi -lieue de largeur. lU ne son."
f^fWes .|ue par despjaines très-fer|les La ^^"h X'

rU
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ces étangs est affermée an nom du Grand-Seigneur :

on y prend des carpes, des anguilles, des brochets,

des perches ^es tanches d'une grosseur monstrueuse

,

et d'autréi îissons que nous ne connoissons point.

6»ur ces lacs et sur ces étangs , on trouve diverses

sortes d'oiseaux aquatiques, des hérons, des cygnes,

des canards , des oies sauvages , et une espèce de

pélican; c'est le nom que je crois devoir donner à

iui oiseau plus gros que le cygne , et d'une couleur

blanchâtre, qui a le bec long d'un pied, et plus gros;

à proportion qu'il n'est long. 11 est large de trois ou
quatre doigts à la racine , et diminuant proportion-

nellement , il se termine en pointe,

Auprès du plus grand de ces étangs , on voit un
groupe de rochers fort rapprochés les uns des autres;

ils ne sont pas fort gros pour leur hauteur , qui est

de dix à douze pieds. Comme je les considérois at-

tentivement pour voir si ce n'étoit pas les ruines de
quelque château , le janissaire qui me conduisoit

m'apostropha ainsi : cet amas de pierres vous étonne,

me dit-il; vous en ignorez sans doute l'histoire; je

vais vous l'apprendre. C'est une noce. Comment une
poce, m'écriai- je ! Oui, une noce. Vous saurez,

ajouta-t-il, qu'une fille s'étant mariée malgré ses

parens , sa mère lui donna sa malédiction ; et au

moment même , non-seulement l'épouse et l'époux

,

piais tous les conviés furent changés en pierres. Il

lut mon étonnement dans mes yeux et dans ma com
tenance. Est-il possible , s'écria-t-il , que vos livres

ne parlent pas d'une si grande mervedle ? Mais les

vôtres en disent-ils quelque chose , répondisr.je ? Eh l

qu'est-il besoin de livres, me dit-il, quand on voit

les choses de ses yeux , et que les pierres, pour ainsi

parler, nqus instruisent? Ni lui, ni aucun de la troupe

ne put rien dire davantage. Je n'entrepris pas de les!

détromper; mais je profitai de cette crédulité pour
Jeur parler de la soumission et du respect dus au:i|
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ÉDIFIANTES ET CURIEUSES. It

^e janissaires pour se défendre contre les Tolenrs.

Le pacha, homme d'esprit, et qui savoit qu'on ne

guérit point de la peur , voyant bien par cette dé-

marche le peu de fond qu'il y avoit à faire sur de

pareilles troupes, licencia cette brave milice, et leur

ordonna de retourner chacun chez soi. Il le - -^

grand plaisir; ils préférèrent le repos à la gloi

ils achetèrent volontiers leur liberté au pri"

petit affront. Le sultan , informé de l'aven

rit de bon cœur, et depuis plus de deux siè

est encore célèbre dans le pays.

Prevista ,
qui n'est qu'à quatre lieues de la^

est encore un assez gros bourg , où il paroît qu*

a des forges de fer ; il est situé dans une gorge de

montagnes peu élevées, entre deux belles plaines

entourées de jolies collines , et semées de villages.

La campagne est si bien cultivée', (jue, dans une

étendue immense, elle présente des maisons de toutes

parts: elle est arrosée par une petite rivière, qui

serpente et roule doucement ses eaux. On les ménage

pour arroser les terres où l'on sème le riz. Le fleuve

Strymon coupe aussi cette plaine , et il est encore

d'un plus grand secours pour cette sorte de grain.

On voit dans cette campagne les ruines d'une fort

grande ville. Sa figure étoit à peu près ronde , et il

y avoit presque une lieue d'une porte à l'autre : on

croit communément que c'étoit l'ancienne Philippes,

qui a été long- temps la capitale de la Macédoine;

cependant les Turcs lui donnent le nom de petite

Philippes, et nomment Philippes sans restriction,

Philippopolis de Thrace , bâtie par l'empereur Phi-

lippe. On tient encore tous les ans une foire sur les

ruines de celle dont je parle, Un reste de château

paroît sur une colline au septentrion : mais je crois

cet ouvrage plus moderne ; la structure en étoit

mauvaise , et bien différente de celle d'une espèce

de temple ou de palais dont on voit encore de beaux



12

P I

I i

If

rp«». ^ ,
Lettres

";<^ns, et de bon enAt î?
.'^''"^«t riche en on.A

Ou trouve ancc; *i
*» " /^ ^" ^ouffueiir

<ie v«,ii,.,rer tne j'
'' ''"-i^-" '«n reste

2"«.. épaisse de qZle îT ""^T""' ^e J>T
P^mi tout cela aucZ ,„

'"f-P"^'"'- O» «e vo ,

y Paroî, d'ornemeus on
'?"'{"""'' '^' dans ce mi

feuillages qui ressemblem à !
. '.''?,P"^''ux

, q„e|„„es
°" a creuse en ce, endrô , o^' ^^

"" f'"""^- f^omme
de to.„heau d'un «arrre'wl!''r"'T «P-«
"nemscriptiongrecaue^n. ir "" "^"«"re, avec
» es. entière, e.Vnfle car

C'' «"''' '^"'« ^"<^»»e
"o>s cependant du tels ,U ' '" ™a"vais: je J,
peut en tirer aucun sT „

P"*""'' <^<'°'n«' " . ne
P-".ede la transcrire Po;,/;^ î"«

t""""' P^^ '«" du portique, il „'„ „„,2 , ^"' *'« «^^ ««'onnes
.
On trouve ûne/rand" ""'"''"•''^'"^«"v?

P'edde lacollinê dtmil ^T'^ «^ '"^crip.fons^fo« massif, on l'a taUli
' J^?""'"' Pommelé roc y es"

y a tracé diverses %te" ?' * P'^'ï"'^' « o»
figures sommai conS/:\^!-^^¥^ ™ais ce^

Wematn.On,vpitauss;--Ço-H,^^^^^



;ette ville,

'une heJIe

"q pieds,
^« orne-
^"f pieds

"î pieds

^ pouces
tous été

pitpaijx.

-dessus
ûle qui

à deux
s

> puis»

•res de

• reste

e hri-

e voit

"e qui
s. On
iques

mme
îpèce

avec

curie

je h
une
s h
mes
vës,

i au

est

on
ces

de
le.

ÉDIFIANTES ET CURIEUSES. i3

(â'un assez mauvais caractère, et déjà tout efliicë;

les latines, au contraire, sont d'un beau caractère,
et bien conservées. On reconnoîtra, sans doute, en
les lisant

, que toutes ces inscriptions ne sont que
des listes des noms de ceux qui s associoient pour le
culte de l'idole que les Romains nommoient Syi-
vanus ou Sylbanus , ce qui fait conjecturer qu'elles
sont du temps des consuls. Outre le nom des as-
sociés , on voit par l'inscription la part qu'ils ont
eue à l'ouvrage , les présens qu'ils ont faits à la di-
vinité, en quoi ils ont contribué à la bâtisse ou à
l'ornement du temple*

Inscriptions trouvées près de Philippes , telles
qu'elles ont été copiées par le père Braconnier,
Gruter, tome i , page 129 , nomh, 10, n'en avoit
rapporté que les cinq premières lignes ^ et d'une
manièrefort imparfaite*

Première Colonne»,

J». HOSTILIVS P. TIL. PHILADELPHYS
PETRAM INFERIOREM EXCIDIT
TITVLVM FEGIT VBI
NOMINA CVLTOR* SGRIPSIT SAC.
VRBANOS. P.

ï. VOLATTIVS VRBANVS SAC.
t. NVTRIVS VALENS IVG
HERMEROS METRODORI
C. PAGGIVS MERGVRIALIS
P. VEITIVS VIGTOR
C. ABELLIVS ANTIROS
ORINVS GOLONL-ffi
M. PVBLIGIVS VALENS
CRESGENS ABELLI
CHAVIVS PVDENS
M. VARINVS CHRESIMVS
M. MINYTIVS JANVARIVS
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P. HOSTILIVS PIIILADKLPHVS
L. IIEPENNIVS VExWSTVS.

Et neuf autres lignes que le père Braconnîer n'a
pas copiées

, sans doute parce qu'elles ne conteuoienl
que des noms.

Seconde Colonne»

M. HERENNIVS HILENVS
CATILIVS FVSCVS
CATILIVS NIGER
THARSA COLONIAE
PIIOEBVS COLONIAE
CL. AELIVS FEUX
M. PLOTIVS GELOS
P. TROSIVS GEMINVS.
M. PLOTIVS VALENS.
M. PLOTIVS PLOTIANVS F.
M. PLOTIVS VALENS F.
I. ATRAPIVS SVCCESSVS
C. LIGINIVS VALENS
C. VELLEIVS RIVA.
Et neuf autres lignes également omises.

Troisième Colonne,

HOSTILIVS NATALES
C. PACGIVS MERGVRIALES
M. ALPINVS SACERDOS
C. VALERIVS FIRMVS
VELLEIVS PAIRES
VELLEIVS ONESIMVS
PHOIRVS COLON
C. FLAVIVS PVDENS
L. VOLVTIVS FIRMVS
M. PVBLICIVS CASSIVS
C. ABELLIVS SECVNDVS
ATILIVS FVSCVS
L. DOMITIVS VET^ERIANVS
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ÉDIFIANTES ET CURIEUSES, l5

L. VOLATIVS VRBANVS
^, JVLIVS PHILÏPPVS
j DOMITIVS ICAKIOS
CAMELLIVS CRESCENS
M. ATIAIVIVS MOSGHAS.

£t quatre autres lignes omises.

Inscription la plus élevée à droite»

CVLTORES I. SILBANI S. D.
Q. SACERDOTEM AC. lOBIGTORE
Q. SEDIVS PROCLVS PA ER VAR DIONYSI
SEDIVS VALENS IL PROGVLVS
C. NAGAPETV HERACLI FI.
P. SVLLS QVINTVS
S. MARTIALES FR.
y. RTIVS SILBAJNVS.

Inscription dont la place n'est pas marquée»

P. HOSTILIVS PHILADELPHVS
OB HONOREM AEDIUT. TITVLVM
POLIVÎT DE SVO
ET NOMINA SODAL. INSCRIPSIT
EORVM QVI iMVNERA POSVERVNT
DOxMITIVS PRIMIGENIVS STATVAM
iffiREAM SILVANÏ GVM AEDE
C. OVATIVS SABINVS AT. TEMPLVM
TEGENDO TEGVLAS GGGG TEGTAS
NVTRIVS VALENS SIGILLA MARMORIA
BVA HERCVLEM ET MERGVRIVM
PAGGIVS MERGVRIALES OPVS CEMENTIC
CGL ET TABVLA PVTA OLYMPVxM, etc.

Cinq autres lignes omises.

Seconde Colonne de la dernière inscription»

ALFENVS ASPASIVS SAGERDOS
SIGNVxM iflLREVxM SILVANICVM BASI
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dos rois de Macédoine, mais cette ojiinion me paroît
mal fondée. Cependant on ponrroit conjecturer que
celle urne a servi pour le même usa^e aux Macédo-
niens; que les Romains conquérans et maîtres de ce
Ï)ays se la sont appropriée, et qu'ils y ont fait graver
es noms qu'on y lit encore. Le haut de ce vase est

bief! conservé, mais le bas est beaucoup endommagé
;

il étoit apparemment couvert, mais le couvercle n'y
est plus.

A quelques lieues au nord, est la Cavalle, petite
ville qui n'a point de fortifications à la moderne,
mais une simple enceinte de murailles flanquées de
tours; elle est située sur un rocher qui s'avance, et
fait cap à l'île de Tliasse, qui n'en est éloignée que
de cinq ou six lieues. Ce rocher a quelque ressem-
blance avec un cheval qui tourne la croupe à la mer,
et présente la tétc élevée vers la terre de Macédoine,
à laquelle il est attaché par un isthme assez bas, qu'il
ne seroii pas difficile de couper. C'est par cet isthme
que viennent dans la ville la plupart des eaux qui
descendent des montagnes voisines : elles y sont
conduites par un aqueduc qui a deux canaux l'un
au-dessus de l'autre, élevés, l'un de vingt pieds

,

l'autre de trente-cinq. Sur la pointe du rocher est
un chiiteau escarpé; mais malgré ce château la place
n'est pas forte, et l'armée navale des Vénitiens s'étant
présentée dans la pénultième guerre, à la première
volée de canon

, le commandant envoya ofirir le
tribut au capitaine-général de la flotte.

Quelques géographes disent que cette ville étoit
autrefois appelée Cafyùa et Bucephala, ce qui fait
croire qu'elle est une de celles qu'Alexandre fit bâtir
en 1 honneur de son cheval Bucéphale, et son nou-
veau nom de Cavalle reviendroit assez ^ ce dernier.
Quoi qu'il en soit , elle n'est sûrement l'ouvrage ni
des Génois, ni des Vénitiens, qui l'ont possédée les
uns après les autres j mais elle subsistoit du temps de
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IVmpire Romain, du uuâus à en jugor par trou
fit^pukn's ciuoii a trouves p.ùs Ja porte de la ùiï^.tm VOICI les iiiscripUwis; Jes caract.'Mv» en soûl
^*nvfe fort Lien marqjiés et tj ès-lisU>les.

Première Tombe au-dessous de l'aqueduc.

COHJSKUA P FIL ASPRILI^ SAC
DIVAE AVG.

A la seconde ligne*

AKNO XXXV HSR
Seconde Tomheproche la porte de la Marine,

CORNELIA LONGA ASPRILLAE
MATER AN^O LX H S E

Troisième Tombe auprès d'une mosquée,

P. CORNELIVS ASPER ATIARIVS.
MONTANVS
EQVO PVBLICO HONORATVS

ITEM ORNAMENTIS DECVRIONATVS
ET VIRATVS PONTIFEX FLAMEN
WVI CLAVDI
PHILLIPPIS ANNO XXIII H S E

Ce mot Philippis f.'.It naître une autre difficulté';
sur celte inscription latine

, quelques gens ont pensé
que cette ville s'étoit appelée Philippes, et que les
Romains lui avoient donné ce nom pour éterniser la
mémoire de l'ancienne Philippes, qui étoit ruinée.
Je crois qu'elle ne l'a jamais porté , mais que ces sé-
pidcres ont été bâtis dans la capitale de la Macédoine,
et dans la suite des temps transportés à la Cavalle,
^ui n'en est qu'à trois ou quatre lieues.

De la Cavalle je passai dans l'île de 1 ha.,.ie : elle a
environ quatre-vingts milles de tour; \à pér.hey est
quelquefois fort abondante. Le m(^me jour que j'ar-

rivai, on prit pour le moins vingt mille poissons en
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tlciix OU trois coups de lilet. Ctia vous étonne ; les
{)t'clit'urs eux-inihues en fin eut surpris, et ils nttri-
)U()ienl ce bonheur i\ l'anivée des missionnuires.
Environ douze mille «le ces[)oissons n'étoient cuère
dill't^rens du hareng )>our la grosseur ri la lij^ure; les
autres tutoient plus petits. Cette île a des mines d'ar-
gent ({u'on a louillt-es , commr il paroit par des routes
souterraines qui se vount dans les montagnes.

Les vins de Thasse étoient autrefois esfimf^s à
Conslantiuople; on les trouvoit d(HlcHts et bienfai-
sans. Les uns, dit-on, inspirent la joie, les autres
portent au souuneil : saint (^hrysoslome a prt^( hé
contre celte sorte de luxe. Les anciens connoissoient
un raisin sous le nom de Tassia uva

^ parce (pi'il

se trouvoit princij)alementdans cette île. Aujourd hui
ses vins sont en discrédit, et (piriqu'elle soit fertile
en bois, en troupeaux et en une certaine graine qui
sert à teindre en rouge, on parle beaucoup plus de
ses huiles , de son miel et de sa cire. C'est ei. cela
que consiste son principal trafic , et elle produit de
ces sortes de denrées en si grande quantité, quo le
capltan-pacha à qui elle appartient, en retire pluh de
revenu que d'aucune des Cyclades et des Sporaci^s.

Les Tliassiens croient que l'hérétique ISestorios
est mort dans leur île, où il fut relégué, disent-ils,
par l'empereur Théodose-le-Jeune pour n'avoir pas
voulu se soumettre au concile d'Ephèse. Ilsmontrenr
trois tombeaux , dont ils prétendent qu'un est celui
de Nestorius, et les deux autres de deux de ses dis-
ciples, mais il n'y a aucune inscription qui en fasse
foi

; ainsi cette opinion est, selon toutes les appa-
rences, une fable des Grecs modernes, et voici ce qui
pourroir bien y avoir donné lieu. En lisant dans Jes
lustoneus ecclésiastiques que Nestorius fut exilé dans
l'Oasis, une affreuse solitude d'Egypte, où il mourut
misérablement, ils ont sans doute pris TO ^Oasis
pour un Th^ d'où ils ont fait ir/yâij-<9^,quiestlenoï«

2..
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Au reste cette fausse persuasion des Thassiens fait
q« as craignent qu'on ne les soupçonne de^rtliisme pour éloigner ce soupçon, ils sont les pre-miers a en accuser les autres^et à'inveciive con Lcet hérésiarque

, et ses sectateurs.

crue celle n^l'"'
^'""'"^

T''''''''
^'^"^^^ ^'^'^^^que c( lie-la; et 1 on est siir de les eamier en inver

tivant contre elle.
5^b"tr en invec-

Je fus surpris d'en voir un demander comment

•.^ \t> * ^"^^ '^ pénultième syllabe, ce oui sigmhe Mère de Dieu /ou TAeô^od avecVacc^m su;
1 amepenuluème

, ce qui veut dire enfan, de Die"Je naurois jamais cru que le souvenir de cette sub^
t.l.te grammaticale se fût conservé si long-t.mps aumilieu de l'Ignorance crasse où sont presque tZs lesGrecs en matière de religion. Comme ie^lui eus rfpondu que l'Eglise catholique reconnoisso t Martnon-senleinent pour fille de Dieu selon l'espHt mai!

Stil'
«'"""«'ent de nouvelles marques

L'île de Thasse conserve encore aulourd'liui de»monnmens de l'antiq-i.é; et les ouvra;,! smcW deOeuois nous apprennent A remonter phis haut pufs

2'àu^e: TdilSs'T^'"'"-
'>"*' •'^ P-- --Ea autres edihces plus anciens, et que l'on volt degrandes pièces du plus beau mailre, mèlJes sansordre avec le moellon le plus grossie. Il y /este

S::: '^ur"-"' ^t^^' <* ""^ aominatii. pt!puissante, entre autres le port avec une fort belledarse, a„tourde laquelle rignoitun beau qtia p v|de marbre blanc qui subsiste encore en partie^Zapi me voisine, q„, a plus d'une lieue de diaLètre est«pute couverte de rmues d'anciens édilices.

>^
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Ce qui m'a le plus frappé , c'est un sépulcre qui
s'élève de terre à la hauteur de douze à quinze pieds^
et qui n'est composé que de cinq pièces toutes d'une
belle pierre grise. Ces cinq pièces sont , première-
ment, le couvercle taillé en pointe de diamant, avec
les quatre angles relevés comme pour soutenir quel-
ques figures : ce couvercle a neuf pieds et demi de
long, quatre de large, et deux dans sa plus grande
hauteur. Secondement, un coffre carré et uni, de neuf
pieds de long, quatre et demi de large, autant de
haut. Troisièmement, une espèce de tombe épaisse
de deux pieds, ornée d'un bourrelet et d'une moulure
autour, qui sépare ce premier cofiVe du second. Qua-
trièmement, le second cofï're taillé par le dehors en
forme de piédestal, haut d'environ quatre pieds.
Cinquièmement, une base haute de deux pieds de-
puis le cofïVe carré jusqu'au bas. Toutes ces pièces
ont plus d'étendue en longueur qu'en largeur, de
sorte que la base a bien onze pieds de long et six de
large. Je ne trouvai aucune inscription sur ce mo-
nument.

On voit aussi presque au centre de l'île, les ruines
d'un château avec deux inscriptions et des bas-reliefs;

mais ces inscriptions, l'une grecque, et l'autre go-
thique, sont pleines de fautes, et ne disent rien
autre chose , sinon que ce château a été rebâti l'an

du monde 6910, c'est-à-dire, l'an de l'ère chré-
tienne 1402, puisque, selon le calcul des Grecs, la

première année de l'ère chrétienne est la 55o8
depuis la création du monde.

L'inscription grecque est accompagnée d'un écus-
son blasonné d'une croix cantonnée de quatre lettres

grecques que les empereurs de Constantinople subs-
tituèrent par dévotion à celle du Laharum, je veux
dire, I. X. N. K. qui signifient que c'est Jésus-Christ
qui remporte les victoires.

L'inscription gothique parle d'une autre réparation
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du même cMteaii faite en 143^. On voit sur cette
mfme plnque de marbre trois ëcussons; celui du
nulicii a le champ semé d'écaillés de •

poissons, et en chef une croix can- ^ ' ?.
tonnée de quatre B, ainsi renversés. ^

\
W

L'écusson de la droite est fuselé en pal; ce qui res-
semble aux^arines des princes Monaco de la maison
de Grmialdi. L ecusson de la gauche porte écaillécomme celui du milieu, mais sans la croix. Les mé-
taux sont distmgués des couleurs dans ces armoiries-
ils ne le sont point entr'eux , non plus que les cou^'
leurs entr elles.

^

A l'extrémité de l'île, vers le sud-est, il y avoit
iine pente yille défendue par un château : je n'ai
trouve la m mscriptions, ni figures, excepté deux
grands tigres en relief, placés au-dessus d'une porteUn me raconta que celte ville avoit été ruinée depuis
environ cmquante ans, par des corsaires de xMalte.
Ils voulurent enlever une lîUe, et furent d'abord re-
pousses; mais Us revinrent quelque temps après engrand nombre

,
se rendirent maîtres de la ville , s'em-

parèrent du château, et le détruisirent. Ce fin m'a
ete cr,nhune par des provençaux, qui me nom-
nièrent le capitaine de ces corsaires; et ils m'ajou-
tèrent qud etuit mort dans l'indigence et la misère
qu'^iqueses courses fn'quen tes et heureuses eussentdu beaucoup

1 enrichir. Cette violence avoit rendu
odieux les Irancs dans toute l'ile. Le nom Français
y est pourtant plus respecté que dans aucun autre
endroit de l'empire Om, man,

1o/a?I '^"^^f' "\ ^^^Hc.llandaisy sont peu connus;
les Allemands et les Vénitiens y sont regardés comme
^^nnenus; les français y sont bienvenus, parce qu'ils
ont facilite le commerce des habitans du pays, et se
sont interesses en leur faveur auprès de la sdoneurie
de Venise

, et du Grand-Maître de Malte.
Pievenu de cette excursion, j'envoyai le père

I
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Pîp«»ri à la côte voisiné de ThessaHe , et ce ne fut

qu'après bi^ii des dangers qu'il arriva à la plage de

Zagonra. On donne ce nom aux environs des monts

Pélion et Ossa, si fameux par les fables des poètes:

ce sont des gorges de montagnes , des plaines , des

vallées, des collines agréables, que ^ la nature elle-

même semble avoir pris soin d'embellir. Ces cantons

enchantés ne doivent à l'art aucuns de leurs orne-

mens. Le célèbre vallon de Tempe , avec son fleuve

Pénée , en fait une partie considérable. Presque t(>ut

ce canton charmant est coupé par de beaux ruis-

seaux qui serpentent en cent petits canaux naturels,

qui arrosent divers arbres d'une hauteur extraordi-

naire, et donnent aux bergers et aux troupeaux un

abri délicieux contre les ardeurs du soleil. L'air ne

peut manquer d'être fort sain dans un si beau pays ;

cependant les habilans, presque tous Grecs, n'en

viventpas pluslong-iems, faute de savoir se gouverner

et se modérer : ils n'usent presque que de mets salés,

et de fruits. Quoique leur vin ne soit pas des meil-

leurs, ils en prennent avec excès. Ils le boivent tou-

jours pur, comme tous les peuples du Levant, qui

se moquent de nous quand ils nous voient mettre

de l'eau dans notre vin ; mais aussi en échange , ils

boivent l'eau toute seule , quelquefois pendant plu-

sieurs mois. Ils passent souvent de l'un à l'autre par

caprice et sans règle : aussi sont-ils sujets à des ma-

ladies fort dangereuses, surtout pendant l'été et

pendant l'automne. On trouve dans ce pays de bons

chevaux , qui soutiennent encore la réputation de

l'anciennesycavalerie thessalienne» On y nourrit toutes

sortes de troupeaux , et on y trouve quantité de blé,

de miel , de cire , et même de soie.

Le père Piperi parcourut toutes ces contrées , et

ne revint me joindre à Salonique, qu'après trois

mois écoulés.

Il resta avec moi tout l'hiver , et nous ignorions
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Mïi

-^ Lettres
quels secours nous pouvions espérer

, pour donner àla nouvelle mission la forme qui convLioit.
La maison consulaire où nous avions demeure jus-

notri''.',; ? '''"r
^"''' P'^P''" P^"^ '^^ fonclioiJde

iio re samie rel.mon , nous avions loué vers la finde
1 année précédente

, un petit appartement dans Japaroisse de samt Athanase
; je m',' Liai , et je laiLd

autel TV If • t'' ^'
^V^"^"*' ^^ J^ ^^essai un

autel. J y disois la messe les jours ouvrables , et jecommençai a travailler au salut des Grecs, par l'ins-
truction de leurs enfans qui y accouroient en grandnombre. Les parens de ces jeunes Grecs , et plusieurs
autres personnes, y venoient en foule; chacun me
proposoit ses difficultés sur les choses de la foi et sur
a diiïerence des deux rits : ils saisissoient avidement

l(s réponses, et dun jour à l'autre revenoient enplus grand nombre.
Le voyage que j'avois fait au mont Athos nous

faisoit honneur auprès des Grecs, qui ont en sin^ju-
lieie vénération ces monastères , les religieux qui leshabitent

,
et ceux qui les ont visités. Quoiquelut lemonde ne nous lût pas également bien alLtionné,

personne cependant n'osa se déclarer contre nous

Ja ridicule calomnie.

uE" ^"-'""i"
" •™"™,''«n* "ne "ombreuse assem-Wte, ou la plupart de ceux qui U composoient

parlo.eiu fort honorablemem de nous; il n'osa pascontrodue ouvertement. Ces papas, dit-il, „„,^da2ele;,na,s ,e ne puis m'emp^.cher de leur vouloir

le .n'"^
}"""'"' '"' '"' <1^' "^•'^-l'onner.art, que

Jt .01 de i-rance a envoyé quatre de leurs confiasen Moscovie, pour fane périr le Czar; et ils se sont
volontiers charges de celte commission. Tous furent
surpris de ce discours. L'accusation étoit grave pardle-m,ime; elle pouvoit faire plus d'impression ence pays que partout ailleurs. Les Grecs sont per-
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siiadés , on ne sait sur quel fondement
, que le Gzar

les délivrera un jour de la domination des Turcs,
Comme la Grèce et la Moscovie suivent le même
rit , peut-être cette persuasion est-elle fondée sur la

conformité de religion. Quoi qu'il en soit, cette ca-
lomnie suffisoit pour renverser notre mission nais-

sante. Heureusement un de ceux qui écoutoient ce
discours , étoit revenu depuis peu de Moscovie ; il

assura qu'il y avoit vu quelques-uns de nos pères;

qu'ils y vivoient dans la pratique des vertus propres
de leur état , et qu'ils y étoient honorés de la bien-
veillance et de la protection du prince.

Malgré cette espèce de justification que semhloît
nous avoir ménagée la Providence

, je crus devoir
porter les clioscs plus loin. Je priai d'autres Grecs,
que je savois avoir demeuré long-temps à Moscou

,

d'aller trouver l'orfèvre et de le détromper; je fis

encore plus, je portai mes plaintes au consul de
France, et je lui déférai cette atroce calomnie faite

contre le Roi très-Chrétien. Je le conjurai cependant
de ne pas faire punir le calomniateur selon la rigueur
des lois, mais de lui faire les reproches que méritoit

une imputation si odieuse , et de l'avertir qu il se

tînt désormais dans les bornes du respect qu'il devoit
à la vérité , à l'honneur du Roi, et à celui de la reli-

gion. La démarche réussit comme je le souhaitois :

quand il s'agit de l'honneur du Roi , ou de la nation

,

MM. les consuls ne savent ce que c'est que de plier ;

ils prennent le haut ton , et se font respecter. M.
Arnaud fit une sévère réprimande au calomniateur ,

et l'assura que si nous n'avions intercédé pour lui, il

n'auroit pas manqué lui-même de le faire punir , ou
de le traduire au tribunal du juge turc

, pour le faire

châtier comme criminel de lèse-Majesté à l'égard
du plus grand des rois qui vivent en paix avec la

Porte ottomane. Cette aiïtiire fit grand bruit; les

Grecs en furent instruits; notre modération nous fit



seigneur Jenn Pal^olo.,o ^^1 ?"''"""• ^'
primats de la viljo vov^m »'v.,

^-"^ d'stmgnc! des

3-0 nous avi.,„s (««Te /ôj, ne?,""'?"*
^'"""'^"^

".commode, .ésolJde no PertiL w"" *' '"''

dans une place voisine de son „! •
" ","'' """•«

«>" piojetVanne'c Suivante ^ "' "^ " "^^»'a

ArSlr^^Jaf^;^;^ --<=<«-. Les

foiventpas volontie"'£ '

Sr^il'-' "-,/j'»-
prirent qu'il y avoit un mllf- "' ^"^ 1" ''« ap-

"O- pour enS'nZ'la n. r'"e7r
'"

'î'"'^ ^'^
mens. Parmi euY „r,\Z .'

'ecevoir les sacre-

nous rassistUës 'pëndC: '""ï"/ '""'ha malade
;

procurâmes tous le, secôL?.:"'-"^'^ ' " """» '"

que l'humanité et la reS^ 1"'"'^' "corporels
entre nos bras. SescommS» "''''*."•• " '"««rut
le faire enterrer? ^."^^'"'^^'''^"'^''"'«'ent
grosse somme dar^n, T " •^.^«"-loient uue

nous ne pouvions faire cet efo^ctk^lf,"
'«"""" '

mission exnres^e <!o. „ fT ™"<^"on sans une per-
1er «rouver'^lT m;iia oT'i •""

'^"'"" '* ?««* ' ''' '

et de lui e^pos^rtt,';r '"'™"'" <»« '« -lie

,

Seigneur
, lui dirent il^

*
-i

frèresl il éioh vZr" '„t:
"' """ "" ^^ ""^

foire inhumer. Siûou,' ?Z
"?'™"' ™™"'e»t le

's nous clemandtom'Lr'ent::";^ "" ^^'"'

^1^



ici'um. Le
iiigné dos
ia maison
re et fort

«ne autre
il exécuta

liwr. Les
ont point
le fes re-

[n'ils ap-
!oit tnrc

,

nie chez
es sacre-

malade
;

nous lui

^rporels

mourut
)mment
înt une
pas de
gnenr

,

le per-
ti d'aï-

ville

,

3e nos
lent le

irecsv

?s , et

'HO'
mala-

i avez

ut six

ÉDiriANTES ET CURIEUSES. 27

la bonté de le permettre. Gela est merveilleux, ré-

pliqua le ju^e turc , que ces pères, après avoir assisl*^

votre houHue pendant sa maladie , veuillent bien

encore lui rendre gratuitement les derniers devoirs.

J'ai toujours oui dire
,
que les Français sont géné-

reux , et cette occasion en est une nouvelle preuve.

Allez , ajouta-t-il , il n'y a pas à délibérer , adressez-

vous à eux , puisqu'ils veulent bien vous rendre ce

service , et si quelqu'un ose vous inquiéter ,
plaignez-

vous , j'y mettrai bon ordre.

Les Arméniens, transportés de joie , vinrent me
trouver avec cette permission. Je fis à leur confrère

des obsèques honorables : je fournie le luminaire ,

et j'engageai plusieurs Français à y assister. Cette

charité éloit placée ; elle charma les Arméniens ,

qui , depuis ce temps -là , furent plus assidus que

jamais à notre chapelle ; et s'ils ne sont pas la plus

nombreuse partie de notre troupeau , ils en sont la

plus édifiante par leur piété.

Nous exercions tranquillement notre ministère ,

et nous voyions prospérer nos travaux , lorsque la

peste se fit sentir. La contagion qui se répandit de
jour en jour obligea le consul , et presque toute la

nation Française , à quitter Salonique , et à se retirer

à Galasse , gros bourg disjMit de sept lieues vers

l'orient, et agréablement situe dans un air pur et fort

sain ; ( c'est l'ancienne ville à'Aéirameria , qui est

encore aujourd'hui un siège épiscopal ). Ivf . le consul

pria le père Piperi de le suivre et de servir d'aumo-

nier à la caravane : nous crûmes ne devoir pas re-

fuser à notre protecteur cette marque d'amitié.

On partit de compagnie le 20 juin (1) au matin «

et on arriva au terme le soir. On marchoit comme
*»n ordre de bataille. Dès^qne les habitans de Galasse

virent paroître l'étendard blanc que M. le consul

(i) Année 1708.
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ordre qu'ils en étoient partis. L'évêque , à la tête

de ses papas , vint en cérémonie leur souhaiter un
bon voyage , et s'arrêta pour voir passer la caval-

cade. Les primats et une bonne partie du peuple la

suivirent jusque hors du bourg. On sait que les

Français aiment à faire de la dépense , surtout dans

le pays étranger. Comme leur séjour avoit répandu
quelque argent , le peuple , et surtout les pauvres

gens , furent touchés de leur départ. En rentrant

dans Thossalonique , ils traversèrent une partie de

la ville l'étendard levé , pour conduire M. le consul

chez lui.

' Le 7 novembre , le père Piperi s'embarqua sur

une pinque
, pour visiter les Chrétiens des îles cir-

convoisinos. Il avoue , dans la relation qu'il a faite de
ce voyage

,
que jamais de sa vie il n'a été en si grand

danger. Nous mîmes à la voile , dit-il , avec un vent

favorable , et tout l'équipage étoit dans la joie. Sur
le soir , le ciel se couvrit de nuages épais , la mer
s'enfla extraordinairement , et le vent changea d'un
moment à l'autre ; nous fumes obligés de courir

tantôt vers Cassandria , tantôt vers Zagoura. L'alter-

native de ces vents , qui firent le tour de la boussole ,

depuis minuit jusqu'au jour , augmenta la tempête ,

et nous mit à deux doigts de notre perte. Le capi-

taine vint me dire , la larme à l'œil , d'implorer la

miséricorde de Dieu et la protection de la sainte

Vierge ; que le vent soûl pouvoit nous sauver , et

que le vent commençoil à manquer ; j'étois , Dieu
merci , assez tranquille sur mou sort : je le priai de
m'avertir des progrès du danger , et du temps où il

seroit nécessaire de donner une absolution générale.

Le jour parut et augmenta notre frayeiu' , à la vue
des vagues qui venoient tout à la fois , de trois ou
quatre endroits dillerens , se briser contre notre
barque avec un bruit horrible , et les plus violens

balaucemens c^ue j'aie jamais sentis sur la mer j enfin

,
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le port de Palermo (i) , avant le coucher du sol- il.

D'abord que nous eûmes piis terre , notre pr 'in»ef

soin fut de nous mettre a genoux , Latins et Gi ,

,

pour rendre de très - humbles actions de grâces à

Dieu , à sa sainte Mère , et aux Saints que nous
avions invoqués.

Le père Piperi finit ainsi sa relation. Cette tem-

pête , dit-il , me parut singulière ; mais
, quel<|ue

chose de plus singulier encore , c'est qu après le

péril passé , aucun des passagers délivrés de la crainte

du naufrage^ ne fut inlidèle aux promesses qu'il

avoit faites , et tous se confessèrent a Scopoli , avec

des sentimens d'une parfaite pénitence.

La maison que nous avoit fait bâtir le seigneur

Paléulogue, se trouva logeable au mois de février (2).

J'allai m'y établir. Alors les Grecs accoururent à
nous en plus grand nombre , attirés par l'étendue et

la commodité de cette nouvelle demeure. Le fruit

répondit au travail , et j'eus la consolati(m de voir

le nombre des catholiques s'augmenter de jour en
jour. Ces succès naissans m'enhardirent

, je souhai-

tois établir huit ou dix missionnaires à Thessalo-

nique et aux environs ; mais les besoins des autres

missions , la coutume des Turcs , qui ne soutirent

les missionnaires que dans quelques îles , et dans les

échelles du Levant oà il y a des consuls Français,

firent échouer ce dessein , et il fallut se borner à ce

qu'on avoil fait jusqu'alors.

La guerre qui s'alluma entre le Czar et le Grand-
Seigneur (3) , nous procura un surcroît de travail.

Les Grecs
, par aversion pour les Turcs , qui leur

reprochoient sans cesse qu'ils étoient Moscovites
d'inclination , et par l'espérance qu'ils avoient con-
" '

'
'

I IMI I.M I
I I I IPW ! ll^ll I II

I ! I I II ^.^B .1 1^1 I

I
I I II"

(i) C'est le poil de l'île Scopoli^ qu'où nonuue aussi Sco-
pelo.

(?) Annne 1709.

(5) Auue'e 1711.
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I

de disrussK.n l't plus d'apj)i;(:ation. 11 y «voit A Ve-*
iiiso mi jeiuu' liounne deSahmique, qne s(»u oncle
1 uii des pruM ipaux de la ville , avoil pii,: d,. j„|
ramasser toui ce qu'il p luroit trouver d'ouvruj.c
0»'S l)i>rr>w nri>/>c i.t /L> I, ,r^ I..: Il > P

*• s aequin
et il lui fit

.M-^w.ic- ue x^az/ianze et ue saint Grégoire de iNysse;
iHis h la fin de chacjue livre , ou y av(,ft inséri

queluues pages de papier , où l'on avoit écrit «uan-'
tite de notes qui teudoient i prouver que ces sainte
avoienl eie du sentiment des Grecs modernes sur
la iirocession et la mission du Saint-Esprit sur le*
purgatoire, sur la primauté du Pape , sur la béaii^
tude des saints

, et sur la lumière thahoriuue , idétf
chimérique de Grégoire Palamas. Pour réiier tantde calomnies

, U fallut lire attentivement tous cesgros volumes
, expliquer, ces textes qu'on nous oL^

lectort
, en produire d'autres et de plus clairs enlaveur des dogmes catholiques , afin iiyw la vérii.^

parut dans tout sou jour. Ce fut un travail immense,
mais avec Te secours divin , nous y réussîmes de telle
sorte que nos adversaires parurent pleinement saris-
laits. Tandis que pour gagner les schismatiques, nous-
employions la persuasion

, nous avions en niéme!temps recours à l'autoriié pour les empccher de nous»
troubler dans nos mlnistùres

; et nous obtînmes unt
tirmari ou Commandement du Graud-Seiifneur (i\,
qui defenjloit à quiconque de faire aucune peine a, r
français lorsquils vieudroient chez nous pour en!-tendre la lecture du saint évangile. C'est lunsi que'
les Turcs appellent les principaux exercices de notre'
sainte rehguin. Le chancelier de l'ambassadeur {^^

(2) M. Bi-uo
, chancelier tîe M l'é'rQnifp n»,«v..ii

bassadour à Gonstautlnople,
<=«"ïte Des^alleurs

, a«v-
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nous sertit beaucoup dans cette affaire. Le fîrmaii
fut reçu avec respect par le molla , à qui il étoit

adresse ; et ce juge , après Tavoir lu , nous le remit
entre les mains. Pour en tirer plus d'avantage, nous
crûmes devoir attendre l'arrivée du nouveau con-
sul (O*. A sou arrivée ^ il consentit que la chapelle
consulaire fût transférée chez nous , et il reconnut
la nôtre en cette qualité.

Le jour de la Pentecôte , 1 5 de mai , elle fut
ouverte , et publiquement fréquentée , sans que per-
sonnt s'y opposât. Nous avions déjà disposé notre
maison de manière qu*on y pût célébrer des messes
solennelles , et y faire le service divin plus décem^
ment que dans la maison du consul ; mais le lieu

étoit encore trop petit pour la foule.

Notre principale occupation , pendant l'année
suivante ( 2 ) , Tut de bâtir une nouvelle chapelle.

L'édifice ftit achevé en huit mois. Ni les Turcs , ni
lés Grecs schismatiqucs ne nous suscitèrent point

(faffaire pour cela ; au contraire , la plupart se ré-
jouissoient de ce que les pères Noirs ( c'est ainsi

<ju'it nous appellent ) formoient un établissement so-

lide dans cette capitale de Macédoine. En entrepre-

nant cet ouvrage , nous n'avions pas la moitié des
fbnds nécessaires ; it s'acheva cependant sans con-
tracter de dettes ; les fidèles nous offrirent d'eux-
mêmes ce qui nous manquoit. Quelques Grecs même
voulurent avoir part à ta bonne œuvre , et un de
leurs primats ou archontes , nous légua en mourant
cinquante écus romains.

La chapelle est longue de soixante-dix palmes

,

large d'fenviron vingl'-cinq, et haute de trente ; elle

est consacrée sous le nom de saint Louis, que le ta-

bleau de Tàutef représente adorant Jésus -Christ

(i) M. de Buisjnont ^ fofit aélépour l'avancement die la

rdi'ioTi.

(2) Année 171 3.
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éfitfé tes bras de la stonte Vierge. La première ittessè

y fui célëbrée le jour de rimmaculée conception

,

et la cérémonie se fit avec tout l'appareil possible. Cet
appareil ranima la piété de no» Français. Les caté-*
cîiismes et les serinons furent plus fréquens et plus
fréquentés ; l'office divin se fit avec plus de dignité et
de solennité. Celte chapelle se voit d'assez près du
haut des mitrailles , où il passe souvèwf des janis-
saires ; le chant s'entend des environs, et jamais nous
n'y avons va faire d'insidte. On fit raéme dafts la cour
où elle est placée , la procession du saint sact-emeiit
le jour de la F^ie-Dieu dans la plus grande dé^ience

,

et avec les marques d'an respect général.
Ici finissent les irténloires du père Braconnier. Cô

îondâieur de la mission de SaloAique fut homm^ sto-
pétkm des missioiis de ^erâe. Il partit pour se reiidre
à Constarttinople et delà à Ispahan. Il s'arrêta à Seo-
poli powt y régler plusieurs affaires avec le nortveait
vice^ohstfl, M. Gantier

; pendant ce séjour il fut at-
taqué de la goutt» et de 1» dyssenterie. Son courage
le mit au-dessus de la nature défaillaftle ; il s'emba'r-
qua pour la caipitale de l'empire Ottoman , dans l^es-
pérance , disoit-il , de riiourir entifè les brôs de ses
frères. Dieu , pour achever de le purifier et de lé dé-
tacher de tout , rie le pei?mit pas. Il arriva k demi-
mort au château des Dardanelles; il y reçut les der-
niers sâcremens^ de l'Egliâe de la main d'un père Ré-^
colet

,
aunionier d'u» consul français, et après avoir

lui-même donné ordre k ses propres funérailles avec
tme présence d'esprit et une tranquillité d'âme ad-
mir^le

, il expira ( i ) dans la paix , le calme et la joie
sainte que là rehgion seule peitt donner. Il fut en-
terré dans le cimetière des Arméniens.

Après la mort de ce grand missionnaire
, on vou^

lut rendre l'établissement plus stal>le encore, et l'on

(0 Au commencement de l'année 1716.

3..
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demanda à la cotir de Rome que la clinpelle ÎCitéri-
gee en CLue La réponse fni qu'on n'y tœuvoit au-
cune difficulté

, mais que c'étoiU la France de de-
mander ce titre La France, en ce temps-là, ne tou-
ou rien demander a la cour de Rome : enfm après
bien des négociations l'aflaîre a été heureusement
consommée

,
et le titre cu/ial accordé par le concours

et le consentement des deux puissances. Nous sommes
on partie redevables de cette érection à xM. l'arche-
roque de Carlhage, vicaire -patriarcal de Constan-
tinople. La sacrée congrégation de la Propagande
e chargea de faire les informations nécessaires. Il

les fit et rendit le témoignage le plus honorable
pour les missionnaires. Sa lettre que nous avons en
inain est un éloge continuel de leurs vertus et de
leurs travaux. Si nous la rendions publique , on lous
accuseroit peut-être de manquer à ce que la modes-
tie prescrit; mais nous manquerions à ce que la re-
connoissance exige , si nous ne lui faisions pas du
moins honneur du zèle qu'il a témoigné , et destines
qu il a prises en notre faveur.
Le père Jean-Baptiste Souciet , à qui nousdevons

cette relation exacte et intéressante , étoit le cin-
quième de six frères qui se sont successivement con-
sacres a Dieu dans notre compagnie. La facilité de
son esprit le rendxiit propre à plus d'un genre de lit-
térature

;
son goiit le fixa aux ouvrages d'érudition.

Attentit et profond dans ses recherches, exact et fi-
dèle dans ses récits , toujours en garde contre les
erreurs et incapable de les enseigner , il n'adoptoit que
ce qu d avoit mûrement examiné , et ne décidoilque
sur ce qu'il avoit bien approfondi. On ne craint point
den imposer au public, quand on a de tels auieuia
ou dctelsgarans des mémoires qu'on luiprésente. Aux
talens qui rendent l'homme de lettre précieux à l'état
il joignit les qualités qui rendent l'homme de zèle
véritablement utile à la religion. La gloiie de Dieu

^1
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ÉDIFIANTES ET CURIEUSES. 3?
et le salut des âmes finent les deux objets qui le con
duisii eut aux missions du Levant. Sage , mais inti é-
pide

,
il sembloit ne connokre les obstacles que pour

les mépriser ou les vaincre , et tous les dangers de
l'action ne se présentoient ù ses yeux que comme des
attraits pour l'entreprise. En voici un trait bien mar-
qué.

Deux esclaves , dont l'un étoit Lithuanien , et
l'autre né en Italie, avoient abjuré la foi. Le repen-
tir suivit de près l'apcstasie. Confus de leur foiblesse

;
ils en firent une pénitence publique : celte démarche
éclatante arma l'infidélité contr eux. Ils ftuent ar-
rêtés; on les conduisit au juge. La bastonnade, les
fers, la menace des derniers supplices: tout fut em-
ployé pour les intimider. Les missionnaires furent
alarmés

, ds craignirent une chute nouvelle ; on ré-
solut de tout risquer pour les secourir dans ce dan-
ger pressant.

Le père Souciet s'offrit pour cette entreprise
;

c'étoit exposer sa vie. L'espoir de mourir pour la foi
flatta son courage. Il pénétra dans la prison , il parla
aux deux confesseurs de Jésus-Christ, leur adminis-
tra le sacrement de pénitence , et les anima si vive-
ment par ses discours

, qu'ils répandirent généreu-
sement leur sang pour la religion qu'ils avoient au-
paravant abjurée , et réparèrent l'apostasie par le
martyre. L'mstruction des matelots l'occupa tout
entier; û la continua sans intervalle. Il les assem-
bloit les dimanches et les fêtes dans notre maison -

les autres jours il alloit les trouver sur les vaisseaux
Il preparoit les uns à des confessions générales , il
disposoit les autres à la sainte communion

; il les ins-
truisoit tous des principes et des lois <]e notre sainte
religion. C est dans ces sahits et pénibles exercices
que les chaleurs excessives et des fatigues extrêmes
n uiterrompirent jamais

, qu'il contracta une fièvre
violente qm nous l'enleva le 23 de juillet lySa. La
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force de la maladie iie lui laissa que des momens de
coyinpissawce ; il profita de ces ijriiervallespour rece-
voir ks derniers sacremens de l'Eglise, et il inoiirut
victime de son zèle , au milieu des regrets , arrosé des
larmes de ceux qu'il avoit secourus. Outre celte re-
lation

, nous avons de Jui une lettre daîie du 30
d'août 1734, qui contient deux événemens glorieux
pour la foi. Dans l'ancienne ville de Berée , que les
Grecs appellent aujourd'hui Veria , un jeune Fran-
çais

, ôgé de dix-huit ans , avoit eu le malheur de
renoncer à la religion. Honteux de sa foiblesse , U
Ja détesta publiquement , et comme il n'y avoit point
de prêtres latins à Veria, il confessa son crime à un
prêtre grec, et en reçut la communion. Le scandale
ne lui parut point assez réparé ; sa ferveur le porta
à un genre de pénitence bien singulière.

Il s'appliqua aux jambes des pointes très-piquantes,
il se mil sur la tête une couronne d'épines , il s'atta-
cha au cou une petite croix. Dans cet état il parut au
milieu de la ville , et dépouillé jusqu'à la ceinture,
il se frappoit avec une corde nouée , en criant :Sai
été apostat , mais je suis chrétien. Le juge le fit ar-
râer : menaces, promesses , tourmens , tout fut em-
ployé pour l'engager dans une seconde apostasie ; il

soutint toutes ces épreuves avec une constance in-
vincible , et il mourut dans les supplices. Les chré-
tiens enlevèrent son corps , et l'enterrèrent avec hon-
neur dans une église. Plusieurs ont gardé des gouttes
de son sang et des morceaux de ses habits. Le second
événement qui a quelque chose de plus singulier

,

arriva dans la ville de Salonique. Un Turc avoit
conçu la plus violente passion pour une fdle bulgare
{t'environ quinze ans. Il n'épargna rien pour la sé-
duire , mais tout fut inutile. Son amour se changea
en désespoir et en rage. Il suborna des témoins. Ceux-
ci attestèrent qu'elle avoit donné parole de l'épouser,
tet d'embrasser la religion mahométane. Elle nial'im

%

I
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et l'autre constamment. Le juge l'envoya en prison

,

sa mère l'y suivit. Là elle répétoit sans cesse ces pïh-

roles : Mon Sauveur , vous savez yueje suis à vous;
délivrez-moi de ce péril , et appelez-^moi à vous. Sf
prière fut exaucée , elle mourut le matin du second
jour de sa prison. jLes gardes aperçurent une grande
îiunière sur la cliambre où elle étoit ; ils y entrèrent^

la trouvèrent morte , et frappés de ce prodige , ï%
en re'pandirent le bruit dans toute la ville. Beaucon^
d'autres voulurent en être témoins ; les Grecs frap*-

pés de cet événement , mirent en pièce une partie de
ses habits , et les conservent encore comme des re«-

liques.

ar

LETTRE
Ecrite à M, Savary , agent-général des ajtaires

du duc de Mantoue en France,

De Bassora, le 19 d'octobre 1675.

Je vous écris de Bassora, ville de l'Arabie déserte

>

éloignée de vingt lieues du golfe Persique, et d'une
demi-lieue du bord occidental d'un des plus beaux
fleuves du monde, que l'on appelle en langue du
Ws le grandJleuve : il est produit par l'union de
î'Euphrate et du Tigre. La situation de Bassora est
charmante du côté de la rivi^e , à cause du grand
nombre de palmiers qui croissent sur ses bords. Le
côté de la terre n'est pas à beaucoup près si agréable.
A peine sort-on des murailles, qu'on voit autant que
la vue peut s'étendre, des déserfs immenses, qui
n'offrent pas même le moindre buisson. C'est une
terre sèche et brûlée, qui s'étend très -loin dans
fArabie. Il seroit inutile et même dangereux d'en
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cinq mois que nous avons fait chez ses saints misi-

eiojiuaires, de voir plusieurs de ces saisis venir à la

messe, et faire toutes les fonctions de bons Chré-r
tiens. Ils ont une église, où l'on fait publiquement le

service <livin.

ISous allons passer bientôt sur un vaisseau anglais

qui doit nous porter à Surate ; mais avant de m'em-
barquer, permettez-moi, Monsieur, de vous faire

un tableau très-abrëgé de notre voyage, depuis notre
arrivée dans l'empire turc, jusqu'à notre sortie.

Le 17 novembre 1674, uous mouillâmes sur le

soir à la rade d'Alexandrette en Syrie. Ce lieu est

tiès-mal-sain , et n'est considérable qu'à cause du
voisinage d'Alep. Il en est comme le port,

Son nom d'Alexandrette a fait croire à plusieurs

qu'Aîexandre-le-Grand vint avec sa flotte prendre
terre en cet endroit, lorsqu'il couroit à la conquête
de l'Asie. A deux lieues du rivage , on nous a fait

voir des colonnes qu'on dit avoir été élevées en mé-
moire de Jouas, lorsqu'il fut rejeté sur ce lieu par
la baleine. Les pères de la Terre-Sainte ont ici une
église publique pour les catholiques de l'Europe qui
abordent dans ce port. Le mauvais air chasse de
cette ville presque tous ses habitans ; il n'y reste que
ceux qui n'ont pas le moyen d'en sortir, principa-
lement dans les grandes chaleurs. AlexandreUe est
gouvernée par un vice-consul Français et un Anglais,
dépendans tous deux des consids Français et Anglais
qui résident à Alep. M. le vice-consul Français nous
reçut dans sa maison avec beaucoup de civilité , et
uous y demeurâmes jusqu'au moment de partir pour
Alep , qui est éloigné de viugt-cjnq lieues.

Le 19 du même mois, uous partîmes pour Alep,
au nombre de cinq missionnaires. Nous prîmes,
Kuivaiit la coutume, un janissaire pour nous escorter.
Le vice -consul Français nous avertit de ne point
payer vingt deux écus de droits cjue chaque caravane
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tholiques, et dépendent de leur archevêque, qui est

«u Mont-Liban. Les Syriens ont aussi un archevêque

qui est très-iélé catholique, et qui a ramené au ber*-

cail plusieurs brebis égarées. Les missionnaires ,

acfu 'llement résidans ici, sont Jésuites, Capucins et

Caj mes-Déchaussés. Ils travaillent continuellement à

Ja conversion de ces pauvres Chrétiens, qui joignent

au schisme plusieurs hérésies , et qui gémissent sous

la dure tyrannie des Turcs. Les missionnaires ne
peuvent travailler ouvertement à la conversion des

Mahométans.
Nous avons été obligés de séjourner à Alep plus

long- temps que nous n'aurions voulu, à cause dn
ramadan; c'est le carême des Turcs. Aucune cara-

vane ne peut partir dans ce temps. Alors il se fait de
grandes réjouissances dans la ville ; on environne les

mosquées d'une grande quantité de lampes allumées,
ce qui forme un très-beau spectacle; on donne des
concerts dans les tours, et l'on fait ensuite une dé-
charge d'artillerie.

C'est ainsi que les Turcs ouvrent leur temps de
pénitence

, qui consiste à ne point manger , tant que
le jour dure. Mais lorsque la nuit commence, et

que l'on ne peut plus distinguer le fd bleu d'avec le

fil noir, suivant l'expression de l'alcoran , ils peuvent
manger tout ce que bon leur semble , excepté ce qui
leur est défendu par la loi.

Il se fait à Alep un très-grand commerce des
marchandises de Perse , des Indes , et de tout ce qui
croît et se fabrique dans cet empire, comme coton,
noix de galle, drogues, marroquin, etc. Les Fran-
çais y portent de l'argent et du papier commerçant;
les anglais, au contraire

, y font leur commerce, sans
employer ni l'un ni l'autre. Ils apportent de l'étain,
du cuivre et des draps, marchandises fort chères au
Levant, ce qui les enrichit; aussi les meilleures
maisons d'Ak'p sont-elles anglaises.
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«''.pervut pas notre foiblesse. No» £i„.^J' d^'

«,ndr:„^/™"? "' '" "^M^ retinrent pCenrmaitlicHK
s
qui dévoient partir avec nous, et noixiAunes ol,.;c=s de camper sur la neige au m lie, d'

m

S viii::: ":r ''^'^>"" ^' •^^' ^j-" <!:;.„"

vn dêZi'
"""^

f
"vAmos i Samancour, petiteV'ilt de hy le, ou demeurent quelques Chr/tiensNous ne p,-,m,.s savoir de quelle secte ils Sn,pair^ que e valet que nous avions pris à AlenTC

''

Nous partîmes de Samancour après six Jours derepos, et nous arrivâmes , à traversées . eUs eût

ôe iSun fct ^""''"'""V'^i^^ long-temps dans

LTe h'
''"'""P'^' P"" ''"'^' ^"*'"'e en Po-logne. Heureusement ces troupes passèrent par le

S de r"f:" '.'""'l'
''^'' •^•""""•"«^ furent'^uU !gces de refaire les chemins du DiarbcV

i-e 2 de mars nous passâmes l'Euphr.ie et no.,c^.râmes dans les plaiiles admirables d^ a Wsop"
mëurV r:" •'" '""-^ ''^"''"'-^ ^-"^ P- 'Xmeure tlu preiiuer patriarche,

^
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Quoique la neige couvrît toute la terre, cette pro-

vince nous», parul la jilus belle et la plus fertile que
nous eussions i-ncore vue. Nous ne piuiR's arriver

que le 9 à Diarbeker, parce que le dégel uou* arrêta

en plusieurs endroits. Nous dépi^cliàmes un valet

aux Capucins missionnaires dans cette ville. Ces pères
nous reçurent avec joie. Nous les avions mis fort en
peine d'avoir été deux moi« à faire soixante lieues

y

tandis que les caravanes ordinaires les traversent en
quinze jours. Ils craign >ieut que nous ne nous fus-

sions perdus dans les neiges, qui, depuis plus de
cent ans, n'avoieut été si considérables (kns ce pays.
C'éloit un bonheur piur nous d'avoir essuyé de si

mauvais temps, parce que les Arabes voleurs étoient

obligés de rester chez eux; et vu la Ibiblesse de
notre caravane, nous n'aurions pas manqué d'y être

dépouillés s'ijieût fak beau.

Nous restâmes un mois tout entier chez les mis-
sionnaires Capucins, à cause du débordement de la

rivière. Ce retard nous donna le temps d'examiner
Diarbeker, capitale du Diarbek, ou Mésopotamie.
Cette ville a été autrefois au pouvoir des Romains

;

elle est située à un jet de pierre du Tigre, l'un des
plus beaux fleuves du monde. Du côté de la terre,

vous voyez une plaine magnifique d'environ dix
lieues, abrmdante en productions excellentes; c'est

quelque chose de ravissant que la vue de ce pays
délicieux. Du côté du fleuve sont les murailles de
la ville , bâtie sur un roc escarpé. Une petite côte en
pente douce la sépare du Tigre. Les murs de Diar-
beker sont de pierres de taille, très-élevé^ du côté
de la plaine, et flanqués d'uji grand nombre de tours.
Ces fortifications sont à lan tique. Le château est
séparé de la ville par une forte muraille; c'est la

demeure du bacha^

Il y a plusieurs sortes de Chrétiens a Diarbeker;
on y voit aussi beaucoup de Juifs. Les mission-
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naires Capucinj y (on, profession d,. m<(dremf m „.doivent te.ir lranq„i||„^ „„'i ,.^, .rTl^i hl\

*>u, ce p,,, prennent les Francai, ponrT.a„ t

rcimplis de ces sortes de noix
*^°viron9 sont

comme m train de b„i„ elle es,Crr^
'

e
' "

attache q^Mitéd-ontre,. On .^r^A'uXl.«s. ™r Je Tigre, le, rochers qci so trouvnuS
Pend"n'tirf

*•'""' ''^'"'"' ^^ --"ebâ --i-endant les trois premiers ,inrs de no»e naviealion
"7 7"«^* '« "t-.ge du fleuve bo^ rŒs'd une hauteur prodigieuse; nous ne passâmeno'.ces lieux sans appn=hender Jes Curfc qràC
ctdîml^T 'T""^- "^ '* <l'«vri?n6usC

ae lendroitoil Ninive a subsisté; on en voit encorequelmies ruines à demi ensevelies sousTel ZvZMosHl est éloigné de soi,an,e lieues de D^rbeke,ençemte de ses murs est très-ras«e; mais d co":^nt peu d-habhans: le plus grand nombe so^a e lens nes.or.e«s. Les pères Capucins mission-naires se maintiem«>nt aussi à MosuK en pratiquanth médecine No,« ««"es nos pâques eu c^t eXol
Tf "' '^^\".ds pères, qiiiLus témmgnèren
boaucoup de charité. Non. Lr demandants l'7t"*r eh„stmn.sme dans ces cantons; ils nous direntque, dte 1 antre côté du Tigre, au pays des Mèdes
à trois ou quatre journées de cette ville, il y avoiî
plusieurs bourgades de Chrétiens. C'est de ce même
cotéque 1 on aperjoit les ruines de Ninive. Au milieu
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fsl un tombeau que l'on tifnt, par tradition, être

cebii du prophète Jonas. Les Turcs Tout enCermé
dans une nïosquée bàlie exprès sur ces dt4>ri3.

Le bnidi de pùques, iS avril, nous r**part1mes

de Mosul sur nos quellecs. Le cours du fleuve devint

plus doux. Le pays qne nous vîmes ju^qu'ik Bagdad
est plat, agrctdde et abondant. Deux jours après
nous aperçûmes une petite ville nommée Tichery,
et nous commençâmes à voir le long du rivage les

tentes des Arabes qui viennent en été camper sur
les bords du Tigre. Comme il est très-large en cet

endroit , et qu'il roule majestueusement ses ondes

,

nous nous laissions aller sur notre quellec au gré de
l'eau, sans crainte d'être surpris par les voleurs; mais
pendant la nuit on faisoit la garde. A peine eùm<>s-
nous fait quelques lieues dans la Chaldée, toujours
le long du fleuve, que nous vîmes dans le lointain

les ruine-; de l'ancienne Babylone, triste séjour du
peuple Juif, sous le règne de Nabucitodonosor. Ces
ruineb s'étendent plus loin que la portée de la vue ;

elles sont immenses, et imprin»ent un certain respect.
Ce jour-là nous continuâmes de descendre; et si la
nuit ne nous eilt surpris en un certain endroit, nous
eussions vu les débris de la tour de Babel, que
d'autres disent être lès ruines d'une tour bâtie par
les Arabes moderne Jje 19 d'avril, nous arrivâuic^
enfin à Bagdad

^
|ui est la nouvelle Babylone. Cette

ville n'est ni phis grande ni plus peuplée qu'Orléans.
Les maisons des riches habitaus sont bâties de bri-
ques que l'on a apportées de Tancienne Babylone;
les mur- sont faits de la même matière. Bagdad est
au confluent du Tigre, du côté de la Chaldée, dans
nnt très-belle situation. Le pays paroîtgras, et les
bords du fleuve agréables, tant à cause delahrgeur
de son lit , que des palmiers qui croissent sur son
rivage. Il y a environ quarante mis que les Turcs
prirent cette ville siu: les Persans. Les pères Capucins

N
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y ont une mission. Avertis de notre arrivée iUTinrent nous prendre, et nous eonduisirent dansleur maison. Les missionnaires sont plus tranquilles
ICI que dans tout autre endroit de la Turquie, parce

choses comme ils les trouvent dans les villes uu'ik
soumettent à leur domination. ^

Il n'y a pas plus de douze cents Chrétiens dansBagdad, et chaque secte y a le libre exercice de sa
reiiiïion.

^
Le commerce de Bagdad se fait par les négociansde Mosul et de Bassora, qui viennent y prendre les

marchandises de Perse et des Indes, eî de iT les
transportent dans tout l'empire, et même jusquW
1-uiope. Le li, d'avril, nous nous rembarquâmes
dans une barque pour descendre à Bassora, d'où ievous écris

, et dont je vous ai parlé au commence-ment de cette lettre. Avant que d'arriver où noussommes manitenant, nous passâmes devant plusi^ur*
villes et villages dont ,e ne vous parlerai poim, parce
çiue je n y ai rien remarqué de considérable. Nous
lions arrêtâmes seulement h Génasir . petite ville où:
le J igre se divise en plusieurs branches. Nous lepassâmes dans des lieux où son lit est fort étroit
lieux dangereux à cause des A ralies. Près de Cornar

'

ou
1 y a une douane, se fait la jonction du Ti^^re erde ILuphrate. Cette ville, autrefois frontière, est^len ioruliee , et sous la domination du Grand-

oeigneur.

Le 3 de mai, après avoir descendu le fleuve
toute la nuit, nous arrivâmes à Bassora. Voilà â-
peu près

, Monsieur, quel a été notre voyage. Je'li-
mrai cette lettre après vous avoir dit un mot de*
Levantins. Ils sont très -graves et ne rient presque'
jamais; ils ne se haïrent point, et rarement on voitaes querelles parmi eux. Ils sont sages et rusés , et-ne s appliquent point aux lettres. Le commerce et les-

àrincs'
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armes sont leurs seuls exercices. Pour les Chrétiens
presque toute leur science consiste à savoir par
cœur beaucoup de psaumes. Ils sont timides; les
Turcs les méprisent; ils ne peuvent posséder aucun
emploi

, pas même servir de témoins. Si un Musul-
man les frappe, il faut qu'ils le souffrent, parce
qu'il leur est défendu de frapper un Turc, sous
peine d'avoir la main coupée.

N. B. Je ne puis vous dire aucune particularité
de notre voynge de Bassora à Surate, parce que,
quand nous sommes arrivés dans cette rade, les
vaisseaux par lesquels je vous écrivis, étoient prêts
a faire voile pour la France. Si nous avons eu de la
peine et de la fatigue dans notre voyage des Indes,
à cause des vents contraires qui ont beaucoup re-
larde notre route, nous en avons été bien récom-
pensés par la joie que nous ressentîmes l'autre iour
en momllant à la rade de cette ville, de voir, au
milieu des Indes

, trois vaisseaux de notre erand
Koi porter le pavillon blanc , et de voir fleurir les
lis dans des mers où nos ennemis sont si puissans
Le même jour

, comme nous nous préparions pour
aller a Surate

, une chaloupe d'un des trois vaisseaux
qui portoit pavillon blanc , vint à notre bord qui
lut reconnu à sa bannière pour être anglais. Le com-
mandant de la chaloupe nous dit que , des trois vais-
seaux français

, deux étoient à la compagnie, et l'autre
au Roi. Nous descendîmes dans la chaloupe pour al-.
1er saluer M. le général Baron, qui étoil su? un des
vaisseaux de la compagnie , et pour voir trois de nos
missionnaires qui étoient passés de Perse aux Indes
sur des vaisseaux portugais. M. Baron estime beau-
coup nos missions; il est fort votre ami , et m'a fait
mille caresses, parce que je vous appartenois. Ce
geiieral est 1 honneur des Français dans les Indt^s.
11 et.Mt temps qu'il y arrivât

; les lis commencoient
à se Jeirir sur la côte de Coromandel. Dans huit

1,11.
^
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et de là nous cheiclierons lui passage pour Siam
qui est le heu fixe de uos missions fetL rSnt'nos evéques, sous le commandement desquels nous
devons travailler à la vigne. L'on nous l dk Te"que Dieu dispose tellement le peuple de Siam et de
J.i Cochinclune

, que la m.âsson doit être très-abon-
dante; il ne manque que des ouvriers. Adieu , Mon-
sieur; je vous prie, par toutes les marques d'amitié
que vous m avez donnc^es, de vous réjouir dans le
Seigneur de mon absence , et de lui demander pourmoi la grâce de bien remplir mon ministère.

\ MÉMOIRE
Sur la cille de Damas et ses dehors,

Damas a l'avantage de s'être conservé le titre de
capitale de Syrie

, quoiqu'elle ne soit plus aujour-
dhui cette ville ancienne, bâtie par Hus, petit-fils
de i>em, augmentée ensuite et embellie par Damas
intendant de la maison d'Abraham

, qui lui fit porter
son nom, ^

Les Arabes la nomment 6'/^^,;z-^/«^^^^^;^... Ck^rn
signifie Sem , ( grand père de Hus ) , qui fut son pre-
mier fondateur. Deméchy signifie en hébreu

, lu-
xant le sang, nom qui lui fut donné

, parce qu'elle
est située près de la montagne où Caïn tua son
irere Abel.

Isaïe vit en esprit la ruine future de celle ville
soixante-ciiiq ans avant sa destruction. Il prédit
qu

e le cesseroit d'être ville, et de viendroit sem-
blable à xm amas de pierres. L'événement a jus^
tme la prédiction.

^



ir cette cote,

pour Siam

,

on résident

esquels nous
s a dit ici

,

5 Siam et de
e très-abon-

dieu , Mon-
ues d'amitié

>uir dans le

[lander pour
itère.

ors,

le titre de
lus anjour-

s , petit-fUs

)ar Damas

,

li fit porter

ky. Cham
it son pre-
Jreu , hu-
rce qu'elle

n tua son

cette ville

Il pre'dit

roit sem-
nt a jus-

ÉDIFIANTES ET CURIEUSES. 5l
* En effet, cette fameuse \iile n'est aujourd'hui
qu'un amas de maisons et de murs à demi-ruinés.
On nomme ce qui en reste Sahié , c'est --à - dire
%'rliage. Le reste à peine mérite-t-ii ce nom.

Ce fut Nabuchodonosor qui réduisit Damas en
cet état. Saint Jérôme dit que les Macédoniens en-
treprirent de le rebâtir , non pas sur les mêmes fon-
demens , mais un peu plus loin. La raison qu'ils

eurent de l'éloigner de ses anciens murs , fut parce
que la ville étoit alors trop dominée par des mon-
tagnes. Ils aimèrent mieux placer la nouvelle dans
la grande et belle plaine ou elle est aujourd'hui

,

près de plusieurs rivières qui lui donnent autant de
commodité que d'agrément.

Les rois Ptolémée , charmés de son heureuse si-

tuation
, prirent plaisir à la décorer et à l'enrichir;

mais ayant ensuite eu le malheur de changer souvent
de maître , elle a eu celui de perdre beaucoup de sa
beauté.

Ses premiers ennemis furent les Romains du temps
de Po;npée. Ils s'en rendirent les maîtres. Les Sarra-
si.' leur tour en chassère^ les Romains. Vinrent
après eux nos princes Chrétiens

, qui l'assiégèrent.
Les assiégés étoient sur le point de se rendre , lors-
qu'un Grec gagné par les Sarrasins fit si bien

, qu'il
persuada aux chefs de l'armée chrétienne qu'il ne
leur seroit pas possible de prendre la ville du côté
dont ils l'assiégeoient. Il s'ofïrit de leur découvrir
l'endroit de la place le plus foible

, par lequel il

leur seroit aisé de s'ouvrir un passage pour y entrer
victorieux.

Le Grec fut cru sur sa parole : l'armée chrétienne
décampa

, et passa de l'occident de la ville à sou
orient.

Les assiégés n'attendoient que ce mouvement des
assiégeans pour faire à propos une sortie : elle se
fit. Les Sarrasiijsse saisirent des meilleurs postes

,

#
- 4..
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et détournèrent tous les canaux qui auroient portl^
de 1 eau à leurs ennemis.

Les chaleurs étoienl excessives dans cette saison :
les officiers et les soldats français soufiroient une soif
mortelle. Le mal eioit sans remède ; ce fut donc une
nécessite de lever le siège.

Le siëge levé, les Sarrasins demeurèrent les maîtres
de leur ville : mais ce ne fut que pour quelque temps

,

et jusqua ce que le fameux Tamerlan les en chassa.
Les Mammelucs, maîtres de l'Egypte , l'enlevèrent
aux Tartares

,
et ceux-ci jouirent paisiblement de

leur conquête jusqu'en 1 5i 7. Au bout de ce temps

,

Selmi, empereur des Turcs, se mit à la tête d'une
nombreuse armée, et en fit le siège. La ville se
rendilj et depuis cette année les empereurs succes-
seurs de Selim 1 ont conservée dans leur empire
Damas avoit autrefois trois enceintes de murs pour

sa défense. Le mur qui l'environnoit de plus près
etoit le plus élevé. Un grand et profond fossé dé-
iendoit le second mur. Le troisième

, qui étoit moins'
haut que les autres

, étoit appuyé sur la contrescarpe.

^
Ces trois murs ét#ent défendus par des tours

bâties assez près 1 une de l'autre. Les unes étoient
rondes

,
les autres carrées. Celles que le temps n'a

pas encore détruites, ont leurs crénaux, leurs em-
brasures et leurs parapets. Pour ce qui est des murs
ils sont presque tous ruinés.

'

La ville fait un carré presque parfait. Ses côtés
ont une demi-lieue de longueur. De plusieurs fau-
bourgs qu e le avoit , il ne lui en reste qu'un seul. Ce
faubourg s étend du nord à l'occident , et peut avoir
une lieue de longueur ou environ.
La beauté et la commodité de la ville viennent de

sept petites rivières
, qui sont

, pour ainsi dire , à
son commandement.

Ces petites rivières traversent la plaine de DamasMes y entretiennent la verdure et la fertilité. Le«
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jardins qui .environnent la ville , et qui lui donnent
abondamment les fruits et les légumes dont elle a

besoin , en sont continuellement arrosés. La ville

reçoit de ces rivières ses fontaines publiques. Il n'y

a presque pas une rue qui n'ait la sienne. Les mai-

sons même ,
pour peu considérables qu'elles soient,

en ont une particulière ,
qui sort d'un bassin de

marbre , d'où l'on peut juger de la propreté de

celte ville.

La plus considérable des rivières dont nous ve-

nons de parler , est celle qu'on nomme Barrada,
Elle coule près du grand hôpital où logent les ca-

ravanes. Elle donne de l'eau à un bassin de marbre
qui est placé au milieu d'une grande cour carrée

,

toute pavée de marbre de difïéientes couleurs. Cet
hôpital a l'air d'un monastère. Son premier étage

contient de longues galeries : les chambres y sont

placées , comme dans un dortoir , les unes après les

autres ; les portes des chambres sont ornées de plu-

sieurs petites pierres de diverses couleurs et rangées

à la mosaïque. Ces galeries sont soutenues par des

piliers de marbre.

Ce que cet hôpital a de plus singulier, c'est sa

mosquée avec son dôme. Elle est parfaitement bien
bâtie, ornée en dedans de plusieurs colonnes des
plus beaux marbres. Il y en a quatre entr'autres très-

remarquables
, qui soutiennent un vestil)ule qui est

à l'entrée de la mosquée. Ces quatre coloimes

,

quoique d'une giossenr et d'une hauteur surpre-
nantes , ne sont cependant chacune que d'une seule

pièce de marbre.

La rivière de Barrada dont nous avons parlé , et

qui passe près de cet hôpital , s'approche ensuite du
château de Damas.

Ce château est comme une petite ville , qui a ses

rues et ses maisons particulières. Il est défendu par
cinq tours , dont les pierres sont taillées à facettes
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charmé du bel ordre des colonnes qui soutiennent

la voûte , de la beauté de leurs cliapiteaux , de là

riche corniche qui règne le long de la nef, et des

dorures qui leur donnent de l'éclat.

Mais nos catholiques , à la vue de ce monument
élevé autrefois par la piété et la libéralité de leurs

ancêtres , se rappellent avec larmes le triste sou-

venir que ce temple , qui retentissoit autrefois de

l'éloquente voix de Jean de Darney, n'est plus au-

jourd'hui que l'écho des prières des Turcs.

Après avoir parlé de la mosquée de Saint-Jean

de Damas , je ne vois rien dans cette ville qui mérite

avoir ici place, sinon la grande rue dont il est fait

mention dans les actes des Apôtres. Cette rue se

nomme en latin f'ia recta ; elle s'étend depuis la

porte orientale jusqu'à la porte occidentale, et tra-

verse en droiture toute la ville et son faubourg. Sa
longueur est d'environ une lieue. Elle a à droite et à
gauche de grandes boutiques où Ton vend toutes les

richesses que les caravanes apportent chaque armée
d'Europe, d'Arménie, de l'Afrique, de la Perse
et des Indes. Il faut convenir que toutes ces diverses

marchandises arrangées avec art, inspirent le désir

d'acheter.

Près de la porte orientale , il y a une maison qu'oiî

dit être celle de Juda, où saint Paul fut reçu après
sa conversion. Cette maison a un petit cabinet qui
n'a que quatre pieds de large et deux de long. La
tradition dit que ce fut dans ce cabinet que saint

Paul passa trois jours entiers sans aucune nourriture :

et elle ajoute que l'apôtre y eut cette admirable vi^

sion dont il nous a fait la description dans sa seconde
lettre aux Corinthiens ( i ). Ce fut encore dans ce cabi-

net , dit-on, qu'il recouvra la vue par l'imposition des
mains du disciple Ananias.

(j) IL Cor. 12.
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A quarante pas de la maison de Juda il v » „„.

re''Sr''''-''"''-''"'*''ïï'^"'''"-/f»'-l"limé,

allerhf-cher Panade T^;; ,^ e^^ '^ r,t, ^
«

.es d une fontaine
, dont il prit de l'euu pour banUser le futur apôtre des Getitils.

^ P"
Les Chrétiens prévenus de cette opinion boiventde cet.e eau par dévotion.eten empoLm d „s eu snia sons. Leurs ancêtres ont bà»\„u. n^ite Vd"eau heu même où étoit la maison d'Anauie iV s. ssouvent entré. Les Turcs voulant en flirè ime^moquee ont plus d'une fois tâché d'y élever ueTo,^

aetruit le endemain matin , ils ont été forcés d'.!)-,..

so,S""-T T'P''^'*''''''P°«*°"'^"«''l'', età

espèce deTfr"''°" '"' ""'"' •''»i«"^d'hu une

!!F . D '^"'f
"I^" '"^" ="« <lis<^Tlés de l'apôtresamt Paul pour le tirer des mains dis Juifs, et luisauver la vie.

""»>tiuii

Un soldat chrétien, Abissin de nation, étoit degarde avec sa compagnie i la porte orient îé lîn .gnoroi, pas que le dessein des magistral étode se rendre maîtres de saint Paul, et de le livrer aux3u.fs. Il fu renmrquer i quelques-nns de ses diSpS«ne espèce de fenêtre en manière d'embrasure Ct
dp1êrd:"p'r''Pr>'''^ '^ grande murage

; l^'dtciples de Paul profitèrent de cette découverte- ilsdescendirent leur maître hors de la ville par cet en-droit, et le mirent en liberté.
Les Juifs apprirent bientôt l'évasion de celui qu'ilscrojotent déjà entre leurs mains. Déchus de^ e respérance, ils firent toutes sortes de perquisit oi^pour le retrouver. On leur dit qu'enta. S'a dode la vdle ,1 y avoit un soldat cSrétien. Il „f i^ren fallut pas davantage pour ne pas dcmter que ce
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soldat ne fiît d'intolli^rence avec ceux qui avoient fiiit

ëvader leur prisounui. Ils découvrirent ce soldat

i

ik demandèrent sa mort. Elle fut accordée à leur
argent; et avec le même argent, ils obtinrent du
gouverneur de la ville, que cette fausse fenêtre fût
murée, pour être, disoient-ils, un témoignage pu-
blic de l'infidélité du soldat. Mais dans l'ordre de
Dieu, elle devoil être une preuve sensible de la pro-
te(,tion divine sur son Apôtre.

Les Chrétiens enlevèrent le corps du soldat, et lui
élevèrent un tombeau environné d'une balustrade
qm soutient un petit toit dont le tombeau est cou-

1 *'r j
^^^'^ ^^*"^^^*^"'^ ^'' (ce qui est surprenant) les

lnhclel<?s le visitent avec respect.
La ville de Damas ne fournissant rien de plus,

mon révérend père
, pour vous entretenir

, je m'éten-
drai présentement sur ses dehors; ils méritent qu'on
en parle.

^

Près de Damas, et sur le chemin qui conduit aux
toml)eaux des Turcs , on trouve un bâtiment qu'on
dit avoir été la maison de Naaman, surnommé le
lépreux

, et qui étoit général des armées de Benadab.
Les Turcs en ont fait un hôpital pour ceux qui sont
attaqués de la lèpre. Cet hôpital a sa mosquée, qui
compose un de ses corps-de-logis. La cour est grande
et remplie de figuiers et de palmiers. On y conserve

"îlî?H*^^" T^'o" dit être celui de Giezi, domestique
d Jilizee

,
qui se retira à Damas après sa disgrâce, et

ou il mourut.
Les deux fleuves Abana et PharpHar , dont parle

1 Jicriture , sont à deux cents pas de cet hôpital.
Ces deux rivières donnent naissance à une troi-

sième
, qu'on nomme Siouf ; et plus bas elles se di-

visent en trois autres rivières qui font aller des mou-
lins. Les eaux de ces rivières sont excellentes pour
teindre en toutes sortes de couleurs. Ces rivières
^'ont se précipiter dans un grand étang que les Arabes

^
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'^Z^TsZI:' '^''"'^"i^'veut di..e engouffre.

Cot ^lang est à trois lieues de D.imns et A ,nnonem. I a dix à dotue lieues de lo„™e„'r ! e, r
^"

ou SIX de largeur. Le poisson y est excelle, ,oû 1
vlrôntm!""^

'" S"»'- ^aus dL bois .ailli:"ui":„!

Ce qui est de surprenant dans cet élan», c'est

r.er""'"''
''''"' ™"'"'"^ll^n".t les eaux detoutes ces nv.ères, et plusieurs eaux sauvages onne le von cependant jamais déborder = dwfrw"

Y ' «-^ décharge ailleurs par des canaux scuter" ^^sJe rapportera, i ce sujet ce ,p,e l'on dit en ce paet ce que j'en a. con„u moi-r/iéme sur les lieux.'^
^ *

to,m,TvT" °" '-""'"' t ''""' "'»*'0". i An-
Chien /e ™*.f'^"'? 4"'o" nomme le fleuve du«.hien. Ce que

, en ai entendu raconter m'a faitprendre le dessein d'aller jusqu'à sa source.
Je fus surpris à mon arrivée de voir sortir dedessous un gros rocher taille' e„ vo.lte par la naturetme s. grande abondance d'eau, qu'à peine pi" s "ms«urces jomtes ensemble pourr^i^n.-e^leroE "e-ment en fournir une aussi grande quantité.

.

Celte voûte m a paru avoir vingt ou vingt-cina
pieds de large, sur douze ou quiLe de hfi, ,"?
c est de cette voûte que sort le' fleuve du Chièi.
L, opinion commui- «st que cette abondance d'eauV. n, du gra«d étang dont noiis venons de parler. Si

for éi.
"""; '' ^•"

•
"I"",-"" *""''' PO«r\ortir d»leur étang, et venir jusqu'ici, se soient creusé uncanal souterrain

, qui a?t plus de trente lieues d"
rongueur.

^„?
"î"' ''''"/?,™'' """^ "P'"'""' ''<'«' q"e les eauxdu canal du Chien

, ont la même qualité que cellesdu grand étang. Elles sont également froides, dures
et mal-saines; et de plus on trouve les mêmes es-peces de poissons dans l'un et dans l'autre.
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Près dii grand raïuil soutrrraiii dont nonis V(»n(»n«

de parler, il y a plusieurs grottes, dont quelques-
unes ont plus de quatre-vingts pieds en longueur.
La nature a formé, dans l'une de ces grottes, nn*»

colonne de cristal et d'autres ligures qui ne serôieut

pas mieux faites, si elles avoient eUé taillées au
ciseau.

Au reste il ne faut pas s'approcher de trop près

de ces grottes, si l'on ne veut pas ô\re assailli tout-

à-coup d'iHie multitude de petits dards, que deâ

porcs- épies vous lancent de toutes parts.

Le cours du (]hien n'a pas plus d'une lieue. Il

coule entre deux montagnes très-escarpées. Ces mon-
tagnes sont d'un sol si solide, qu'elles vous pa-

roisseut n'être que d'un seul rocher depuis le haut
jusqu'en bas.

J'observai ce que l'on m'avoil dit, qui est que les

eaux de ce fleuve étant sorties de leur canal , se di-

visent en deux bras ; que l'un des deux rentre quel-
ques pas plus loin sous terre, et sous des rochers,
et ne se fait plus voir, et que l'autre forme le fleuve

du Chien , et sépare le Qucsrocm du pays des
Druses.

Ce fleuve s*appcloit anciennement Lycus. On le

nomme aujourd'hui le Chien
, parce qu'à son embou-

chure on adoroit autrefois une idole qui avoit la

figure d'un chien ou d'un loup.

Les gens du pays tiennent pour constant <\\\Ç'. cette

idole rendoit autrefois des oracles; qu'elle les faisoit

entendre jusqu'en Chypre. Le temps l'a précipitée
du haut de son piédestal. La masse du corps a été

ensevelie dans les eaux de la mer, et la tête a été,
dit-on

, portée à Venise. Voilà ce que j'en ai vn , et

ce qu'on m'en a dit. Je réponds de ce que j'ai vu

,

sans être caution de la vérité du rapport d'autmi.
Le pont qui est sur ce fleuve du Chien, conduit le

voyageur sur \m grand chemin qui est taillé dans le
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roc. L'inscription suivante, q„i est firav.!e à l'entr.(Bd" pont sur une table de piJrre, ...fus apprend gn'Ua^léconstrmtpar lo.drede l'en.pe.etr Anton.Cette .„scr.pti.,n est conçue e.. ces ter.ies =Imp. Cœs. M. Aurdius Antoninus plus felix

2""A' '""^'mus momilus imminenlibus Lvco

s:Tv,z:::r"\ '"t^p^^ a,uo,uZ,:

iJp"rt
'"''""''""'

''• ^''"'^ ^"S-mullis annis

A deux lieues de ce pont, on commence à decou-

croupe deux colon.ies avec leur piédestal, cl une
* pece A archurave au-dessus de leurs cl, pitea, i!S. I on en cro.i a tradition , ce f... Uns cet'^nd.oique Ca.n et Mel offiirent i Dieu leurs sacrilicës ë

IbèTs^:?'"
"'";

i'"'V-
t""' -rifia n..":c'e.ADel son Irere à sa jalousie.

Sainte Hélène fit bâtir une église dans l'endroit
o.\ se trouva son tontbean. Il n'etî reste que trois cô

sur"-,:S^dfSe;r' ' '™'^ ''"'" ^' """- '

Lorsqii'onrevientde la montagne d'Abel à Damason passe par un lac qui a demi-liLe en carré.LeSde ce lac est dW pierre blanche, ûcre et sa^e.L eau qm y séjourne pendant l'hiver et le printemps
contracte les qua ilés de cette nierre T ï< 1^^ '

j„ yx.A VA • •
«-Clic pierre, j^es chaleursde

1 été I epa.ssissent
, et font évaporer peu à peules parues les plus humides. Les grossières demeurent

et forment un sel blanc et luisant, qu'on e..lèvè a"-

cuSér '°°"''"'- ^°"' """^ '^" ^"^"^°"» P"^

A deux lieues de ce lac , à son nord , et k cinq

\:
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lieues àe Damas, il y a deux célèbres monastères,
l'un de rell«:;ieux, et l'autre de rc igieuscs; l'un et
l'autre sont grecs. Ces deux monastères sont sur la

montagne Sajednaja. Le monastère des religieuses
est, quant à prësenr, d'environ quarante fdles. Elles
ohéisscnt à une supérieure qui prend la qualité
d'abbesse.

On ne sera point surpris en France d'apprendre
que cette aJ)besse est également supérieure des deux
monastères d'hommes et de iilles, et que les uns et
les autres lui obéissent.

Les religieux chantent au chœur l'ofiice divin, et
administrent aux religieuses les sacremens. Leurs
frères servans ont soin du temporel des deux
monastères.

Celui des relif;Iei. «»s est très-riche. Elles doivent
l'hospitalité à 'om. les passans, et elles s'acquittent
exactement de c( i î e uLj galion.

La dévotion a l:\ sai/ue Vierge y est très-fervente.
Elle attire, dans il 3 jours de ses fêtes, une aflfluence

étonnante de pèlerins, qu! y viennent de toutes parts.
Cette dévotion est fondée sur un fait miraculeux,
que le père Maimbourg rapporte dans son histoire
des croisades.

Ce fait est qu'un tableau, qui représentoit la sainte
Vierge, et qui étoit placé dans l'église de ce mo-
nastère, parut autrefois aux yeux des assistans, non
plus avec ses peintures ordinaires, mais étant revêtu
d'une véritable carnation. La renommée d'un si

grand prodige m'a fait naître le désir de m'y trans-
porter.

Ori m'y fit voir i^pe châsse posée dans une niche

,

fermée de toutes parts par des' grilles de fer, qui
mettent la châsse en sûreté. On me dit que cette
châsse renfermoit l'image miraculeuse de la sainte
Vierge : mais je n'y vis rien de plus.

La chapelle est ornée des présens magnifiques que
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les fidùlcs y apportent ou y envoient. Elle est Mmrévd un giund nombre de lampes eiuichies de plu ié ,rspierre, prêcheuse, de toutes couleurs. Le res^ t deUn ('tiens pour cette chapelle est si grand au'ilsn y entrent que nu-pieds eî en silence.

^
'
^

de s1!T''
"^^^^T "'l

'" J^'*-^^ ^^ ^^«^ montagnede Sajednaja ou les deux monastères L^recs sont
situes. Le vdlage deBarsése trouve à l'en^trée de lapiame. On le nommoit anciennement Noba. Ce futjusquu ce vdlage, qu'Abraham poursuivit les cinq
rois qui avoient enlevé Lotii avec tous ses effets.

^

1 res de ce village
, il y a une grotte où l'on croit

,

pai tradition, que ce saint patriarche offrit à Dieiîun sacrilice en action de grâce de sa victoire.A demi-heue de Barsé, les Juifs ont une syna-
gogue aans le village de Yaubar. Je demandai à quel-
ques-uns deux depuis quand cette svnagogue aVoir
ete bâtie

,
i s me dirent que leurs anciens ayant trou v éen ce heu la grotte du prophète Elie, y avoient bâti

cette synagogue à dessein d'y mettre en sûreté ks
samts livres qu ils avoient enlevés à la hâte du
temple de Salomon, lorsque les empereurs ïite et
Vespasien entreprirent de saccager Jérusalem.
guoi qu ,1 en soit de ce fait, il est certain qu'il ya en ce heu une synagogue : qu'à son' orient, elle a

trois petites chapelles; que dans celle du milieu les
Juifs y renferment le pentateuque , et quelqu.s
autres livres cents à la main en caractères hé-
inaïques.

Ces livres ne sont point dans la forme des nôtres.
Ce sont des rouleaux de plusieurs parchemins collés
ensemble bout à bout , et qui oi,| autant de lonjïueur
qu en demande le texte écrit. Les parchemins se
roulent les uns sur les autres, et forment un i^ros
volume rond. Celui qui contient le pentateuque^st
renferme dans un coii're de bois précieux , et couvert
d une riche étoile.
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la groue d'Elie est dans la chapelle à droite , et

à son midi. Sa fijjure est carrée. On y descend par
deux marches. Elle est éclairée de plusieurs lampes,
qui hrûlent en l'honneur du saint Prophète.

Les Juifs appellent cette grotte , la grotte d'Elie ;

parce que , disent-ils , ce fut en ce lieu que le pro-

Shète sacra Hazaël par ordre de Dieu , pour succé-
er à Benadab , roi de Syrie; et ils ajoutent qu'après

avoir sacré ce nouveau roi , il fut obligé de se cacher
dans cette grotte, pour éviter les fureurs de Bena-
dal), qui le poursuivoit.

Jusqu'à présent je n'ai parlé que des dehors qui
sont c\ l'orient de Damas. Ceux qui sont à l'occident
et à son midi , ne doivent pas être i.mbliés.

La montagne de Sajednaja, qui s'étend jusqu'à la

montagne de Salhié , est au septentrion de cette ville.

Cette dernière montagne a dans son vallon un village
auquel elle a donné son nom d*^ Salhié. Sur cette
montagne, il y a uijp vaste grotte environnée de
rochers

, qui sont autant de pierres de jaspe. On dit
que quarante Grecs chrétiens s'y réfugièrent autre-
ibis , et y furent mis à mort , ayant été accusés d'avoir
parlé contre Mahomet et sa secte.

A deux cents pas de cette grotte , et sur la même
montagne , il y en a une autre plus élevée , dont les
Chrétiens n'osent approcher. Les Turcs font à son
sujet l'histoire que je vais rapporter. Us disent que
Mahomet considérant du haut de cotte monta'^ne la
ville de Damas, elle lui parut si délicieuse, que
pour cette seule raison il ne voulut pa, y entrer; et
que même

, pour s'en éloigner plus promptement

,

il fit un pas de géant
, qui le transporta diligemment

à Médine , oii il finit ses jours.

Il est aisé de juger quelle croyance on doit don-
ner à cette histoire ; mais quelque peu vraisemblable
qu'elle soit, il est certain que les Turcs conservent
une grande vénération pour cette moutagne , hono-
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rée, disent-ils,
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«hèi». P, „. '•.
- """'r^"'" ^^ '^ Pf&ence de leur pro-phète, et <ju ils y vieimem coutinuellemei

nuage.
;nt en pèle-

Sur la «me de la montagne de Sajednaia, on abat. „„ pavllon en forme de rotonde. Ce pav.Z^a des «nvertures de ses quatre côte's, comme pouren découvrir les quatre parties du monde. Cife enest enchantée. Un seigneur turc qui veuoit prluê
tous les jours pour en jouir, a voulu y ^tre fnte^r/AI occident de cette rotonde, on descend aisé-ment dans une plame qu'on nomme le C/>,1 de/a

2^:r
'""" '"' ''" ''""'^' ""^ '™p' <î« "ot

A cette occasion
, un auteur arabe nous fait l'his-toire que ,e vais rapporter. Il dit que la division

m IT^" ""T
'" "'""^'"'^ -î'" "-^Voient Damason capiiame plus sensé que les autres entreprit defane comprendre aux chefs de l'armée, que le "di!vision mettoit obstacle i la pris, de la vil?e. Po"r lé,en convamore, il ramassa plusieurs flèches, et eu

avec dlfcn".
"" ^'°' ^'''"^''"' " '^^ -"« «0"'"

avec des cordes tres-étrouement
; il fit ensuit» à lavue de l'armée

, tous ses efforts pour rompre ce'-ro
faisceau Mais ayant fait voirqu^e l'entr p^Leïj'toipas possible, il délia les flèche^ et alor.Lp èi. nles unes après les autres , il les mit aisément en^piùce

ront tant que vous serez divisés ; mais soyez unis en-semble, comme l'étoient les flèches- dans mo" fais-ceau
, vous serez invincibles.

réunit tous les esprits , et la vi.le fut prise.
Cet événement, ajoute le même auteur, fit nom-

"ctolre '
"" '"" '"'""'' P'"'' '-^ <^''»"'P *'« la

..u "^f•"^P3S'^•"' cet auteur arabe, quoique favo-
rable à 1 armée c.IréUennc, mérite ph/s de^ foi q^e

tous

II
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tous nos historiens

, qui en parlant du si(^ge de Damas a

hon-seulement ne disent mut de cette histoire mais
nous apprennent même qu'un espion drs enni-mi- «It
61 i3ien

i qu'il persuada à nos chefs de chan^rer leùf
attaque ; ce qui causa la levée du sié^e.
Le sieur de Joinville et le père Maimbourg

, dans
son histoire des Croisades, confirment ce mativaiâ
Succès du siège de Damas.

C'est du sieur de Joinville et d'autres histôriehâ
avec lui, que nous apprenons que ce fut de ce Ghatnrt
de la victoire et sur le chemin de Damas

, que le père
Yves, dominicain -, rencontra une femme portant
dans une mam un réchaud plein de feu, et dans l'autre
im vase retnpli d'eau ; et que le père Yves lui ayant
demande ce qu elle prétendoit faire de ce feu et dé
cette eaii : c'est , lui répondit ^\\^

, pour brûler le v^^
radis et éteindre les feux de l'enfer , afin que leshommes n'aiment et ne servent Dieu que par amotir'
Le père Yves fit rapport de cette réponse ati saine

Koi; et ce monarque
, plein de religion, admira là

foi vive de cette femme , et s'en fit une édifiante
Jeçoiii

En parlant du Champ de la victo^ie, il ne faut
t)as passer sous silence la tour qui y est située sur urt
gros rocher. On l'appelle la Tour de la recontilia-^
tion

,
parce que ce fut près de cette tour, dit-dn ^

que les chefs de l'armée clirétienne, après leur té-
conciliation

, vinrent camper pour attaquer la Ville*
Cette tour est élevée dans la plus agréable situa-

tion qu'on puisse se figurer. On y a la vufe de s\t ri-
vières qui s'en approchent d'assez près. Ces rivières
paroissent avoir été creusées de main d'homme à
dessein d'arroser là plaine de Datnas , et d'en en
tretenir la fertilité. Cette plaine est terminée par
d agréables paysages. Ce lieu s'appelle le Raboue^ Il
est continuellement fréquenté, par les Damasquins

,qui viennent jouir de s«s a§réj[iteûs,

* lia g
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La partie orientale de Damas nVst pas si grande

que sa partie occidentale. Celle-ci peut avoir vingt
lieues de long, et six ou sept de large. Elle s'appelle
Orr/é/i le a Jans , c'est-à-dire , la plaine de Perse.
Elle est environne'e à son septentrion de trois grandes
montagnes , dont la plus haute se nomme la mon-
tagne du Cheik. Elle a dix lieues de longueur du sud-
est au nord-est. Elle ne finit que vers César<?e de
Philippe. Celte ville, si célèbre autrefois , n'est pré-
sentement qu'un village. Elle n'a conservé de son
ancienne noblesse

, que son château, (jui commande
sur quelques maisons à demi ruinées.

^
Près de Césarée et dans son territoire, il y a une

élévation de terre qui a environ huit ou dix pieds
de hauteur , et un quart de lieue de circuit. Cette
élévation est ombragée de chênes verts, de syco-
mores , de citronniers et d'orangers. On croit

, par
tradition

, que ce fut sur cette élévation que le Sau-
veur du monde interrogea ses disciples , et leur
demanda ce que le peuple disoit de lui, et ce qu'eux-
mêmes en disoient. Sur quoi saint Pierre prenant
la parole, lui répondit: Vous êtes le Christ, Fils du
Dieu vivant.

C'est du pied de cette élévation que sortent le»
deux fontaines Sor elDan. Elles sont éloignées l'une
de l'autre de trente pas, et vont se joindre cinquante
pas plus loin , pour former le célèbre fleuve du
Jourdain. Ce fleuve a la gloire d'avoir doni^é ses
eaux^ à saint Jean pour en baptiser le Messie. Les
Chrétiens en font boire ù leurs malades; et le Sei-
gneur assez souvent accorde à leur foi une prompte
guérison.

L'Ecriture nous apprend que ce fut par ordre de
Josué que les Israélites enlevèrent du lit de ce fleuve
douze grosses pierres, qu'ils placèrent les unes sur
les autres, pour servir de témoignage à la postérité,
et lui apprendre que le Seigneur interrompit autre-
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fois le cours des eaiix de ce fleuve, pour ouvrir liW
cheniifi sec à l'Arche d'alliance et à l'armée auild
suivoit. 4"* "
A propos de la montagne du Cheik dotit iïou9venons de parler je rapporterai une histoire qui m'a^te contée par ditiéreiites personnes qui assurent lasavoir par tradition de père en fils, et qui la tiennent

pour certaine. ' ^

Il sortoit, m'a-t-on dit, autrefois du pied de Utnontagne du Gheik , une rivière que les Persane
appellent Aboulouaire. Cette rivière avoit creusé sonu sous de gros rochers et sous des terres, depuis
ie pied de la montagne du Cheik jusqu'en Perse,
sans que qui ce soit eût eu connoîssaiice de cette
miere,jusqu au temps qu'elle fut découverte pat
iiii événement très-singulier.

^

Un berger conduisoit chaque jour son troupeau
iur le penchant de la montagne du Cheik. Il étoitbliged avoir la précaution de porter toujours avec
1.11 de 1 eau pour boire

, parce qu^l ne s'en trouvoit
pas sur la montagne ni dans ses environs. Etant unjour assis sur Une des roches dont la montagne étoit
presque toute couverte, il s'aperçut que sofi chien

,

après s être écarté de son troupeau pendant quelque'temps, revint à lui, sortant de dessous une deTes
roches, et secouant l'eau qui dégoutioit de tout son

Surpris de cette nouveauté, il courut à l^endroit^
<lou il avoit vu sortir son chien; mais il nV pu^
Toir autre chose, qu'une suite de roches qui seU
^cnentlune à l'autre. Il revint le lendemin surimême montagne et au même endroit. Il n'y fut pasplutôt arrive

, que son chien Courut vers les rocLtlou il lavoit vu sortir la veille. Il le suivit, et i\observa que son chien se glissoit sotis une grosseîoehe
: ce qui fit qu'il le perdit de vue.

^

W attencht k retour et so« chienj il revint bientdé
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après , et aussi trempé d'eau que le jour précèdent.

Le chien courut à son maître , lui faisant mille ca-

resseà, comme pour lui annoncer sa découverte, et

la joie qu'il en avoit.

Son maître ne put douter qu'il n'y eût de l'eaii

cachée sous ces roches ; mais pour la découvrir , il

falloit commencer par casser les grosses roches sous
lesquelles l'eau devoit se trouver.

11 revint le lendemain avec tous les instrumt "Si

qui lui étoieol nécessaires p.nir sou entreprise, he
chien, qui prit son chemin pour all< r boire, mou-
troit à son maître les roches qu'il avoit h. casser.

Le berger s'eiHorça à giands coups de pioche de
se faire une première ouverture ; sitôt qu'elle fut

faite, il aperçut une concavité sous laquiUe il se

glJssa, oyant son chien pour guivie.

A peiue eut-il fait quelques pas, qu'ii entendit un
biuit fiiiblable à celui d'une cascade d'eau. Ce bruit

lu* l>- piendre courage, La difficulté étoit de pouvoir
piGciier,car il étoit contraint de tenir le dos courbé
pour marcher en avant.

Malgré ces difficultés, il conliniia , sans se rebuter,

de casser ce qui s'opposoit à son passage. Enfin , il

fit si bien ,
qu'il vint à bout de gagner une seconde

concavité, d'où il vit sortir, de dessous les roches

que la nature avoit construites en v<.iite , une abon-
dance étonnante d'eaux qui se précipitoient rapi-

dement dans deux canaux diiFérens.

Le berger surpris et charmé de cette découverte,

crut, sans qu'on sache pourquoi, qu'il feroit bien

de boucher l'un des canaux : ce qu'il fit. Il eut

ensuite la précaution de fermer toutes les avenues à
ces deux canaux , dont il vouloit apparemment se

réserver à lui seul la cnrmoissance.

Cela fait , il se retira bien content de la dérouverte

d'un trésor caché. Il revenoit souvent sur la même
cote. Son troupeau y tfoufoit une Iierbe fine et odu-
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ïiférànte dont il s'accommodoit très-bien, et le berger
n'y manquoit point d'eau.

Au bout d'une annde ou environ, on vit arriver
dans la plaine de Damas , trois seigneurs Persans. Ces
seigneurs s'informoient soigneusement, dans tous
les lieux de leur passage , du chemin qui les ccii-
duiroit à la source de la rivière d'Aboulouaire. Us
savoîent, disoient-ils, par tradition dans leur pays,
que la source de cette rivière étoit dans la plaine de
Damas. Ils ajoutoient que cette rivière n'avoit jamais
cessd de couler en Perse dans toutes les saisons;
mais que depuis peu , et à leur grand étonnement

,

V lit de cette rivière éîoit à sec. Nous avons ëté
envoyés, disoient-ils, en votre pays et dans cette
plaine

, pour y découvrir la cause de cet accident.
Au^ reste , nous avons cté chargés de récompenser
libéralement ceux qui nous donneront les connois-
sances que nous demandons.

Le bruit de leur arrivée ^ le motif de leur voyage
,

la promesse de la récompense vinrent aux oreilles
de notre berger. Tout ce qu'il entendit dire à ce
sujet , lui fit venir en pensée qu'il se pourroit bien
faire que le canal qu'il avoit bouché , fût celui même
qui auroit supprimé les eaux qui alloient eu Perse.
Dans cette pensée , il alla trouver les envoyés Per-
sans , et leur dit que si la source de la rivière étoit
dans la plaine , comme ils le prétendoient , il se
faisoit fort de la trouver.

Ces envoyés furent charmés de l'espérance qu'il
leur donnoit. Ils lui renouvelèrent de leur part les
assurances de bien récompenser son travail.

Comme ceux-ci se disposoient ù faire avec lui la
recherche de la rivière en question , le beri^er leur
dit qu'il falioit bien du temps pour en faire la décou-
verte ; mais qu'ils n'avoient qu'à s'en retourner chez
eux , et qu'il ne manquemit pas de leur donner avi^
de tout ce qu'il auroit fait.
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Cette réponse np les coqienia pas : ils persistèrent

^ le vouloir suivre , et celui-ci persista à leur faire
fie ïjouvelles difficultés.

Enfin , les Persans ennuyés de vivre si long-temps
hors de leur pays , et ne trouvant personne qui leur
fit une proposition pareille à celle que ce berger leur
fajspit , aimèrent mieux convenir avec lui de la lér
çomperise qu'ils lui donneroient

, que de prolonger
ici plus long - temps leur séjour , dans l'espérance
^'uu événement qui n'étoit pas bien certain.

Cependant
, pour engager le berger à faire I^

proinple recherche qu'il promettoit , ils lui firent
tme première gratification , et se disposèrent à sç
^liettre en chemin pour la Perse.

Le bercer instruit de leur départ , et impatient
autant qu il l'étoit de jouir au plutôt de sa bonne
fortune , alla détruire le bâiardeau qu'il avoit élevé
pour boucher l'un des canaux. Sitôt qu'il fut ouvert

,

l'eau y coula aveq autant d'abondance et de rapidité
qu'auparavant.

Les deux canaux ayant été rétablis dans leur pre-.

^ier état, notre berger visitoit de temps à autre l'un
at l'autre canal

, pour voir si l'eau continuoit d'y
couler. Comme tout y alloit à nierveille , il attendoit
avec impatience des nouvelles de nos Persans,

Çeux-tci ne firent pas une si grande diligence que
les eaux , qui avoient repris leur premier cours.
Comme elles avançoient continuellement jour eç
î»uit , elle^ prévinrent aussi leur arrivée en Perse.
On ne peut expliquer la joie qu'ils eurent d'ap^.,

prendre en arrivant que la rivière éloit dans son, lit.

On leur en faiscjit de toute part des conjouissances.
Ils furent ço^çiduits comme en triomphe sur les bords^
^e la rivière Aboulouaire.

Comrne chacun voulait savoir d'eux ce qui avoit
fait tarir leur rivière , ils racontèrent tout ce qui
sÇloit passé j la çoimoissan\ce qu'ils avçieiu eue ^\\
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berger, et la récompense qu'ils lui avoient promise.

A leur retour , ils lui tinrent parole , et lui firent

toucher tout ce qu'ils lui avoient promis.

Plusieurs années se passèrent sans que la rivière

Aboulouaire manquât d'eau ; mais dans la suite des
temps on s'aperçut qu'elle décroissoit sensiblement.

On fut bien plus étonné , lorsqu'on vit qu'elle ne
couloit plus. On s'imagina que les eaux reviendroient

dans un changement de saison. Mais comme elles

ne revinrent point, on prit la résolution de faire ce
qu'on avoit fait autrefois en pareille occasion , qui
fut d'envoyer dans la plaine de Damas de nouveaux
députés , pour y découvrir la cause de ce second
accident. On leur donna les instructions que l'on

avoit eues des premiers envoyés Persans.

Avec ces instructions , ceux-ci allèrent en/droi-

ture au village de la plaine oii le berger dont nous
avons parlé s'étoit trouvé.

A leur arrivée , ils furent bien surpris d'apprendre
que le berger qu'ils cherchoient étoit mort depuis
quelque temps. Ils s'informèrent s'il n'avoit point
laissé des enfans qui pussent leur rendre un service

pareil à celui qu'ils avoient reçu de feu leur père.

Leur père étant tombé malade , et n'espérant pas
relever de sa maladie , appela son fils aîné. Il lui

dit qu'avant de mourir , il vouloit lui donner une
marque particulière de son amitié , en lui laissant

un secret qui ne seroit que pour lui.

Alors il lui déclara la découverte qu'il avoit faite

de la rivière Aboulouaire , sa situation , l'usage qu'il

en avoit fait , et toute sa bonne fortune qui en avoit

été la suite.

Il lui recommanda au surplus de garder le secret

aussi inviolablement qu'il l'avoit lui-même gardé ,

pour n'en pas perdre les avantages.

Quelque temps après cette déclaration , le père
mourut. Son fils , impatient d'aller reconnoîlre lui—

i

^ H.
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^0me tout ce que son père Ini avoit dit , alla cher^
(puer la rivière cachée sous les rochers. 11 trouva
toviles choses çomiue son père les lui avoit dites.

Pour jouir au plutôi du bonheur dont son père
1 avoit flatté , il releva le Lâlardeau (pii avoit été dé-
truit, et reboucha entièrement l'un des deux canaux,
H ne do.jto pas que ce qu'il venoît de faire ne mît

bieutoi. i\ :,ec ia rivière qui alloit en Perse , et se
£Iat>j en ,r.é,ae temps qu'un second voyage des
Persans dans la plaine , lui vaudroit un bon drou
<i'aubaine. La chose arriva comme il l'avoit prévue.
Pe nouveaux envoyas de Perse s'adressèrent aux
fijfaiis du feu her;. t. L %.<'é se présenta à eux.

Ayant su ce qu'ils souhaitoient , il leur promit
4e %ire tous ses etïbrts pour exécuter ce qui avoit
ëlé fait par un son père. Ceux-ci , de leur part, lui
yroaiuent une pareille , et même plus grande ré-
compense.

La conveniion faite , les envoye's demandèrent à
être conduits à la rivière Aboulouaire , dont sou
père avoit eu connoissance. Le fils voulant garder
le sçcrç't qui hiiavoi été si particulièrement recom-
Wiandé

, leur fit toutes sortes de diffici ht^.s. Mais les
Persans persistant dans leur demande , et celui-( i se
défendant de son mieux, ceux-là (irent si V >n

,

que le jeune berger se laissa gaj^/ier à la vue de
1 argent quMs lui mirent dans ! main

, pour com-
mencer

, disoient" ils , la récompense qu'ils lui avoient
prçmise.

Il i. lui f-\ fallu» pas davantage pour l'engager à
les conduire au 11 u où ils souhaitoient si ardein leni
d'aller. Ils y virent avec joie l'eau qui sortoit de
dessous, les rochers , comme un torrent ; Dais ils
furent bien siupris d'apercevoir deux assez i -ands
canaux

, dom Vnn recovoit toute l'eau
, parce que

raut;:e^?roii total len' bouché. Ils le fiunt o ivriç
en leur présence, ^e .^hie fut pd, plutôt oi., en.
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que l'eau y entra précipitamment , et il eu fut en un
instant rempli.

Les Persans recon rent aisément la fraude, et

l'intention avec la<'ui le elle avoit été faite. Ils ne
doutèrent pas un moment que ce canal bouché ne fût

l'unit^ue cause du dessèchement de leur rivière.

Il u'étoit plus question alors que de s'assurer que
ce canal ne seroit jamais rebouché. Ils ne se con-
tentèrent pas d'en avoir la parole du jeune berger j

mais ils eurent grand soin de publier , dans toute

la plaine de Damas , la découverte qu'ils venoient
de faire de leur rivière , afin qu'il n y eût qui que
ce soit qui ne la connût , et que personne ne se ha-»

sardàt à l'avenir de fermer ces canaux.

Telle est cette histoire qu'on raconte ici comme
très -certaii'^ , mais dont je ne prétends point dé-
fendre la vérité, '^e qui est vrai , c'est que cette

histoire a doiuié iieu ici d'appeler la partie occiden-
tale de Damas , la plaine de Perse.

Pour ce qui est de la rivière Aboulouaîre , des
voyageurs iutelligens et curieux , et autres gens de
ce pays - ci , ont recherché avec exactitude quelle

pouvoit être son origine.

Après bien des recherches , ils ont cru que cette

rivière étoit une décharge du grand étang qui est

dans la plaine
,
que Ton nomme Goulha , et que les

eau? qui coulent dans le canal qui passe en Perse

,

mî stigoulFrer dans le sein Persique , et du sein

Peibi |ue dans l'Océan ; que pour ce qui est des eaux
qui remplissent l'autre canal , elles vont tomber
dans le fleuve du Chien , et du fleuve du Chien dans
la ner Médit anée. Si cela est ai , comme nos
curieux l'ont iro iné , le prophète a eu g le raison

de s'écrier ^ue J ieu est admirable dans la disiri-'

l^ution d'\, 'aux qi.
' arrosent les terres.

Avant que de qi itter la plo''ie de Damas , je no
4ois pOîi omettra i^ue» de&çen.ant la montagne du

^f^

|j
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Çlieik, on trouve sur son chemin , pris du villaffe

^.u,r,„l. 1 os. cunslruu à la manière des ancien».oml«.aux du pa^s J'a. vu dans la plaine de Baalbee les i„„,l,eaux de Scih et de ^oé , qui ,„„, pu.reillcniont coiisliuits.
^ P

Je n'assurerai p„i„t ce q„'„„ dit ici „.. tombeaude Nerarod parce que je n'en a. point été t.!moi„!Lon pr^end qu'en punition de l'ambition insenséede ce .„alheM.,.„x „r.„ce, qui voulut se faire adorercomme nu u,eu
, fa ros.<e X ciel ne tombe jamail

sur son tombeau
, quoique les terres d'alentour en

soient couvertes.

On on dit autant du tombeau de Nestorius, pour
pu..r 1 impie témérité de cet hérésiarque, qui voulut

dé Dieu.
*'^*""'"^" "^'''8^ l'^«"««"^

<! tHie mère

J'ai fait jusqu'ici le récit de ce qui m'a paru de
plus curieux à Damas et dans ses environs. J'y dois
a)outr^ à la gloire de la grâce toute - puissaiL de
Jesus^Chrisr et de la fidèle correspondance du grand
apôtre saint Paul , ce que j'ai vu aVec respect dej'en-

des Gentils
"''^"' ""^^"^ ^^ ^«'^version de cet apôtre

L'ancien chemin de Jérusalem à Damas est mtre
deux montagnes

, toutes deux rondes par le pied
et terminées en pointe. L'une n'est éloignée de
1 autre que d environ cent pieds. Celle qui est la plus
proche du grand chemin s'appelle Kau&ac , c'est-
a-dire

,
lumière céleste, ou astre lumineux. Ce nomIm a ete dojine en mémoire de l'éclatante lumièredomsamt Paul fut environné. L'autre montagne

,

qui est plus parfaitement ronde dans sa circonfé-
rence

, est nommée Medaouar el hauhab , c'esl-ù-
dire

, cercle de lumière. Vers le milieu de cetfe
momagne

,
il y a un vieux monastère ù demi détruit.
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qui n'a conservé d'entier qn'iinp grotte dans laquelle
à |)t'ine un h<»uiiae peut-il se tenir debout,

Ca' tut entre ces deux nuinlagnes , iiue rhomme
j)ré(lesliué de liâvu

, pour porter son n(»ni uujt na-
tions étrangères,/!// /oui d'un coup environné dun$
clarté qui venait du ciel i et où tombant par terre,
il ouït une voix qui lui dit : S(iul , $aul, pourquoi
me persécutez-vous ( 1 ) ?

Paul elira^é de ce reproche et revenu de sa
frayeur

, se retira dans cette grotte dont nous venons
d<' parler, et n'en sortit que pour aller à Damas, et
pour obéir à la voix qui lui ayoit déclaré ce qu'il
de voit faire.

La tradition du pays est que l'Apôtre étant sorti
de cette ville quelque temps après , v int se réfugier
dans la même grotte pour se dérojjer i^ la fureur de^
Juifs.

Plusieurs de nos missionnaires ont eu le bonheut
d'entrer dans celte grotte , et ont connu par expé-
rience

, qu'on ne peut y entrer sans y être pénétré
de tendres sentimens de dévotion,

L'Apôtre
, pour aller à Damas

, passa par les vil-
lages Dadaidé , Jahhnaïa et Chérafie. Ces villages
sont habités présentement par les Turcs , qui cul-,
tivent la plaine , et qui Ja rendent fertile en coton

,

en mûrii^rs , en blé , en orge et en toutes sortes de
légumes, La plaine est terminée par deux grandes
inontagnes dont l'une s'appelle Chafuméharie , et
l'autre plus haute se nomme Manaa. Au-delà de
la montagne

, et au sud - ouest de Damas , com-
mence la plaine de Hauran. Cette plaine est le pays
d'Abraham. Les villes qui y étoient anciennement
situées

, sout présentement luinées ; mais la fertilité
en est si grande, gu'oii l'appelle aujourd'hui le grc^
liier de lu Turquie,

/Il
i

(i) Actes des A^»ôtres, ha|). IX, y. 5
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En eflèt

,
on voit arriver prpîque chaque jourde ton es les provinces de l'emnà, des caralaL'

est exctllcii te on en fou des pains qui ont plu, dedeux p.eds de longueur et de dmi-p^ed dMpa'^^^ ur!Ce pau, se conserve un an sans se corrompre.W
anss. bon que s d venoit d'être fait. Les riches et lespauvres le pr,?fèrent à tout autre pain.
En finissant tout ce jue j'avois à dire de la ville

leur éloge qu en rapportant ce que les prophètes enont ecru. Ils appellent la ville une mJsonïllaU
tance, et ses environs des lieu:, de délices.

LETTRE
^"

''tlfm'"''
^' '" f<""P<'Snie de Jésus, «a

père Fleunau , de la même compagnie.

Mon bévéhend père,

La paix de N. S.

Vi OUS avons l'honneur de vons envoyer les mé-moires de nos missions en Arménie. Vous nous lesdemander, et vous les attende, depuis long-tempma tout ce temps
, qui nous a paru aussi longli

les véS." '" '"'"'" P°" ^'' ""^'" "P*""
Recevez-les

, s'il vous plaît , avec la m^me bontéq«e s. nous avions été plus diligens à vous obéir.
IVeu, souhaitons qu'ils vous sr.ient agréables et aux
personnes auxquelles vous jugerez à propos de 1«
communiquer. '

Peut-èue que ceux qui les auront lus , amoient
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vouhi qu'ils fussent plus étendus et plus circons-
tanciés

; mais nous les prions de considérer que
nous sommes des missionnaires de profession , et
non pas des historiens- Si saint Paul disoit de' lui
et des auires apôtres

, qu'il n'étoit pas juste qu'ils
abandonnassent le ministère de la parole

, pour
pourvoir aux besoins des tables , l'exemple de cet
apôtre ne nous autorise-t-il pas à dire avec lui , dans
un sens peu éloigné du sien

, qu'il n'est pas a propos
que nous laissions les fonctions évangeliques de nos
emplois dans les missions

, pour aller faire des re-
cherches

, qui n'auroient point d'autre fruit que
celui de satisfaire la curiosité d'un petit nombre de
personnes ?

Cependant ceux qui se donneront la peine de lire
ces mémoires

, ne seront pas tout-à-fait privés du
plaisir d apprendre ce qui s'est passé et ce qui se
passe encore aujourd'hui dans des pays éloignés
deux. De plus , ils seront édifiés de ce qu'ils yliront

,
et béniront Dieu de ce que le christianisme

^non - seulement se conserve , mais fait encore du
progrès chez Une des plus belles nations du Levant

,

malgré les efforts de l'enfer pour y détruire le
royaume de Jésus^Christ.

Nous avons renfermé sous huit chapitres, qui
composent la première partie de ces mémoires , ce
qui nous a paru plus digne de tenir place dans une
histoire d'Arménie ; savoir : l'état ancien et présent
de ce royaume, autrefois très-fxorissant ; son gou-
vernement ecclésiastique , et ?es moyens dont la
Providence s'est servie pour y établir et y conserver
le christianisme.

Gomme les rois et les patriarches de l'Arménie

p"ff ^^i^r^
P""^»Pa^e part dans î'étaljlissement et dans

1 atloibhssement du christianisme dans ce royaume

,

nous avons cru faire plaisir à ceux qui liront ces
mémoires

, de leur expo&er dans ce chapitre l'ordre
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des rois quiont gouverné l'Arménie pendant plusieurs
Siècles i et celui des patriarches qui se sont succédé
les uns aux autres sur le trône patriarcal, depuis saint
Grégoire que les^ Arméniens ont surnommé 17//a-
minateur, jusqu'au temps présent. Entre ces pa-
triarches, on en verra plusieurs qui ont mérité d'étré
hiisau nombre des saints; et l'Arménie honore aussi
comme saints quelques-uns de ses rois*

Les chapitres suivans expliqueront le rit des Ar-
tnéniens schismatiques dans l'adniinistration des sa-
cremeils , et les erreurs où lé schisme les a insensi-
blement conduits.

Enfin , le dernier chapitre sera eh faveur de nos
frères qui sont en France, et qui souhaitent et de-
mandent à nos supérieurs la permission de venir
partager avec nous les travaux de nos missions. Ce
chapitre contient des règles pour annoncer utile-
ment la parole de Dieu aux Arméniens , et nos nou-
veaux missionnaires ne pourront mieux faire que de
les suivre fidèlement.

Après avoir donné dans ïâ première partie de
ces niémoires des connoissance^. générales de l'état

de l'Arménie , nous exposerons dans la seconde
l'état particulier de nos missions, dans quelques-
luies de ses plus anciennes villes, savoir , a Trébi-
2onde , à Erzerom, à Erivan et à Ghamaki. Le récit
que nous ferons , donnera de nouvelles preuves que
c'est parmi les croix que naissent les fruits de la pa-
role divine; mais elles ont aussi, ces croix, l'avan-
tage d'animer et de consoler ses ministres , et d'af-
fermir la foi des fidèies.

Comme les missions dont nous parlerons nous
obligent d'aller souvent de l'une à l'autre

, quelques-
ims de nos missionnaires ont pris soin de mettre
par écrit le journal de leurs voyages. Je suis de ce
nombre. J'ai fait le journal de mon voyage d'Erze-
ïom à Trébizontiç , et de mou retour de Trébizonde
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à Erzerom ; j'étois à la suite de Mustapha Aga

, que
je dois appeler , par justice et par reconnoissance

,

mon constant protecteur dans ces pays, où en cer-
taines occasions très-importantes

, j'ai eu besoin de
toute sa puissante protection.

Un autre de nos missionnaires avoit dressé par
votre ordre , un mémoire de la province de Ghir-
yan ; je l'ai trouvé parmi ses écrits après sa mort

;

il nous a paru très-exact : je vous l'envoie avec mon
journal. Ce mémoire de la province de Chirvan sera
suivi d'un autre

, qui est un journal du voyage que
fit, il y a quelques années, le feu père de la Maze,
de Chamaki à Ispahan , où nous avons une mission,
dont nous ne vous dirons présentement que peu de
chose , nous réservant à vous en donner dans quel-
que temps de plus amples mémoires.

Le père de la Maze fit ce voyage en compagnie
du sieur Jurabe , envoyé extraordinaire du roi de
Pologne au roi de Perse. Il traversa la province de
Guilan , dont il fit une carte que je joins à son jour-
nal. Les observations de ces journaux pourront aider

à corriger quelques erreurs que nos géographes n'ont
pu éviter, et qui sont en effet inévitables à tout au-
teur qui n'a pu voir d'aussi pfès que nous ces vastes
provinces si peu connues.

Je finis ma lettre , mon révérend père , en vous
représentant que la religion a un grand intérêt que
vous multipliiez dans l'Arménie et la Perse, le nombre
des ouvriers évangéliques. La disette de mission-
îiaires fait que nous perdons de fréquentes occasions
de procurer la gloire de Dieu et le salut de plusieurs
âmes, qui périssent parce qu'elles n'ont personne
qui leur rompe le pain de la parole de Dieu.
Nous ne cessons point de demander au grand

maître de la moisson qu'il nous donne des ouvriers
pour sa vigne , et qu'il pourvoie par sa libéralité et
par sa miséjricorde à leur subsistance. Nous espé-
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,

rons <^ii'il nous accordera en même temps votre ce
Bervation. J'ai l'honneur d'être dans la particîpati
Ùe vos sainls sacrifices , etCi

participatiori
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14CHAPITRE PREMIER

Éiaf ancien de VArménie,

ÎStrabon et Ptolemée donnent d'étendue à l'Ar-^
ménie depuis le mont Taurus

, qui la sépare de là
Mésopotamie vers le midi

j jusqu'à l'Ibérie ; et de-
puis la Médie, à son orient, jusqu'aux monts Pa-
riadres et à l'Euphrate

, qui la séparent de la petite
Arménie à son occident. Dans cette étendue de pays,
dit Strabon , naissent plusieurs rivières

j
qui se par-

tagent entre trois différentes mers ; savoir : leLycas
elle Phase qui se jettentdansle Ponl-Euxii?; l'Araxe,
dans la mer Caspienne; l'Euphrate et le Tigre dans
le golfe Persique.

L'Euphrate et l'Araxe sortent assez proche l'un
de l'autre de la montagne appelée autrefois Abos ,

au 4ï ou /^2..^ degré de latitude; le Tigre sort du
mont Niphates , vers le 39.® de^^ré.

Toutes ces montagnes sont des parties de la
chaîne du Taurus , laquelle , dans sa longueur , prend
divers noms.

Les anciens géographes et les historiens grecs et
latins, font mention de quelques villes principales
de l'Arménie, dont voici les noms.

Artaxata étoit sur l'Araxe. Strabon et Plutarque
disent qu" .tiochus-le-Grand, roi de Syrie, ayant
été obligé de faire sortir de ses états Anniî)al , l'en-
nemi capital des Romains , ce général carthaginois

,

persécuté par sa mauvaise fortune , vint se réfugier
auprès du rci Artaxes ou Arsacé; et qu'étant auprès

de
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de ce prince , il lui suggéra le dessein de bâtir cette

ville d'Artaxata
,
qui fut ainsi nommée en l'honneur

du roi Artaxes , son maître et son fondateur.

Tigranocerta étoit située sur une montagne au*
delà des sources du Tigre. Garcalhiocerta étoit entre
i'Euphrate et le Tigre , mais plus proche de ce der-
nier fleuve. Armosata, ou Arsamosata , étoit placée
au pied du mont Taurus , et peu éloignée de I'Eu-
phrate. Spanheim et Holstenius rapportent une mé-
daille (i) de cette ville Armokaittenon , frappée
à l'honneur de Marc-Aurèle , ce qui marque qu'elle
est une colonie grecque.

Quant à là terminaison certa , Kepta , Hésy-
chius dit qu'elle signifie t^îlie; et Tigranocerta
d'Etienne le géographe , est la ville de Tigrano-
polis en grec , ou Tigrane en français.

Les Arméniens peuvent, avec plus de raison que
les Ghaldéens et que les Egyptiens, vanter leur an-
tiquité : car il est constant que la terre qu'ils ha-
bitent est la première sur laquelle marchèrent les
hommes après le déluge , en descendant de l'arche.

L'Ecriture nous apprend ^ en eiFet
, que l'arche s'ar-

rêta sur les montagnes d'Arménie; mais il faut aussi
convenir que Noé et sa famille n'y firent point alors

d'établissement , et qu'ils passèrent en la terre de
Sennaar , soit pour chercher un climat plus doux

,

soit pour y aller revoir leur chère patrie. On ne
sait lequel des descenda/is do Noé y ramena une co-
lonie; selon l'opinion commune , ce fut ou Hus,
ou Gether, l'un et l'autre fils d'Aram^ et petits-fils

de Sem.
Au reste , les Arméniens ont , comme les Ghal-

déens et les Egyptiens , leurs antiquités fabul^^uses ;

mais ils ne les font point remonter au-delà du dé-
luge , ainsi qu'ont fait ces deux peuples; ils ont

(i) Du «ib'ti it de M. le Graad-Duc.
T. //.
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même conservé mieux qu'eux la trarlltion de ce ri-

goureux châtiment de la corruption générale des

hommes.
Un de leurs historiens , nommé Moïse de Choren

,

qui a écrit, dit-on, dans le quatrième siècle (i),

raconte qu'Arsaces ,
qui fonda le royaume des

Parlhes , ayant donné l'Arménie à Valarsaces son

frère , ce prince voulut s'instruire de ce qui con-

cemoit son nouveau royaume , et envoya un

nommé Manl)a consulter les archives de Ninive.

Mariba y fit l'heureuse découverte d'un vieux livre

avec cette inscription : Ce çolume traduit du chal-

^éen en grec , par l'ordre d'Alexandre , contient

l'histoire originale des premiers hommes , Sictuan

,

Titan , Apétustes , et la suite de leurs descendons

pendant plusieurs années *

l)r , selon cette ancienne histoire , Haik fut le

premier roi d'Arménie ; il étoit fils de Targon ,
petit-

fils de Thiras, arrière petit -fils de Gomer , né de

Japhet. Il vainquit et tua Bclus ,
qui prétendoit le

soumettre à son empire , et c'est de lui que la nation

a été nommée Haihane,

Les historiens arméniens ajoutent qu'ils ont eu

cinquante-trois rois de la postérité de Haik , et que

ie derni<?r , nommé Vahé, fat défait et tué dans un

combat contre Alexandre; ils comptent ensuite vingt-

sept rois de la race des Arsacides, à commencer par

Valarsaces.

Ce qui paroît certain , c'est que l'Arménie ne fut

j)oint sujette aux rois d'Assyrie ,
puisque les deux

•fils de Sennachérib s'y réfugièrent , après l'exécrable

parricide qu'ils commirent en la personne de leur

J)ère et de leur roi. Cette longue suite de rois est

contredite par des historiens très-croyables , et l'on

ne peut pas douter que l'Arménie n'ait été une pro-

(i) Il u'a écrit (jue tlaas le cinquième siècle.



ÉDIFIANTES ET CURlEUSliS. 83

vince de l'empire des Mèdes et des Perses , gou-
vernée par un satrape : car Straboii , pour prouver
qu'elle est très-propre à ëlever des chevaux , dit que
le satrape étoit obligé d'envoyer tous les ans vingt

mllie jeunes chevaux au roi de Perse ; et Xénophon
raconte que les dix mille Grecs , qui firent cette fa-

meuse retraite , après la défaite du jeune Cyrus

,

prirent leur route au-dessus des sources de l'Eu-

phrate, pour éviter d'être arrêtés par les Perses au
passage des rivières. Arien faisant le dénombrement
des troupes de Darius à la bataille d'Arbèle, y
nomme les Arméniens .j et leur donne deux chefs,

Oronte et Mithraustes.

On ne croit pas non plus qu'Alexandre soit entré

en Arménie
,
puisque de la Mésopotamie traversant

l'Euphrate , il passa en Assyrie , et combattit Darius

proche d'Arbèle , au-dessus du mont Taurus ; et si

Quinte-Gurce fait voir ce conquérant sur les bords
de l'Araxe, ce n'est point l'Araxe qui coule dans
l'Arménie : il donne ce nom à deux autres rivières,

Tune qui est dans le Perside , et qui tombe dans le

golfe Persique , l'autre qui arrose l'Hyrcanie.

L'Arménie néanmoins subit le sort commun de

i'Orien; : "ar Alexandre la met au nombre de ses

autres conq'i tes , dans la belle harangue que Quinte-

Curce , au livre VI de son histoire, lui fait faire à son
armée, pour l'animer à suivre ^e cours de ses vic-

toires. Peut-être que >a v rainte seule de ses armes la

lui assujettit , ou qu'il y £»>,voya un de ses généraux.

Justin compte aussi l'Arménie entre les gouver-
«emens qui , après la mort d'Alexandre , furent ou
distribués, ou laissés aux principaux chefs de son

armée , et il dit qu'elle échut à Fralaphernes.

Frataplierues avoit commandé les Parthes , les

Hircaniens et les ^^apiriens à la bataille d'Arbèle,

et il ne s'éloit soumis à Alexandre
,
qii'après l'avoir

G..

m
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vu s'avancer jusque dans l'Hyrcanie , ainsi que nmis
l'apprenons d'Arrien et de Quinte-Curce.
Gomme la plupart de ces gouverneurs devinrent

bientôt autant de rois, et qu'on voit depuis le temps
de Frataphernes une suite de rois en Arménie , se

succéder de père en fils pendant plus d'un siècle

,

on ne peut pas douter que Frataphernes n'ait pris le

titre de roi, et qu'il ne lait transmis k sa postérité.

Oronte fut le premier qui porta ce titre. Il étoit

issu , dit Strabon , d'Hydarnes , un des sept seigneurs

perses qui , après s'être défaits du mage Smerdis

,

aspirèrent à la royauté. Par conséquent Frataphernes

venoit d'Hydarnes.

Après la mort d'Oronte , l'Arménie fut partagée

entre Artaxes et Zadriades
, qui avoient servi dans

les armées d'Antiochus-le-Grand , et qui apparem-
ment étoient de la famille d'Oronte.

Artaxes fut aussi nommé Arsaces , ou plutôt c'est

le même nom ; il fut la tige des Arsacides , rois d'Ar-

ménie , comme un autre Arsaces le fut des Arsa-
cides , rois des Parthes. Ce fut ce prince , qui , cin-

quante ou soixante ans auparavant , s'éloit soulevé

contre Anliochus , surnommé /e Dieu, roï de Syrie.

Les historiens arméniens, qu'on estime moins dignes

de créance que les Grecs , décrivent autrement la

généalogie de leurs rois Arsacides. Ils disent qu'Ar-
saces

,
qui fit révolter les Parthes contre Antiochus-

le-Dieu , fut père d'Artaxes
, qui le fut d'Arsaces II,

€t que celui-ci donna l'Arménie à Valarsaces son
frère.

Tigranes, fils d'Arlaxes, se rendit maître de l'autre

partie de l'Arménie , et la posséda toute entière :

profitant ensuite des divisions qui atFoihlissoient la

Syrie, il la conquit; il conquit aussi la Cappadoce
,

Ja Galatie , la Mésopotamie , et battit souvent les

Parthes.

Ti^ronej, victorieux et redoutable dns l'Orient,
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se faisoit appeler le roi des rois ; mais il lui fallut

plier sous les Romains. Il vit dans son propre pays
son armée composée de cent cinquante mille hommes
d'infanterie , et de cinquante mille de cavalerie , sans

compter dans ce nombre vingt mille autres soldats

armés de frondes et de flèches , se laisser battre et

fuir devant L. .^Ue, qui l'attaqua avec dix mille

hommes d'infanterie , moins de trois mille de cava-

lerie , et environ mille autres armés de flèches. Il

vit la ville de Tigranocerta prise et détruite ; il perdit

une seconde bataille, et eut sujet de craindre que sa

chère Artaxarta , où il avoit renfermé ses trésors

,

n'eût un sort pareil à celui de Tigranocerta.

Cette disgrâce lui arriva pour avoir reçu chez lui

et favorisé Mithridale , dont il avoit épousé la fille ;

mais il comprit alors qu'il lui en coûteroit trop cher

pour continuer à demeurer uni avec son beau-oèK'ii

Il alla donc au-devant de Pompée , aussitôt ^il
le sut arrivé en Arménie : l'ayant joint, il se pros-

terna en sa présence , et s'ôtant le diadème de dessus

la tête , il le mit aux pieds du vainqueur , protestant

qu'il ne vouloit le reprendre et ne le tenir que de la

grâce du peuple Romain. Pompée reçut ses soumis-

sions avec civilité , lui remit le bandeau royal , le

déclara roi d'Arménie , allié et ami du peuple Ro-
main. Unepreuve des richesses immenses deTigranes,

c'est que Pompée lui ayant demandé six mille talens

,

il poussa sa générosité plus loin , faisant donner sur-

le-champ cent cinquante drachmes d'argent à chaque
soldat , mille aux centurions , et un talent aux tri-

buns; c'est-à-dire qu'en rapportant la livre ou la

mine grecque à notre marc fixé à trente livres (i) , il

distribua environ 7 5 livres tournois à chaque soldat,

(i) Le marc est maintenant plus haut. Les cent cinquante
cira» haies font 1 16 1. de notre monnaie > les mille drachmes ,

^ySl.jle talent , 4668 1.
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bims. Ce fut ainsi que cet ainhtticiix couquorain fut

dépouillé de ses conquêtes; il n laissa pas cepen-
dant de finir paisiblemenl ses jours dans l'Arménie.

Ariavasde, son lils et son successeur, «ut une fin

plus malheureuse; car s'étant rendu s ispect à Marc-
Antoine, qui faisoit la {guerre aux Par he, il fut ar-

rêté et mené à Alexandrie, où , après avoir ité tr;àné

en triomphe, on lui fit perdre la vie dans ia prison.

Depuis ce temps-là, l'Arménie ^ait une partie

assez considérable de l'histoire romaine, sur tout à
l'occasion des guerres entre les Romnins et les

Parthes, puis entre les Grecs et les Perses

Elle eut d'ailleurs l:\eancoup à soulï'rir dr . inva-
sions des Sarrasins et des Tartares. Enfin , les Turcs
et les Persans , après s'être fait long-temps la guerre,

S^tiQn t accordés à la partager entr'eux,

Hpliistoire d'Arménie nous fait remarquer que ^e

royaume a eu des rois de la maison des Arsacid s

jusqu'à Ardaches, qui fut le dernier, et qui régna
du temps de l'empereur Arcadius.

Les continuelles révolutions qui agitèrent l'Ar-
miiiÀi pendant phîsieurs années, ont été funestes à

It» ïd'(gion; car elles ont abouti à y introduire le

nuahoonkisme qui y domine, et qui n'a pas peu con-r

tribu- à faire périr jusqu'aux noms des plus an-
ciennes et célèbres villes , dont les histoires de Grèce
et d'Arménie font l'éloge. Les Grecs parlent des villes

de Théodosiopolis, Léontopolis, et Justinianopolis,

lionorées du nom des empereurs Théodose-le-Grand,
Léon et Justinien. Les Arméniens célèbrenl leurs

villes de Yaarsciabat, Thévin, Charno ou Charni,
Manaschiert, Ani, Jocmuds. Vincent de Beauvais
fait mention d'une ville qu'il nomme Jm , proche
du mont Ararat, et où il y avoit, dit-il, mille

églises, et cinquante mille familles.

Co qui reste de ces villes a changé de nom, et ce



aux tri-

'inii fut

> cepen-

uiuéiiie.

t im«* lin

à Marc-
1 fut ar-

1 prison.

e partie

jr- tout à

s et les

inva-

es Turcs
I guerre,

r fjiic ce

irsacid'S

li régna

nt l'Ar-

mesles à

[luire le

)eu con-
>lus an-
e Grèce
les villes

riopolis 5

-Grand,

nt leurs

Charni

,

îeauvais

proche

1 , mille

1, et ce

f'niFlANTES ET CURIEUSES. Ëf

so» t aujourd'lii i les villes d'Ei.erom, Torzon, As-

sankala, Bé,;zit,liayboul, Erivan,Naschivan, Zulphd

d'Arménie ; en sorte qu'on ne peut comparer que snr

des conjprtnres légères l'étal présent ' l'Arménie,

avec celi où e '" étoit autrefois.

Les ouvrages . la nature y suL nt encore}

mais (01 des homin^^sy ontété détruii par le temps,

ou oui été tellement défigurés ,
qu'après de longues

€t cur'f'uses recherches, on ne peut s'assurer d'avoir

ilécouvert quelque chose de certain. On ne voit quel,

ques restes d'antiquité qui soient considérables, que

dans un village nommé Arda uat, rntre Erivan et le

mont Ararat. L'on croit que ces r< ,tes ont été tirés

de la ville d'Artaxarta.

Si les anciennes vUles d'Ar ont été bâties

comuio le sont les nouvelles, i si pas étonnant

<jM'il n'en soit demeuré aucun stige; car elles ne

sont construites que de terre soutenue par quelques

ïuor -aux de bois ,
qui y est très-rare et très-cher.

Les rs des villes et les forteresses sont d'une es-

pèce d( briques séchées au soleil , et liées ensemble

par le moyen d'un mortier, qui n'est qu'une terre

détrempée. Tous ces ouvrages sont bientôt détruits

par les pluies, et plus encore parce qu'on néglige

de les réparer.

L'Arménie est presque toute environnée du mont

Taurus,des monts Paryadres et Caspiens , de l'An-

tilaurus, du Niphate , des monts Gordiens ou d'Ararat.

(]es montagnes, toujours couvertes de neige et de

glace , y entretiennent un froid continuel. La nature

du terroir, qui est imprégné de sel , contribue à l'aug-

menter : ainsi ce n'est pas chose rare d'y voir neiger

< t geler au mois de ju' . par malheur pour ses ha-

bilâns, le bois y est rare. Pour éviter la dépense

d'en aller chercher bien loin , et pour avoir plutôt

fait , ils n'allument que du chaume et de la bou^e

ile vache
y
qu'ils ramassent et font sécher au soleil;.

:l|l
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Mais pendant que d'un côté ils tachent de se défendre
du froid avec ces matières combustibles, ils ont à
soufi'rir de l'autre une odeur très-désagréable

, qui
infecte tout ce qu'on cuit. Toutes ces incommodités
n'empêchent pas que le pays ne soit assez bien peuplé

,

son terroir étant très-fertile. Le nombre des villages

y est grand, mais les villes y sont peu considérables.

Les laboureurs n'ouvrent la terre qu'au printemps,
pour faire la récolte vers le commencement de sep-
tembre. Leur usage est de faire les sillons très-pro-
fonds; ce qui les oblige d'atteler jusqu'à douze paires
de bœufs à leurs charrues. Les vignes sont couvertes
de terre pendant l'hiver. Le vin qu'elles donnent
mériteroit c^u'on les laissât toujours enterrées, tant
H est mauvais. L'eau-de-vie qu'on en tire ne vaut pas
mieux.

Au reste , l'Arménie ne se ressemble pas en toutes
ses parties. Pendant que les unes sont exposées au
grand froid, les autres souffrent une chaleur ej^es-
sive. Elle est si grande à Erivan , que ses habitans
sont obligés de quitter la ville , pour aller chercher
le frais sur les montagnes voisines. L'Arménie étant
située entre le Sy.» et 4i.e degré de latitude , la cha-
leur y seroit universelle , si elle n'étoit extrêmement
tempérée par les neiges abondantes des montagnes
qui l'environnent.

%X\\'V\\\\\\\\\%'V\\%\\\XX^^.V\^^^X\A\*\\'V\XWV\\\\\\\\\%%V\'V**\\\\\\V\\\\%%

CHAPITRE II.

Division de l'Arménie,

j'Arménie est inégalement partagée entre les Turcs
€t les Persans

, qui se la sont disputée par de longues
et sanglantes guerres. Les Turcs en possèdent une
grande partie , dont Erzerom est la ville capitale. Les
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Persans sont maîtres de l'autre partie , dont la capi-
tale est Erivan.

On croit communément qu'Erzerom est l'an-
cienne Théodosiopolis. Procope prétend que Tliéo-
dose-le-Grand se contenta de l'honorer de son nom,
en la laissant ouverte comme un village ; mais que
dans la suite l'empereur Anastase la ferma de mu-
railles , et la mit en état de défense contre les Perses.
Cette opinion qu'Erzerom soit l'ancienne Théodo-
siopolis , ne peut s'accorder avec la situation que
Procope lui donne : car cet auteur ajoute que Théo-
dosiopolis étoit à quarante-trois stades, c'est-à-dire,

à deux lieues environ de la source de l'Euphraîe. Or
il est certain qu'Erzerom en est beaucoup plus éloi-
gné; car il est situé entre deux rivières, qui vont
se joindre ù trois journées au-dessous de cette ville,
et qui forment l'Euphrate de leur confluent. L une
de ces rivières coule à une journée d'Eizerom, et
l'autre à une journée et demie. Quelques-uns pré-
tendent que cette ville est l'ancienne Charno

, que
d'autres appellent Charni, où Héraclius, revenant
de sa glorieuse expédition contre les Perses, as-
sembla un concile des évéques d'Arménie ; mais peut-
être que Charno fut le premier et l'ancien nom

, qui
fut ensuite changé en celui de Théodosiopolis.

Quoi qu'il en soit, Erzerom est au pied de la mon-
tagne qui donne naissance aux deux rivières dont
on vient de parler, et à quantité de ruisseaux qui
viennent l'arroser. La ville a devant elle une belle et
fertile plaine qui s'étend entre les deux premiers
bras de l'Euphrate. Elle est fermée d'une double
encemte de murailles assez mauvaises

, qui ont des
tours d'espace en espace. Son château buti sur une
hauteur n'est guère en meilleur état : il est com-
mandé par une espèce de donjon plus élevé, où
1 aga des janissaires loge , et commande indépen-
damment du bâcha.
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On tient qu'il y a à Erzerom dix-huit mille Turcs

,

sept a huit mille Arméniens , et environ cinq cents
Ijrecs. (.es derniers, ramassés enseml)Ie dans un fau-
bourg

, travaillent à faire de la vaisselle et des usten-
siles de cuivre. Ils y ont une petite église.

Les Arméniens en ont deux dans la ville; ils yexercent toutes sortes de métiers , et font commerce
de marchandises. Il n'est pas permis aux Chrétiens
Ci avoir des maisons dans le château ; et s'ils y vont
pour leurs affaires, ou pour y travailler, ils sont
obliges d en sortir avant la nuit.

Cette ville paroît d'autant plus peuplée, qu'il yarrive continuellement des caravanes. Comme c'est
le passage connu pour le plus sûr entre la Turquie
et la Perse, il est aussi le plus fréquenté : ainsi
*.rzerom est toujours rempli d'un grand nombre
d étrangers.

On dit que le Grand-Seigneur tire chaque année
d Lrzerom, et de ses dépendances, plus de six cents
bourses, et que le bâcha en a trois cents pour son
compte. Chaque bourse est de cinq cents écus.
Lrzerorn est environ au ^o.» degré de latitude, et
néanmoins l'hiver y est rude et long; à peine yest-on délivré du froid au mois de juin, et il revient
des le mois de septembre; de sorte qu'on peut
prendre à la lettre ce que dit Horace :

. . ... Nec Armenis in oris
,

Aniice Valf^i , stat glacies iners
Menses per omues

Od. ri, Ub. 11.

A deux lieues d'Erzerom ou environ , et près d'un
village nommé Elija, il y a un bain d'eau chaude,
qni se renouvelle continuellement par deux sources,
lesquelles jettent deux bouillons aussi gros chacun
que le corps d'un homme. Le bassin est octogone ,
environné d'un bâtiment de la même figure^, dont
la voûte est couverte au milieu. Ces bains sont très--
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frëqnertlés, sur-tout dans un pays où les bains sont

si fort à la mode.
D'Erzerom à Erivan , il y a quatorze ou quinze

journées de caravanes, les unes plus grandes, les

autres plus petites , suivant la commodité des giies.

On a le choix de deux diîï'crcr^ttS loutes ; l'une par

Cars, qui est la dernière place des Turcs en Arménie ;

l'autre par ïeflis , capitale de la Géorgie.

Erivan est la seule place importante que le roi de

Perse possède en Arménie : elle est la conquête de

Cha-Séphi, fils de Cha-Abas, qui l'an i63S l'em-

porta d'assaut, et fit main-basse sur la garnison

turque, qui étoit, dit- on, de vingt -deux mille

hommes. Erivan n'étoit pas alors où il est

aujourd'hui , mais à huit ou neuf cents pas plus

loin.

Les Persans ont jugé'que celte nouvelle situation

seroit plus avantageuse. Son château est sur un roc

escarpé et inaccessible vers le.couchamt ; le reste est

défendu par une triple enceinte de murailles de

briques séchées au soleil. C'est la demeure d.i kan

ou du gouverneur , et des autres officiers de la gar-

nison. La ville est au-dessus enfermée d'une double

muraille , plus remplie de jardir 3 et de vignes c[ue

de maisons. On y compte environ quatre mille âmes.

Les Arméniens n'en font que la quatrième partie, et

ont cependant quatre églises.

Au pied du roc sur lequel est bâti le château , on

voit une rivière, ou pour mieux dire, un torrent

nommé Zengui ^ qui descend d'un grand lac de

vingt-cinq lieues de tour , à deux journées et demie

de la ville vers le Nord : c'est le lac d'Agtamar.

Dans une des îles qu'il forme , il y a u» monastère

où réside un prélat, qui se donne le titre de pa-

triarclie d'Arménie , quoique sa juridiction soit bor-

née dans son île. On dira en son lieu à quelle oc-

<:iision fut fondé ce patriarcat imaginaire. Le Zcngui
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trouvent plus abondamment , et à bon marché , les

rafraîchissemens si agréables aux vc)^ageurs, et toutes
les commodités de la vie.

Cette province remplit les coffres du roi de Perse
de grosses sommes d'argent. L'o^nion commune est
qu'elle rend au kan plus de vingjjpiille tomans

, qui
valent de notre monnoie environ neuf cent mille
livres (i). L'abassis fait un peu plus de dix -huit
sous six deniers, et le toman vaut cinquante abassis

,

c'est-à-dire , environ cinquante livres monnaie de
France.

A trois lieues d'Erivan, du côté d'Erzerom, est
le célèbre monastère d'Ichmiadzin ou d'Echmiadzin,
qu'on nomme aussi le monastère des trois Eglises,
lieu de la résidence ordinaire du patriarche d'Ar-
ménie. Il est composé de quatre grands corps-de-
logis

, qui forment une vaste cour plus longue que
large, dans laquelle l'église patriarcale est bâtie d'une
ancienne et solide structure de pierres de taille.

Cette disposition des bâtimens , et celle de l'église

,

est conforme à l'antiquité. Eusèbe , qui nous fait la
description de l'église que saint Paulin fit bâtir à
Tyr , la place dans une grande cour environnée de
bâlimens, pour loger l'évêque, le clergé et leurs
officiers.

Echmiadzin, dans son étymologie, signifie Des^
centcdu Fils unùjuc; parce que, selon une ancienne
tradition, Jésu.-Christ apparut en ce lieu-là à saint
Grégoire -l'Illuminateur, apôtre d'Arménie, à qui
l'église est déd-ée. On tient encore pour constant
dans le pays , ^ue Tiridate

, premier roi chrétien
d'Arménie, avoit son palais en cet endroit, et qu'il
le céda à saint Grégoire; que ce palais étoit au centre
d'une grande ville capitale du royaume , et nommée

0) Selon le prix actuel du marc d'ar^eut, le toman vaut
60 livres de notre monnaie i et les vingt raille tomans font
1,200,000 livres.

!
I
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ISr^r ''l^
^7' néanmoins il „o rcsle aucun

voslige. L église do ce monastère est obscure, mais
ncljo en vases sacres et en ornemens. Comme elle
est

[ r,i,|etpnnc,pal de la vt^nJration des Arméniens,
le peupie, naturellement dévot, fournit libéralement
a sa décoration, jp

Il y a toujours à Echmiadzin un bon nombre de
prélats et de vertabiets

; c'est le nom de leurs doc-
teurs ou prédicateurs qui y viv<M,t comme les moines

,

cest-a-d.re, tres-frugalement. Les moines cultivent
de grands et beaux jardins, et toutes les terres
d alentour.

Les deux autres églises de ce monastère sont liors
de son enclos; l'une est dédiée à sainte Gaïenna , et
I autre à samle Ripsime. La tradition est que ce^
deux samtes étoient de nobles vierges Romaines , et
que pour se soustraire à la cruauté de Dioclétien

,

elles se réfugièrent avec vingt-trois autres compagnes
en Arménie, où elles ne purent éviter celle de l'i-
ridale, autre persécuteur des Chrétiens, mais qui
lut ensum» Chrétien lui-même par la miséricorde de
JJieu. Ainsi cette même miséricorde, toujours atîen-
^ve a nos véritables intérêts, conduisit à la palme
du martyre

, ces saintes vierges qui paroissoient la
vouloir fuir.

Le mont Ararat est trop célèbre pour n'en pas
dire un mot. C'est, dit-on, où l'arche de Noé s'arrêta
quand les eaux du déluge commencèrent à baisser.
Les Arméniens l'ont en grande vénération ; sitôt
qu ils 1 aperçoivent ils se prosternent en terre et la
baisent. Ils appellent cette montagne Mesesouzat

,
c est-a dire, montagne deVarche. On croit, sur l'au-
torité de Joseph et de saint Epiphane, que cette
montagne est dans l'ancienne Géographie le mont
Gordien

, mons Gordiœus. Son sommet est divisé en
deux pointes, toujours couvertes de neige, et presque
toujours environnées de nuées et de brouillards qui
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en d(?robent la vue. Au bas de la montagne, ce sont

dt's sables mouvans , entrecoupt^s de quelqnes pe-
louses maigres, où de pauvres bergers conduisent des
troupeaux qui se sentent de la mauvaise pâture. Plus
haut, ce sont d'alï'reux rochers noirs, et entassés les

uns sur les autres, où néanmoine des tigres et des
corneilles trouvent à se nourrir. On ny peut par-

venir qu'avec d'extrêmes difficultés, à cause de la

roideur de la montagne , de l'aliondance des sables

,

et du manque d'eau.

Le mont Ararat est à dix ou douze lieues d'Erivan^
lirant entre le midi et l'orient (i).

**************\****'v\\^\v\\v\*\\%\\\\\\\v\\\»*'»,\\\^\v\\\\\\\\v\v\\www»

CHAPITRE III.

Etai présent des Arméniens»

J E ne m'arrcîterai pas à décrire les qualités qu'on
attribue communément aux Arméniens.
On loue en eux un sens droit , leur prudence

,

leur habileté dans le commerce, leur application
continuelle et infatigable au travail, qu'ils aiment
d'inclination, un fond de bonté naturelle, qui les

lie aisément avec les étrangers , et qui exclut d'entre
eux toute querelle, pourvu que l'intérêt ne s'en mêle
pas. Les défauts qu'on leur reproche sont ceux de
presque toutes les nations: d'aimer la borme chère,
le vin , et par-dessus tout leur intérêt ; mais il faut

dire à leur louange, qu'il n'est peut-être pas au
monde un peuple plus susceptible des senliraens de
religion , et plus constant à les suivre. Ils aiment les

discours et les livres de piété. Ils n'épargnent rien
pour la décoration de leurs églises, qui sont les mieux
ornées de tout l'Orient.

(i) C'est encore une erreur de copiste. Pour aller tl'Erivau
au mont Ararat, il l'aut tirer entre le midi et l'occideut.
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Le clirislranlsme qu'ils professent a pour eux de

grandes rigueurs; il les oblige à des jeûnes longs et
austères, qu'ils observent avec une rëgularité si scru-
puleuse, qu'ils ne s'en dispensent, ni pour cause des
longs et pénibles voyages où leur commerce les en-
gage

,
ni même pour cause de maladie : leur fidélité

à s'acquitter de la prière n'est pas moins édifiante.
On sait que Cha- Abas I , surnommé le Grand

,

désespérant de garder l'Arménie contre les Turcs,
Cl ne voulant leur laisser qu'un pays désert, enleva
plus de vingt-deux mille familles arméniennes , et les
divisa en plusieurs colonies, qu'il dispersa dans les
diverses provinces de ses états. Mais la plus grande
partie de ces colonies ayant été confondues avec les
Mahométans dans les régions éloignées , ont eu le
mallieur avec le temps d'oublier leur origine et la
religion de leurs pères.

Il n'en a pas été ainsi de la colonie que Cha-Abas
établit à une lieue, et comme dans le faubourg d'ïs-
pahan. Ce prince, qui avoit de grandes vues, ayant
reconnu que ses états pouvoient fournir à un riche
commerce

; mais que les Persans
, portés naturelle-

ment à l'oisiveté et à la profusion, étoient incapables
de l'entreprendre et de l'entretenir, résolut de se
servir des Arméniens, peuple d'un naturel tout
contraire, pour mettre à profit dans ses états les
richesses ^u'il y trouvoit. Il comprit d'ailleurs que
les Arméniens, étant Chrétiens, seroient mieux venus
dans l'Europe que toute autre nation qui ne l'étoit

pas. Il réussit dans ses desseins; les Arméniens prirent
goût au commerce, et depuisce temps-là ils ont porté
par tout le monde le commerce de la Perse.
Un des premiers fruits qu'ils en retirèrent, fut de

se bâtir une ville près d'Ispahan , capitale de la Perse:
ils la nommèrent Zulfa , ou Julfa , du nom d'une
ville de leur première patriç , et cette ville est au-
jourd'hui considérable : elle a son kalanther de leur

nation.

-.;

:;
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natîon. Cet officier est comme qui diroii parmi nous
un maire ou un juge de la police.
Le commerce a3^ant fait sortir les Arméniens de

eiir pays, ils se sont établis, par des colonies vo-
lontaires, dans presque tous les endroits où ils l'ont
exercé

; dans la Géorgie et les provinces voisines
dans 1» Perse , dans la 'l'urquie , dans la petite Tar*
tarie

, jusqu'en Pologne , et dans les autres lieux ofi
les guerres qui ravageoient leur patrie les ont con-
traints de se réfugier; de sorte que les Arméniens,
5U1, dispersés comme ils le sont, paroissent un peuple
infini, réunis ensemble, ne feroient peut-être pas deux

j
ou trois provinces de France.

4 Les infidèles, qui sont leurs maîtres, exercent sur
eux un dur empire

; ils les chargent d'impôts et les
I exigent avec violence, ce qui entretient dans les

esprits de toute la nation une timidité qui passe des
pères aux en fans. Mais, qui plus est, ils agaravent-
eux-rnemes leur propre servitude , faisanréclater
au-dehors des dissensions et des jalousies mutuelles,
qui servent de prétexte à leurs maîtres pour leur
laire des avanies, et pour en tirer de grosses sommes.

Il n y a point de noblesse parmi eux , non plus
que parmi les autres peuples d'Orient. L'exclusion
qu ils ont des emplois honorables, ne leur laisse pour
toute distinction, que celle d'avoir plus ou moins de
biens. Tous apprennent un métier dans leur jeunesse
et cessent de l'exercer quand ils se mettent au com-
merce

, ou qu'ils ont d'ailleurs de quoi faire subsister
leur famille.

Une grande partie ae la nation tùi occupée des
travaux de la campagne, à labourer les terres et à
cultiver les vignes.

Pour ce qui est des femmes, il en est d'elles
comme de toutes celles qui sont dans l'Orient. L'on
peut dire qu elles sont condamnées

, pour ainsi par.
1er, à une prison perpétuelle. Si elles sont obligée^
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de sortir du logis, c'est toujours sôiis l'enveloppe
fl'iui long manteau et d'un grand voile blanc , qui
les couvrent de telle manièn

, qu'ils ne leur laissent

de libre que les yeux pour se conduire , et le net
pour respirer. Cependant, aiin qu'elles puissent se

visiter et s'entretenir, on leur fait des portes de
eommunicaiion avec les maisons voisines; mais ces

portes, bien difi'érentes de celles du temple de Janus,
s'ouvrent quand les dames sont en paix , et se fer-

ment quand elles sont en guerre. Les filles et les

jeunes femmes ne paroissent à l'ëglise qu'une du
deux fois l'annëe , quoiqu'elles aillent bien plus sou-
vent aux bains. Voilà à peu prèj l'état où se trouvent

à présent les Arméniens.

CHAPITRE IV.

Gouvernement ecclèsiastujue,

XJjL patriarche , qui fait sa résidence à Echmiadzin

,

et dont nous avons déjà parlé , est reconnu et ho-

noré par tous les Arméniens, non- seulement de la

grande Arménie, mais encore par ceux qui com-
mercent dans la Perse , la Romélie et la petite Tar-
tarie , comme le chef de leur église et de leur gou-
vernement ecclésiastique. Ce prélat prend lui-même
le nom et la qualité de pasteur catholique et universel

de toute la nation
,
quoique les Arméniens se soient

laissé malheureusement diviser entr'eux par un
^[icien schisme, dont nous dirons l'origine ailleurs.

Outre ce grand et célèbre patriarcat , trois autres

prélats ont encore le titre de patriarche ; mais ils

sont bien moins considérés et moins considérables.

Le premier de ces trois prélats réside à Sis ou en

<c^iiicie, et i\m\à. «a juridûtion sur la petite Arménie
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et les provinces voisines, sur la Natolic et sur la
Syrie. Les deux auU's sont à peiue connus; leur
pouvoir est borné tlans l'espace d'un diocèse: Vun
est en Albanie , et l'autre à Agtainar.

Les Arméniens catholiques de la province de
Naschivan ont un archevêque, qui relève immëdia-
tenieiit du saint Siéire. Ce piélu et tout son clergé
sont de l'ordre de saint Dominique, mais du rit ar-

.w.^ ,,„. ,^3 cycqm;, qiu se trouvent â Jj.chmiadzin,
L acte de son élection e^t envoyé à la cou* de Perse
})onr en avoir l'aijrément du Roi. Cet agrément
sachefe sous le nom spécieux d'un présent pour sa
Ma)este et pour ses ministres. Mais si l'ambition et
la partialité viennent à partager les suffrages et à
causer une double élection, alors le patriarcat est
mis à 1 enchère, et adjugé au plus ottrant et dernier
enchérisseur. Le Uoi n'attend pas toujours que l'élec-
tion soit faite, il la prévient quand il veut; et même,
sans y avoir égard , il nomme pour patriarche qui iî
lui plaît.

^

Le patriarche ainsi nommé ou agréé par le Roi
prend possession de sa dignité, dont il est rare qu'il
soit déposé avant sa mort. Lorsqu'il est une iois
monté sur son siège, il s'attribue un pouvoir absolu
sur les autres prélats, archevêques et évêques, avec
le droit non -seulement de les nommer et de les
consacrer, mais même de les destituer.

Ce droit cependant est bien resserré par le fait,
et réduit uniquement à confirmer les élections qui
se font par les églises particulières, ou par les no-
minations qui viennent de la part du Grand-Seigneur
ou du roi de Perse. Le patriarche consacre la plu-
part de ces prélats à Echmiadzin. Il en consacre
même plusieurs autres, sans l^ur assigner d'église

7-
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propre , ei qui sont à peu près comme nos évéques
in partibus, Cest pourquoi il a toujours dans son
monastère , et auprès de sa personne

, plusieurs de
ces évéques , et quelques autres , forcés par des per-
sécutions d'abandonner leurs sièges.

Les revenus du patriarche sont très-considérables,

et piontent tout au moins à deux cent mille écus

,

sans que pour être si riche il en soit plus magnifique:
car. il est vêtu simplement, et porte, comme les

moines , une cuculle et un manteau noir. Sa nour-
riture est frugale, vivant en communauté et comme
sa communauté ; c'e^t-à-dire qu'il ne mange jamais
de viande^ qu'on ne lui sert que des légumes

, qu'il

ne boit point de vin, et qu'on ne lui voit ni train ni

équipage. Son grand revenu vient en partie des
terres appartenantes à son monastère, et en partie

des contributions de tout son peuple : mais ce revenu
est presque tout consumé à acheter de la protection

à la cour , à entretenir le monastère , à réparer et à
orner des églises , à contribuer aux frais de la nation

,

et à payer le trilDut pour quantité de pauvres, dont
l'indigence seroit une occasion prochaine d'aban-
donner le christianisme.

Tous les trois ans le patriarche bénit le saint

chrême, et députe quelques-uns dei évêques qui sont
auprès de lui, et sans territoire, pour le porter aux
prélats qui ont des diocèses , et ceux-ci le distribuent

aux curés. Cette distribution est très-fructueuse au
patriarche ; car chaque Arménien se fait honneur et

gloire, dans cette occasion, de faire un présent au
patriarche , selon l'étendue de ses moyens.

Outre un procureur ou receveur étal)li en chaque
église par le patriarche

, pour recevoir les gratifica-

tions qui lui sont faites , il met continuellement en
campagne, soit des évêques, soit des vertabiets,

pour lever ses droits et pour porter ses ordres. Ces
courses ne sont jamais stériles à ceux qui les font;
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ils sont très-bien reçus partout , et les présens ne
leur manquent jamais.

Chaque église particulière a son conseil, composi^
des anciens les plus considérables : ils élisent leur
évêque, et l'élu va se faire sacrer à Echmiadziii.

Ils prétendent avoir droit de le destituer s'ils n'en
sont pas contens, ce qui retient leur évéque dans la
cranite continuelle , ou de sa déposition de la part
du consed, ou de l'excommunication de son pa-
triarche

, laquelle leur est très-sensible.
Les évéques font leur résidence ordinaire dans les

monastères, et y vivent en communauté avec les
moines. Leur revenu consiste dans les aumônes et
dans les revenant-bons qu'ils exigent pour les ordi-
nations et pour les secondes noces. Ils ne portent
point la croix sur la poitrine, comme nos évéques;
mais ds ont la mître, l'anneau et la cr e.

Les vertabiets ou docteurs, tiennenc un erand
rang dans l'église d'Arménie. Ils ne font point de
ditfaculte de prendre le pas sur les '<véques qui n'ont
pas le degré de docteur. Ils portent la crosse, et
ont une mission générale pour prêcher partout où
il leur plaît. Plusieurs sont supérieurs de monas-
tères, et les autres courent le monde , débitant leurs
sermons

, que les peuples écoutent avec respect.
Pour avoir et porter ce titre honoralde de ver-

tabiet, il ne leur en coûte que d'avoir été disciple
d un verlabitt: celui qui l'a une fois acquis, le com-
munique à autant d'autres de ses disciples qu'il le
jiige à propos. Lorsqu'ils ont appris le nom des saints
Pères

,
quelques traits de l'histoire ecclésiastique

surtout de ceux qui ont rapport à leurs opinions er-
ronnees, cen est assez; les voilà des docteurs con^
sommes.
Au reste, ces vertabiets se font rendre un grand

respect: ils reçoivent, étant assis, les personnes qui
les vont voir, sans en excepter même les prêtres. Oa
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ô'ayance modestement vers .eux pour leur baiser la
main; et après s'être retiré à trois ou quatre pas d'eux,
on se met à genoux pour recevoir leurs avis. Les
beaux endroits des sermons qu'ils font au peuple

,'

$ont des histoires fabuleuses , souvent mêlées d'in-
Tectives contre les Latins. Lefir morale tend ordi-
nairement à entretenir des pratiques superstitieuses

,

telle qu'est celle de sacrifier des animaux.
Tous les prêtres séculiers sont curés. Si plusieurs

desservent une même église , la paroisse se partage
entre eux. Ils sont mariés avant que de recevoir
l'ordination.

Pour ce qui est de leur science , comme ils sortent
ordinairement de la lie du peuple , elle ne va guère
plus loin qu'à savoir lire couramment le missel

, qui
est en arménien //V/<^râf/, et à entendre les rubriques.

Toute leur préparation pour recevoir l'ordre de
la prêtrise , se termine à demeurer quarante jours
dans l'église

; le quarantième jour ils disent la messe.
Elle est toujours suivie d'un grand festin

, pendant
lequel la papadie , c'est-à-dire , la femme du nou-
veau prêtre , demeure assise sur un escabeau, les
yeux ^bandés , les oreilles bouchées, et la bouche
fermée . pour marquer la retenue qu'elle doit avoir
à l'égard des saintes fonctions où son mari va être
employé. Chaque fois qu'un prêtre doit dire la messe,
il passe la nuit précédente dans l'église. Si l'église
a plusieurs prêtres , l'hebdomadaire y passe toutes
les nuits de sa semaine.

Les prêtres ne se croient point obligés au bré-
viaire hors du chœur; les plus réguliers se contentent
de réciter tous les jours quelque partie du psautier.
Le psautier , l'antiphonaire , le lectionnaire , les
hymnes et les proses , sont autant de livres séparés,
et notés pour le chant par des points sur les voyelles.
Dans le cours de l'année , les prêtres ne vont à
l'église que le matin pour les matines , et le soir
pour les vêpres.
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Pendant le carême , ils y vont encore à midi.

Bien que les matines se disent à une ou deux heures
avant le jour , il ne laisse pas de s'y trouver un
assez grand nombre de s?i . ers.

Tout le peuple chante ;
• s jeunes gens , qui ap^

prennent à chanter dès leur enfance , mêlent leurs

voix avec celles de leurs pères et mères. Mais ce qui
est infiniment édifiant , c'est de voir la modestie que
tous observent dans leurs exercices de religion , et

dans les lieux saints.

Lorsque les enfans ont appris à lire , leurs maîtres

d'école les présentent à l'évêque ; l'évêque les ot^

donne dès l'âge de dix ou douze ans ; et après l'ordi-

nation , ils demeurent deux ou trois jours à l'église

sans en sortir. On les y fait lire , ils y jouent , on
leur y porte à manger , et ils y couchent : ils ont
toujours leur petit surplis sur le corps , et ils ne le

quittent que lorsque les prêtres les reconduisent chez
leurs parens ; les parens et les amis du nouvel or-

donné , ne manquent pas de régaler l'évêque avec
ses prêtres. L'évêque ne reçoit que douze sous de
chaque ordonné.

CHAPITRE V.

L'établissement du christianisme dans rArménie,

/ancienne tradition est que les Apôtres ayant

partagé entre eux tout l'univers
, pour porter les

lumières de l'évangile jusqu'aux extrémités les plus

reculées et les moins connues , saint Barthelemi et

saint Thadée furent envoyés aux Indes , et ensuite

en Arménie
, pour annoncer le royaume de Dieu à

Abgare , roi d'Edesse ; et que ce prince , touché de
leurs paroles , embrassa la foi chrétienne , et la fit

euibrasser à ses peuples.

i
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Ls i f„;
1"'/*"" "«""'ement et constamment

Cel li ' f."',P<'»f/"==fsseur Ananus son fils ,

nie e.' .n
"

•''^-^^"V'^f
.»»" P"« . ft't «n roi im-

sœ-i d'AhlT ' ^^^''T- Sanatragus
, fils de la

T«,^^ '•
'^^n* «P'-^s Ananus, et apostasia.C est à ce prince apostat , à son fr,' -e Polimius

.

et a un autre petit roi de Babylone
, que l'on attrl

^aktThaT f%''"? '^T' -'»« «arthelem^ t

L n A,,1,1 ^Z"»'*' °^<l«nna ^véque d'Edesse,

m s mTAr ^"' '°"™""^ •*" """'^^«^ «<»« Anal

d ns le ciel
^"^ ' " "1"' "? '"" "^'='-'™'' '" P^'^e

combattoit encore sur terre pour la mériter.

1» .T'' Av ""* P?"' *»«<=esseur Théophile dans

emnsT ^ ''.' ""•' "^"P"'' Théophile jusqu'aueraps de Constantm ou environ, la tradition et

qm a,t fait profession de la foi chrétienne , et même
«tZ'^A

"P'^'^^yi'- «"^n vestige du christia-nisme dans cette nation. Mais le Sefgneur , «ui seressouvient toujotirs de sa miséricorde^ voniu?don.

fut ^?ntT' "P"*"^ ""^ Arméniens, et cet apôtre

assassina Chosrocs , son roi et son parent , dans letemps que, les armes à la main , il remportoit decont nielles victoires sur Artasiras , roi i Perse,
et qu il conqueroit l'Assyrie. L'auteur de ce crimeénorme fut à l'instant jeté du haut d'im pont dansnn fleuve très-rapide , où il fu, noyé , e.Ls ent"

, T. ".".' ™""- ^'^«"''•^
'

«l""' '">"' parlons,Ws d un tel père , mais destiné de Dieu pour être
1 apôtre des Arméniens , fut préservé du sort de ses
flores. Il se réfugia à Césarée de Cappadoce , où il
lui reçu chez une dame vertueuse

, qui prit grand

\\

È
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soia de le faire bien instruire de tous les principes
et des saintes pratiques de la religion chrétienne.
A peine fut-il en ëtat de les enseigner à ses com-

patriotes , <ju*il commença parmi eux son apostolat.
Il annonçoit l'évangile de Jésus-Christ , et en par-
ticulier et en public. Les Arméniens , charmés den-
tendre un de leurs frères , qui les instruisoit avec
tant de science et de zèle , accouroient de toutes
parts pour suivre ses instructions.

Tiridate , fils de Chosroës , qui régnoil alors , fut
bientôt informé que le fils d'Anac , 1 assassin de son
père , prêchoit le christianisme dans ses états avec
un succès surprenant. La haine de ce prince contre
le christianisme , et son vif ressentiment du meurtre
du roi son père , l'irritèrent à l'excès contre Gré-
goire. Il le fit arrêter et tourmenter de toute ma-
nière

, jusqu'à le faire cruellement jeter dans un
puits infecté , où le saint vécut quatorze ans d'un
peu de pain

, qu'une bonne et charitable veuve chré-
tienne lui apportoit en secret. Sa fureur contre Gré-
goire s'étendit jusque sur tous les Chrétiens de l'un
et de l'autre sexe , qu'il persécutoit à toute outrance.

Les saintes vierges Ripsime et Caïenne , sorties
de Rome pour éviter la persécution de Dioclétien

,

et plusieurs autres de leurs compagnes , réfugiées
en Arménie avec elles , furent les mnocentes vic-
times de sa cruauté. Mais la main de Dieu

, qui avoit
ses vues sur ce prince , le punit dans sa miséricorde :

on dit qu'il fut changé en bète , comme un autre
Nabuchodonosor , et qu'il demeura sous cette humi-
liante figure

, jusqu'à ce qu'il plût à Dieu que sainte
Ripsime avertît en songe la sœur de Tiridate, nom-
mée Cœsaroduite

, que ce seroit Grégoire , doni le
roi son frère avoit été le cruel persécuteur

, qui ob-
tiendroit par ses prières la délivrance de son triste

état, et sa conversion. Ce double mifacle de la bonté
divine arriva comme il avoii été prédit.

É

I
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Tiridate

, rétabli dans son premiet étot , et touchévivement de la grâce divine , fit à l'insunt s" ,irGrégoire du puits où il l'avoit feit précipiter. L se
leta humblement à ses pieds, lui dLanl pardo^

..o^ V ; ^y/. '^"* ^^ ^^^ instruit, ne se
contenta pas de faire une profession publique de larehgion des Chrëtiens

; mais il ûi de plus un ëditpour exciter ses sujets à imiter son exemple , etpromit à Grégoire toute sa protection pour l'ëta-
Blissement de la foi catholique dans son royaume.

<;Tregoire commença par consulter Dieu sur cequ 11 avoit a faire pour le salut des Arme'niens. Il
alla à Cesarée de Gappadoce pour se faire ordonner
eveque

,
par Léon , archevêque de cette ville , et àson retour il e'tjiblit son siège ëpiscopal à Va^ars-

ciabat capitale d'Arménie, et situé au lieu où est
aujourd hui le monastère d'Echmiadzin.

Ses premières prédications sur le bord de l'Eu-
phrate

, produisirent chaque jour des effets surpre-
nans et presque incroyables. L'on voyoit, dit-on .ime colonne avec une croix de lumière sur la tête
des baptises. Le progrès de l'évangile fut si grand

.

que 1 histoire de ce temps assure que dans Tannée
oio

,
li y eut au moins quatre millions d'âmes réeé.

uerees dans les eaux salutaires du baptême
L'année suivante 3ii , Tiridate voulant donner

au successeur de saint Pierre des preuves sincères de
sa conversion

, fit le voyage de Rome , accompagné
de Grégoire et des principaux de sa cour. Saint Svl-
vestre occupoit alors le saint Siège, et Constandn
tenoit 1 empire (i). Ils reçurent l'un et l'autre le roi

(i) Cette légende arménienne souffre bien des difficultés.
Saint Sylvestre u eto.t point pape en 3ii. Il n'est monte sur
l^a chaire de saint Pierre ffu'au commencement de l'unnoe
ciij. Constantin n ^toit point à Rome en 3u j il n'y entraip en 3i2 , vers la fin de i'aunée.
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Tiridaie et Grégoire , avec tous les honneurs pos-»

sibies , et les plus grandes démonstrations d'amitié.

Grégoire , en présence du Pape et de l'Empereur »

fit la profession de foi au nom du Roi et de ses sujets

,

reconnut la primauté du Pape , et supplia sa Sainteté

de recevoir à sa communion son église et sa nation.

Le saint Pape reçut l'un et l'autre avec toute la joie

d'un père qui voit revenir à soi ses enfans. Il fit plus ;

car 5
pour donner à ses nouveaux enfans des marques

de sa tendresse , et pour mettre leur évéque plus en
état de leur être Titile , il le sacra premier patriarche

des Arméniens , et lui donna le pouvoir d'établir des

patriarches chez les Ibériens et chez les Albanois.

Le nouveau patriarche revint de Rorae en Armé-
nie 5 revêtu de cette respectable dignité. 11 la regarda

comme une obligation qui lui étoit imposée , plus

grande que jamais , de s'appliquer totalement a«
gouvernement de son église, 11 la gouverna pendant
plus de trente ans , et toujours avec le même zèle

et la même application. Dieu , de son c^ , versoit.

ses bénédictions en si grande abondance snr les

travaux continuels et infatigîJ^les de son serviteur,

qu'il eut la consolation i pendant son gouvememient

,

de sacrer quatre cent trente bons évêques, de bâtir

plusieurs églises , d'ordonner de vertueux prêtres

pour les desservir , de détruire le culte des idoles

,

d'élever la croix de Jésus-Christ sur lenrs débris

,

et de voir , avant sa mort, sa chère patrie soumise

à la loi du Messie.

Lorsqu'il se vit avancé en âge , et qu'il sentit ap-
procher la fin de sa vie , il ordonna son pictit - fils

Grégoire prêtre et patriarche de l'Albanie , sur les

confins de la Géorgie , et établit son fils Aristarces

sur son siège patriarcal d'Arménie.

Enfin , après avoir gouverné seul l'église Armé-
nienne pendant trente - trois ans , et sept autres

années suivantes avec Aristarces son fils et son suc-

fl



ïo8 Lettres
cesseiir , il se retira dans une solitude , sur le haut
d'une montagne nommde Sépuh

, pour vaquer uni-
quement à la contemplation des choses cëlesles,et
finit sa vie dans cette sainte occupation. Ses reliques
demeurèrent long -temps cachées : elles ne furent
trouvées que sous lempereur Zenon ; elles furent
portées à Tuertan , et transportées ensuite à Cons-
tantinople. La main droite du saint fut demandée
par le monastère d'Echmiadzin , où elle est encore
aujourd'hui conservée et honorée. La main gauche
fut portée à Nérito ; son chef et ses autres ossemens
sont à Naples , dans une église de religieuses de
l'ordre de saint Benoît. Toute la nation Arménienne
conserve une vénération singulière pour ce grand
saint , qu'elle honore comme son père et son apôtre
envoyé de Dieu

, pour lui reporter le flambeau de
la foi chrétienne , et rétablir parmi elle le christia-
nisme qu'elle avoit laissé perdre.

Aristarces ou Aristar^ue , fils et successeur de
saint Grégoire , tint le siège patriarcal pendant sept
ans. Il assista , du vivant de saint Grégoire son père

,

au concile de Nicée. A son retour , il fut massacré
en haine de la foi par les ordres du prince Arché-
laûs , qui ne put soufï'rir les continuels reproches
que ce zélé patriarche lui faisoit de ses désordres
scandaleux.

Les Arméniens , fertiles en histoires fabuleuses
,

en ont fait une dans leur martyrologe , toute des plus
extravagantes à son sujet. Ils disent que ce patriarche
Aristarces , qui avoit l'extérieur un peu disgracié

,

parut sans mérite au concile de Nicée ; et que se

voyant méprisé des pères du concile , il attela des
bœufs à une charrue , et en laboura les eaux de la

mer sur ses bords , et y sema du blé à la vue de tout

le monde ; mais que ce blé ayant cru et mûri sur
les eaux , en moins de rien , et au grand étonne-
ment des pères de ce concile , ils reconnurent la
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sainteté de celui qu'ils mëprisoient , et rendirent
tous les honneurs t j ëtoient dus à Tauteur d'un si

grand prodige.

Après la mort , ou plutôt le martyre du patriarche

Arislarces , Vertanes , son frère aîné , monta sur son
siège , et le tint pendant quinze ans. Il avoit eu deux
fils avant son ordination , Hésichius et Grégoire.

Hésichius lui succéda , et ne fut assis sur le siège

que six ans. Il finit glorieusement sa vie par le mar-
tyre. Son martyre fut causé par le refus qu'il fit au
roi Tiranus , fils de Chosroës II , et petit - fils de
Tiridate , de placer dans son église des idoles , contre
lesjjuelles il ne cessoit point de prêcher. Ce prince

,

qui trempa ses mains dans le sang du saint martyr

,

fut frappé d'un subit aveuglement , qui le Jeta dans
un si grand désespoir , qu'il se tua lui-même. Son
fils Arsaces régna après lui , et Panierces gouverna
l'église des Arméniens pendant cinq ans.

Nierces-le-Grand , fils d'Ahénogéner , et petit-fils

d'Hésichius , lui succéda. I) fut reconnu de toute sa

nation pour un saint patriarche , rempli de l'esprit

de prophétie. Il lui prédit tous les malheurs qui lui

sont arrivés , et dont elle seroit un jour délivrée par
le zèle des disciples de l'Eglise romaine

, qui pas-
seroient les mers pour venir à son secours.

Vers ce temps , l'histoire de cette nation rap-
porte que l'empereur Valentinien envoya une armée
contre Sapor , roi de Perse , et qu'il invita Arsaces,
roi d'Arménie , à prendre les armes avec lui ; mais
qu'Arsaces ayant refusé de le faire , l'Empereur en
fut tellement irrité

, qu'il fit entrer son armée en
Arménie

, y causa de grands désordres , et fit mourir
Tiridate , frère du roi Arsaces. Arsaces en fut si

consterné
, qu'il envoya le patriarche Nierces ,

pour demander la paix à l'Empereur.

L'Empereur l'accorda eu sa considération ; en-
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«iuite de quoi Arsaces épousa Olympiade , sœur df
rKnipereur.

Il faut remarquer ici que le nom d'Arsaces ëtoit
apparemment^ commun à tous les rois d'Armënie ;
ce qui fait qu'on ne les distingue pas aisément.

Celui dont nous parlons éuni Chrétien , et c'est,
selon toutes apparences , celui à qui Julien-1'Apostat
écrivit une lettre menaçante

, parce qu'il Faisoit
profession de christianisme. Ses mœurs n'en étoient
pas cependant meilleures

; Dieu , ce semble , l'en
punit

; car il permit qu'il tombât entre les mains de
Sapor

, roi de Perse , son vainqueur
, qui lui fit

soulï'rir une dure prison , dans laquelle U se tu^
lui-même.

Les historiens Grecs et Latins font de grands
éloges de ce roi ; mais les Arméniens en parlent
très-mal, et comme d'un persécuteur de leur grand
patriarche Nierces , parce que ce saint prélat lui
reprochoit sa vie licencieuse.

Après la mort d'Arsaces , le patriarche Nierces
obtint de l'empereur Théodose , la couronne d'Ar-
ménie pour Pabas , fils du dernier Arsaces ; mais le
dérèglement de ses mœurs lui ayant justement attiré
les reproches de Nierces , il conçut l'exécr-ble des-
sein d'ôter la vie à celui à qui il devoit la couronne.
Il le fît empoisonner la quatrième année de son pa-
triarcat , sur la fin du IV.e siècle. Dieu , ce semble,
Toulut venger la mort du son serviteur ; car Pabas
«'étant révolté contre Théodose, fut vaincu, et mené
captif à Constantinople , oîi il fut massacré. On
comptoit en ce temps deux mille quarante monas-
tères en Arménie.

Les rois successeurs de Pabas, tributaires des Per-
sans et des Romains , n'ont rien fait qui soit digne de
l'histoire. Le dernier des rois arsacides fut Ardaches

,

ou Ardachirus. Après son règne, l'Arménie fui

«owiiise tantôt aux Persans, tantôt aux Grecs, et

.

,,
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^siiiie ùiix Sarrasins et aux Tartares. Elle voulut de
temps à autre se relever de son esclavage

; mais il ne
hii lut pas possible de rompre absolument le joug des
maîtres qui l'avoient subjuguée. La foi s'y conserva
encore dans sa pureté sous le patriarcat d'Isaac, de
Zaven et d'Asbaraskes , et juscp'au temps du saint
patriarche Isaac II, fils de Nierces-le-Grand. Ce
dernier patriarche et le roi Ardachirus , étant tou-
jours demeurés attachés aux Romains , les grands du
royaume formèrent im parti contre eux en faveur
des Perses, et vinrent à bout de les chasser tous deux
de leur royaume.

Cette révolution funeste à l'Arménie, arriva sous
l'empire d'Arcadius. Cinq ans après, Isaac fut réta-
bli sur son siège, et le tint onze ans. Il prédit sou-
vent aux Arméniens leurs malheurs, en punition de
ce qu'ils abandonnoient leur foi. De son temps vi-
voit un savant et célèbre moine , nommé Mesrob (i)
ou Miesrobe, qui, voyant que les caractères grecs
ne répondoiert pas aux diverses inflexions de la
langue arménienne , inventa ceux qui y sont aujour-
d'hui en usage ; on dit que saint Jean Chrysostôme
les approuva.

Isaac voulant laisser de bons disciples à son église,
fit choix , avec le moine Mesrob , de ceux qui leur
parurent les plus capables d'être perfectionnas dans
les sciences et dans la langue grecque.

^
Ils les envoyèrent à Athènes. Trois d'entre eux

s'y distinguèrent : Moïse le grammairien , David le
philosophe

, et Mamprée. A leur retour de cette ville,
ils s'appliquèrent, sous sa direction et celle de Mes-
rob, à la traduction des meilleurs livres grecs, et
on leur attribue celle de l'ancien et du nouveau

(i) C'est vers l'an 440 que Mesrob inventa les caractères
Arméniens. Quelque temps après il trouva ceux dos Géor-
giens.

il
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Teslament en arménien , ce qui la rond respectable
par son antiqiittt^.

Apre*» la m ndn ^iunt patriarche Isaac, dixième
et dr-rnier p^ -' ' de la race de saint Grégoire-
rUluniMmit'wi je atriarcat i^nm dans des familles
ëtrangèift,. Les deux preniiers qui succédèrent l'un
après l'ftvilre au patriarche Isuac, et qu'( n doit comp-
ter pour l'onzième et h- douzième patriarclje , furent
SuoruiHiL'fee et Joseph. L'iii toire arménienne les

nomme niitnl , «n place dans ces tenip- , c'est-à-dire,
quatre ans apivs W concile d'Eplièse , k synode des
Arméniens , où Théodore de Mopsueste et Diodore
de Tarse furent condamnés. Elle nous apprend aussi
la sanglante persécution qu'Isdegerdes, roi de Perse,
et son fils Veramus , exercèrent contre les Chrétiens;
plusieurs sonfi'rirent le martyre avec un courage in-
vincible ; le patriarche Joseph fut du nombre. On
vit alors le commencement des maux que les saints
patriarches , Grégoire et Nierces , avoient prédits
aux Arméniens. Kiut, troisième patriarche, crai-
gnant que la relique de saint Grégoire ne lui fût
«r*fivée , transféra le siège patriarcal à Thévin, pour
se iuettre hors de la domination des rois de Perse.
J' m Mantacourt (i), qui lui succéda , mil en ordre
les prières et la liturgie de l'Eglise arménienne ; il

composa plusieurs sermons, prières et cantiques; il

reçut le concile de Chalcédoine , selon le témoi-
gnage de Nierces de Lampton. Les six patriarches
qui lui succédèrent , furent Papken , Samuel, Musce,
Isaac III , Christophe I , et Léonce II. Ils persis-
tèrent tous d: ns l'union avec l'Eglise romaine. Ainsi
depuis saint Grégoire, premier patriarche des Ar-
méniens , on compte vingt patriarches qui ont con-
servé

, pendant deux cents ans , la fui chrétienne
dans toute son intégrité.

(0 C'est Jean n'iaorniufi le Mantacune.

Les
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Los maIlu...nM,x rlianjrrmi.ns qui arrlv^Toni on-

suite à I K^'lise (l ArnuMii.., nous (l„„nont iusi,. siiiet
de ('roire (,„e la ville <le TIhH i„ aà le sie^e palria, t ,1
avoit ete transféré

, ('M,.,ii d«'.j:i i,),„hée sens la <l.,uii-
nafKMi lies nus de Perse; car le^)atriar( he INinres
surnommé A(:hdarao|,c.„sis, qui fut le vin^l-uiu^^me'
tuita lliéyin, vers l'an 5-o , un eonri.MHile de di^
eveqnes, dans lequel il se déclara ])onr l'hérésie des
mom.pliysites, soil qn'il ei\i de ralleelion poui celle
heresus so.l pintot qn'il voulut faire sa conr aux
lersans qni cherchoient à mettre de la divisi.,ri
entre les (,recs et les Arnu^niens , nuis ensemble par
çur romnh)ne opposition à l'idolâtrie des Persans.
Il ordonna de ]>lns, dans ce conciliabule, que les
felc-s de Noël et de l'Epiphanie se célébreroient toules
deux .'iisemblele 6 janvier; qu'on ajouteroit au 7>7-
s^igion, ^u, J, C. a.oit été crucifié pour nous;quon rejetterou le concile de Calcédoine, et qu'où
ne reconno.iroit qu'une nature en Jésus-Christ. Ce
patriarche hérétique

, qui donna naissauce au schisme
dans sa nation, eut pour successeurs sept autres pa-
triarches

, qui y maintinrent le même schisme pen-
dant cent douze ans; savoir : Jean H , M(jïse I, Abra-
ham et Jean ni, Gomidas et Christophe II. L'ùre
arménienne commença sous le patriarcat de Moïse l
an de Jésus-Christ 55 1. Il faut convenir ici que

1 histoire de ces temps est fort obscure , et par con-
séquent peu certaine dans toutes ses circonstances.
J en rapporterai seulement ce que la tradition luidonne de plus vraisemblable.

II est certain que les Arméniens
, pendant ce pre-

jnier schisme
, soutinrent beaucoup des PersansL empereur Héraclius traversant l'Arménie, apré^

avoir lait hi guerre au roi de Perse et l'avoir vaincu,

schisme e toi la principale source de ses maix, il
entreprit de le détruire. Il assembla à cet efïet, en

1. lU
y
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622. , un concile à Carny , qu'on appelle aujourd'hui

Erzerom. Dans ce concile , le patriarche Jéser , et

plusieurs évêques grecs et arméniens , après un mois
de conférences, rejetèrent le conciliabule de Thévin

,

cassèrent ses décrets , reçurent une seconde fois le

concile de Calcédoine , retranchèrent l'addition du
Trïsagi'on , ordonnèrent qu'on célébreroit à l'ordi-

naire la fête de Noël le 25 décembre , et celle de
l'Epiphanie le 6 janvier; qu'on mêleroit l'eau avec

le vin dans les sacrés mystères ; et enfin les pères de

ce concile se réunirent aux sentimens de l'Eglise

romaine. Cette réunion dura cent cinq ans , sous les

patriarcats de Nierceç III , d'Anastase , dlsraël

,

d'Isaac IV , et d'Elie. Nierces III butit le palais pa-

triarcal à Echmiadzin, et une église à Thévin.

L'an 727 , Jean Otzniensjs (i) leur successeur,

renouvela le schisme, 11 assembla à Manaskiert, par

ordre d'Homar , chef des Sarrasins , et avec le se-

cours du calife de Babylone , un conciliabule de peu
d'évêques arméniens , et de six évéques assyriens

,

où il fit définir qu'il n'y avoit qu'une seule nature

en Jésus-Christ, une volonté et une opération, et

qu'on retrancheroit à l'avenir l'eau des sacrés mys-
tères 5 pour ne point marquer deux natures en Jésus-

Christ , par le mélange de l'eau avec '^ vin. Comme
ce patriarche étoit aussi hypocrite qu'artificieux , il

trouva le moyen de se faire la réputation d'un saint;

mais il ne lui en coûta que la peine d'affecter exté-

rieurement un air mortifié , et de faire des ordon-

nances sévères , dont l'une défendit , dans les jours

de jeûne , l'usage du poisson , de l'huile d'olive et du
vin , aussi étroitement que la viande et les œufs y
étoient défendus. Quoique les Arméniens n'aient

pas jugé à propos de s'assujettir à toutes ces dures

(i) C'est Jean Dotzni, Dotzai en arménien signifie un
serpent.

i
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|)ratîqiies , leur auteur ne laisse pas d'être consîddré
parmi eux comme un autre lUuminateur.
Le schisme renouvelé par ce patriarche hérétique,

dura jusqu'en l'an 862 , sous ses successeurs David I

'

Tiridate l , Tiridate II , Sion , Isaïe , Etienne I
,'

Joab
, Salomon , George I , Joseph II , Davfd II et

Jean V»

Le patriarche Zacharie, qui succéda au dernier eu
862, s'efforça de réunir son Eglise à celle de Rome.
11 assembla un concile à Chiraguan , où Ton rétablit
tout ce qui avoit été détruit dans les conciliabules de
Thévin et de Manaskiert. On y dressa de plus plu-
sieurs canons sur diliérentes matières , et un entre
autres qui anathéraatise ceux qui soutiennent que le
Saint-Esprit ne procède pas du Fils. L'histoire ne
donne point à connoître que cette réunion ait été
constante. George II succéda à Zacharie , et à George
succéda Machdouets. Ce dernier dressa le rituel qui
porte son nom. Il eut pour successeur Théodore I,
€t à celui-ci succéda Jean VI, qui écrivit une admi*
Jable lettre pour prouver les deux natures en Jésus-
Clirist. Elisée I , Ananie et Vahan , furent les suc-
cesseurs de Jean VI; Vahan, de concert avec Gré-
goire Nariechath, travailla a rétablir la foi catho-
lique, et à abolir la mémoire des deux derniers
conciliabules hérétiques; mais leur attachement à
l'Eglise romaine , fit chasser Vahan de son siège par
les schismatiques.

On a bien de la peine à démêler dans Thistoire

,

SI les patriarches suivans demeurèrent dans le schisme
ou non. Il est cependant plus croyable qu'ils furent
tous schismatiques: car, au rapport de saint Nicon,
la nation arménienne étoit alors plus infectée d'er-
reurs, qu'elle ne l'est aujourd'hui. Les successeurs
de Vahan furent Etienne II, Kacik I, et Serge L
Mais comme dans tous les temps , Dieu se réserve
,des serviteurs qui ne fléchissent point le genou de-

I
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vaut l'idole , sa providence fit voir alors trois hommeà
d'une ëminente vertu ,

que l'Eglise romaine recon-

ïioît pour saints. Le premier fut saint Nicon , qui

après avoir travaillé inutilement à rendre sa nation

catholique , secoua la poussière de ses souliers , et

passa en Europe pour y prêcher la vérité : il la con-

firma par plusieurs miracles , et mourut dans l'île

de Crète. Le second fut saint Macaire , patriarche

d'Antioche ; il renonça à sa dignité , visita les églises

d'Occident , et mourut en Flandre l'an ici 2. Le
truisièhie fut saint Simon , qui vint à Rome , où il fut

comblé d'honneurs par le pape lîenoît VIll , et mou-
rut à Mantoue l'an 1016 , après s'être rendu célèbre

par la sainteté de sa vie , et par ses miracles.

Après la mort du patriarche Serge I , que nous

venons de nommer , Pierre , frère de Kacik , monta

sur le siège patriarcal. Les schismatiques l'en chas-

sèrent ,
pour mettre Dioscore en sa place , et chas-

sèrent bientôt après celui-ci pour rétablir Pierre,

Kacik II , successeur de Pierre , voyant le ravage

que les Turcs faisoient sans cesse en Arménie , trans-

porta son siège à Sébaste en Cappadoce , l'an 1060,

ou environ ,
pour se mettre sous la protection des

empereurs grecs. ^tP^ès sa mort , l'empereur Cons-

tantin Ducas ,
prétendit avoir droit de nommer au

patriarcat vacant ; mais ayant été quatre ans sans

user de son droit prétendu, il se commit des dé-

sordres infinis pendant la vacance de ce siège. Pour

y mettre fin , la princesse Marie , sœur d'un sei-

gneur arménien nommé Kacik , supplia l'empereur

Emmanuel de nommer au patriarcat vacant , Gré-

goire lîghaiaser , fils du prhice Maghistros , ce qui

lui fut accordé.

Ce choix fut universellement approuvé ; car Gré-

goire avoit les qualités les plus capables de lui con-

cilier l'estime et le respect de toute sa nation : une

naissance illustre , étant issu des anciens princes
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d*Arint?nie ; un émineiit savoir ; et une piélé singu-
lière qu'il avoit acquise dans l'éloignement du monde
depuis plusieurs années.

Ayant été forcé d'accepter la dignité patriarcale,

il crut que Dieu l'en avoit chargé , afin qu'il Vu au
moins ce qui seroit en son pouvoir pour bannir le

schisme , et rétablir la catholicité. Il alla à Conslan-
tinople afin de s'assurer de l'autorité séculière , éta-

blie de Dieu pour soutenir la spirituelle ; il supplia
l'empereur Alexis Comnène de l'aider de sa puis-
sance 5 pour ramener son troupeau de l'erreur à la

vérité ; mais Dieu ne permit pas que ses bonnes in-

tentions eussent l'eiFet qu'il désiroit. Les factions des
schismatiques en empêchèrent l'exécution. Tout ce
qu'il put faire , ce fut de laisser à son église plusieurs
belles traditions de livres grecs et syriaques en sa
propre langue.

Pondant que ce patriarche donnoit tous ses soins
pour faire rentrer sa nation dans le véritable chemin
du salut , Kacik , seigneur arménien dont nous ve-
nons de parler , et qui éloit de l'illustre maison des
Pacracides , entreprit de relever le royaume de la pe-
tite Arménie. Il prit le titre de roi ; et non-seule-
ment il s'en rendit le maître , mais il y joignit laCi-
licie avec une partie de la Cappadoce. Il eut deux
fils , Robin ou Rupin , et Léon. Rupin succéda à
son père ; mais ce fils ne laissant qu'une tille

, qui
étoit son unique héritière , il pria Léon son frère

,

en mourant, de prendre la régence , et la tutelle de
sa fille ; mais Léon s'empara des états de son frère
dont il étoit régent , et monta sur son trône. A peine
s y fut-il assis

, qu'il s'y vit environné des infi-
dèles

, qui menaçoient de l'attaquer. Dans l'embarras
ou il se trouva , il eut recours aux Latins. Pour se
les rendre favorables , et s'attirer leur consiai'ralion

,

il pria le pape Célestin 111 de lui donner un ( ardiiial,

})our faire la cérémonie de son couronnement. Le

fi
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cardinal Crtnràd de Vittpjsback , àtchevéqtte Si
Mayence , étoit alors légat en Orient. Sa Sainteté le

îiomma pour couronner le nouveau roi des Arnié-
tiiens.

Léon , pour mieux affermir sa couronne , ehvbyà
im ambassadeur à l'empereur Othon. Sa conduite
avec le pape Gélestin IH et avec l'empereur , fut sî

heureuse , (jue ces deux hautes-puissances lui accor-
dèrent le litre de roi , à condition qu'il feroit ap-
prendre le latin à tous les enfans qui seroient au-des*
sous de douze ans. On ne sait point si cette condi-
tion fut exigée et observée ; mais Léon , soit par po-
litique , pour plaire au Pape et à l'Empereur , soit

autrement, donna toute la protection qui lui fut pos-
sible à la religion catholique ; et les patriarches de
son temps

, qui étoient orthodoxes , en profitèrent
pour entretenir une parfaite intelligence avec Rome.

Grégoire Ughaiaser, dont nous avohs parlé, envoya
en io8a des ambassadeurs au pape Grégoire Vïl,
dont il reçut des règles pour gouverner l'Eglise ar-
ménienne dans la foi orthodoxe. Basile , son parent
et son successeur , les suivit fidèlement. Grégoire
III, fils d'une sœur de Grégoire II , et successeur de
Basile , envova deux fois des ambassadeurs à Rome :

la première lois à Innocent II , et là seconde à Eu-
gène IIL

Nierces IV , surnommé Glajensîs , frère de Gré-
goire III , lui succéda. Ce fiit un patriarche animé
d'un zèle aussi pur qu'ardent pour défendre la foi
de Jésus-Christ , et la ftiire emltrasser , s'il eût pu

,

à toute l'Arménie. Il avoit un talent rare pour la
poésie , qu'il n'employa que pour des sujets de piété.
Il composa plusieurs beaux livres , et un entr'autres

,

qui est ici très-commun et très-estimé. Il a pour
iitrç fjesi/s Filius (i). 11 écrivit de savantes lettres,

(j) £in iiMrrr\c"aiea Isous-^verti.
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à remfereur Mantiel , sur la Trinité et sur rincarna-

lion du Verbe. Cet empereur lui envoya Théorien,

théologien grec , pour conférer avec lui. Leur con^

jférence est rapportée dans la bibliothèque des Pères.

Ce fut après cette conférence , qiie ce théologien

s'écria : Je suis Romain , et je combattrai toute ma.

vie avec les Romains contre les Arméniens schis-^

matiques, La nation arménienne le met au nombre

des saints. Il ne fut que sept ans sur le siège pa-

triarcal.

Après la mort de ce patriarche , le siège fut trans-

porté à Sis , ville de la petite Arménie, l'an 1 171 ,

et y demeura 270 ans, jusqu'au temps du moine

Cyriaque , dont nous parlerons dans la suite.

On croit devoir attribuer cette translation du siège

patriarcal , au trop grand empire que les Grecs vou-

îoient exercer sur les patriarches.

Ce fut , à ce qu'on croit , Grégoire IV , neveu dii

saint patriarche dont nous venons de parler , qui fit

celte translation. Il convoqua ensuite un concile à

Tarse , ville de Gilicie, l'an 1
1 77. Nierces de Lam-

pron, évêque de Tarse ,
que les Arméniens appellent

le Chrysostôme de l'Arménie , et dont ils célèbrent loi

fête le 7 juillet, y présida. Il en fit l'ouverture par

un discours très-éloquent et très-pathétique , dans le-

quel il exposa vivement les malheurs que le schisme

avoit causés à sa nation , et toutes les tentatives qui

avoient été faites en ditïerens temps pour le détruire.

Il finit sa harangue par des paroles si touchantes et

si persuasives, que tous les prélats, et autres convo-^

qués au concile , se sentirent aussi animés pour la

bonne cause , que le prélat l'étoit lui-même. On de-

voit , ce semble , beaucoup espérer de si belles dis-

positions ; mais la mort de l'empereur Manuel inter-^-

rompit ce concile , et en empêcha la conclusion.

L'histoire arménienne fait mention, en ce (empîJ,

c'est-à-dire en 12.2.1 , d'une irruption des Tarlares

en Arménie.
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1 eiount pas
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les Arméniens auro ent toiiiours ët<:le plus Ions contre lenrs ennemis; d'au a" i
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que lenrs ro.s et leurs patriarches etoiênt en ce emnscatholiques. Les successeurs de Grégoire IV oui,

3

vo.jua le concile de Tarse, furenfGrigXv";

son prédécesseur avoit envoyé l'archevcitme de

eue t ape Ui, lit présent de l'étendard de saint Pierre

InZllnmTT "-''
i""''"'"'

prétendent ; :innocent III conl.rma au Uoi les privilèges accordésautrefois par samt Sylvestre en leur favfnr.

Te. ^Çïf
1<^^I' «"<:*:édérenlJean VII.DavidlIIJean VIII, Constantin I. Celui-ci ayant er„ûel

"'

co„testat,on avec le patriarche d'A.f.ioche TsTetde aj„r,d,cUon, le pape Grégoire IX lui ord3dobeir au patriarche d'Antioche
, qui avoit l'Ar

*
me mineure dans son diocèse. IllJi envoya cepl-

fi e I

'•,• •"•'"'ssa, ainsi que son frire, q l'uuènlle
, héritière de ses états.

'

force "er^'f.^''"""'™""'^
arménien, l'enleva delorce, et a fit épouser à son fils Ilayton. Celui-cien verïu de son mariage avec l'héritière des e' a^ de'

deux seigneurs arméniens, pour délivrer son lilsdetous ses concurrens. Ce nouveau roi, ne se crôyam
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pns encore assez atïermi sur son trône, alla trouver
le roi des Tartares, et tii une ligue olï'ensive et dé-
fensive avec lui. On prétend même qu'il persuada au
roi tartare

,
et ;\ son frùre liaison , d'embrasser la foi

chreiienne. Quoi cpi'il en soit, Halsoi. accompaixua
le roi d Arménie avec une puissante armée

, pour 1^
délivrer du joug des Sarrasins. 11 commença d'abord
par se rendre maître de la Perse : il prit de force Ba-
bylone

, et fit esclave le calife
; pnis joignant ses forces

avec celles du roi d'Arménie, ils attaquèrent en-
semble les Sarrasins, prirent Alep , Damas, et presque
toute la Syrie. Halson

, poursuivant ses conquêtes
s avançoit déjà vers Jérusalem

, pour l'assiéger, lorsl
qu

1 apprit la mort du roi des Tartares , ce qui
J obligea de s en retourner promptement. Le sultan
d J^.gypte ne manqua pas de proliter du départ de
HaLs()n

;
il attaqua aussitôt son lieutenant, et le dé-

lit. HaJson
, sur ces nouvelles, revint sur ses pas-

mais chemin faisant , il fut enlevé par une mort su-
inte. I.a perte de ce vaillant capitaine causa celle de
1 Arménie; car les Sarrasins v entrèrent avec peu de
résistance

; elle demeura leur proie , et la Syrie fut
celle du sultan.

'^

Hayton
,
découragé par tant de disgrâces , reçut

des lettres de Clément IV
, qui lui oliioit du se-

cours et 1 excitoit à recourir encore aux Tartares II
le ht

;
mais les Sarrasins n'en ravagèrent pas moins

ses terres. Son iils aîné , combattant (.outre eux fnt
tue, et Léon son cadet, fut fait prisonnier. Leur
père

, après cette dernière disgrâce
, vit bien qu'iln avoit point d'autre parti à prendre que cehii de

s accommoder avec le sultan, qui le reçut plus favo-
rablement qu il ne l'avoit espéré, et qd lui rendit
son hls. Hayton, son père, après avoif ré^né qua-
lante-cinq ans

, et avoir connu
, par sa propre eipé-

rience, la fragilité des grandeurs humaines, prit la
résolution d y renoncer. Il abandonna â sou fils Léon
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tous ses droits sur l'Arménie ; et ayant tout quftté
jusqu'à son nom, pour prendre celui de Macaire, il

embrassa la vie solitaire , où il mourut quelques
anndes après. Léon II , son fils , étoit un prince
sage

, prudent , et qui avoit le talent de se faire ai-
mer. Abaga, roi des Tarlares en Perse, ami de son
père et le sien , lui offrit le royaume de Syrie

, qu'il
avoit conquis : il n? l'accepta pas, aimant mieux se
conserver les états de son père , et faire tous ses ef-
forts pour en cha-iser les Sarrasins , ses ennemis. Le
pape Grégoire X, touché de tous les désordres que
causoit ce peuple barbare par ses fréquentes irrup-
tions en Arménie et ailleurs, convoqua un synode à
Lyon, l'an 1270, pour y prendre les moyens de
combattre avantageusement les Sarrasins , et de les
chasser une bonne fois de tous les pays chrétiens*
Il y invita le roi Abaga et Léon II. Abaga y envoya
ses ambassadeurs, qui y reçurent le baptême de»
mains du cardinal Pierre , évéque d'Ostie , depuis
pape sous le nom d'Innocent V. Léon , à la prière
du Pape

, y porta les actes entiers du concile de
Nicée

, et de plusieurs antres synodes , traduits en
langue arménienne. Les Sarrasins, instruits de ce qui
se passoit au synode de Lyon, prévinrent l'effet des
résolutions qu'on y devoit prendre j et vinrent fondre
tout à coup sur l'Arménie. Ils y massacrèrent plus
de vingt mille hommes , et emmenèrent dix mille
esclaves, tant jeunes fdles que garçons. Léon ins-
truit de ce carnage , et plus animé que jamais contre
celte nation sanguinaire, vint demander du secours
au roi des Tartares. Abaga lui envoya aussitôt de
bonnes troupes , et son propre frère Mangr.damore

,

pour les commander. Léon , de son côté, leur joignit
toutes celles qu'il put ramasser d^,^is ses états; et tous
deux ayant réuni leurs forces , attaquèrent si vive-
ment les Sarrasins, qu'ils les défirent. La victoire de
ces deux princes eût été complète, si le peu d'ex-
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périchce du jeune frère du roi des Tartares , ne lui

eût fait faire mal à propos une retraite
, qui lui lit

perdre le fruit de ses armes j et qui livra malheureu-
sement les Arméniens à la fureur de leurs ennemis.

AJ)aga voulant poursuivre là victoire qui avoit

échappé à ses troupes , méditoit d'envoyer à Léon
un nouveau secours , lorsque lui et son frère Mango-
damore moururent empoisonnés du fait des Sarra-

sins , comme l'on n'en douta pas alors. Argon , son
iils, lui siiccéda, après s'tHre défait de son oncle
Tangader , apostat du chrislianisuie , et persécuteur
des Chrétiens. 11 éloit un troisième frère du roi

Abaga. Argon, aussi bien intentionné que son père

p lU' les rois d'Arménie, et aussi ennemi des Sarra-

sins , se lia d'amitié et d'inlérOt avec Hayton , fds de
Léon , qui mourut en ce temps-là. Ils s'adressèrent

au pape iNicolas IV, aux rois de France et de Sicile,

pour se joindre à eux contre les Sarrasins ; mais les

Sarrasins, plus expérimentés que ces jeunes princes
dans le métier de la guerre, savoient toujours pro-
fiter du temps qu'on employoit aux préparatifs contre
eux. Ils surprirent le jeune roi Hayton II, ravagèrent
ses terres, emmenèient prisonnier le patriarche

Etienne III , successeur de Constantin
,
qui mourut

dans sa captivité.

Le sultan se saisit en même temps du reliquaire qui
contenoit la main de saint Grégoire , et l'enleva ;

mais on prétend que cette précieuse relique eut dans
sr)n pays l'efî'et qu'eirt l'Arche d'alliance chez les

Philistins. La peste y fit un effroyable ravage , et
ce fléau ne cessa que lorsque le siiltan eut renvoyé
-ce sacré dépôt ùu roi Hayton. Le prince attribua
cet événement, et un autre qui le suivit , à la pro-
tection du saint apôtre de l'Arménie ; cTtr le sultan,

«fui craignoit d'ailleurs l'arrivée de l'armée des Croi-
sés

, laquelle avoit déjà passé la mer , se rendit facile

à faire un traité de paix «avec Hayton. Après ce traité.
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IIh) ton se croyant tranquille dans ses dtats , s'adonna

' aux t>xerac(..s dr piL^ié; et comme dans ce temps les
livres Mineurs éloienl en grande vénération dans
1 Orient, et que ce prince les honoroit sin-uliùre-men

,
sa dévotion le porta à changer son manteau

royal en un habit de saint François : il prit le nom
de Jean

,
sans quitter cependant encore le gouverne-

ment de sou royaume. Alors on vit un roi , avec l'iia-
bu de religieux , manier un sceptre.
Un an apr^-s, c'est-ù-dire , en ,294, le mariage

de sa sœur Marie ayant été conclu avec Michel , [ils
de 1 empereur Andronic, il prit la résolution d'ac^
compagner sa sœur à Constantiiiople , où ses i,„ces
devountêtre célébrées: mais pendant sou voya^je,
^embat, son second frère , sous prétexte aua le roi
avoit embrassé la vie religieuse

, jugea h propos de
s emparer de son royaume. Il épousa en même temps
une hUe tartare

, dans l'espérance que ce mariafje lui
gagneroit les bonnes grâces du roi des Tarta.es et sa
protection. Il voulut aussi s'assurer de celle du pape
Grégoire VIIÏ, qui tenoit le saint Siège. Sembat
lui envoya des ambassadeurs, pour être les garans
de sa soumission filiale , et pour engager sa Sainteté
à le reconnoître pour roi légitime.

Pendant que celte révolution se passoit en Ar-
ménie

, Hayton , après les noces de sa sœur
, partit

de Constantinople, se croyant toujours en paisible
possession de ses états : mais il eut nouvelle en che-
min que son frère lui avoit enlevé la couronne , et se
1 etoit mise sur la tête.

Alors
,
prévoyant bien tout ce qu'il avoit à craindre

d un irere usurpateur , il crut que le plus sûr pour
Jui etoit de s'aller réfugier avec son troisième frère,
nommé Toros, auprès du roi des Tartares, et de lui
demander du secours pour chasser l'usurpateur. Mais
Sembat

, qui faisoit espionner ses deux frères, trouva
le moyen de s'en rendre maître, il lit assassines

Uw



ÉDIFIANTES ET CURIEUSES. 12$

Toros , ot crever les yeux i\ Ha) ton , son roi. Cet in-

digne frère ne jouit pas long-temps de ses crimes :

car un quairiùme frère, cjui se nommoit (Constant,

et qui avoit échappé i\ la cruauté de l'usurpateur

fratricide , lui fit dresser une embuscade où il perdit

la vie. L'histoire d'Arménie assure iciqu'Hayton re-

couvra miraculeusement la vue, sans nous dire com-
ment ce miracle se fit; et elle ajoute, qu'après cette

guérison inespérée, il reprit possession de ses états,

en chassa les Sarrasins , avec le secours des troupes
que Gassan , roi des Tartares , lui donna, et qu'étant
eniin victorieux de ses ennemis , il offrit sa lille en
mariage au roi des Tartares, qui étoit païen, et qui
l'accepta. De ce mariage , continue l'historien , na-
quit un fils très-disgracié et contrefait; ce qui fit dire
que l'enfant étoit né d'adultère. Il n'en falloit pas da-
vantage pour faire condamner au feu la mère et

l'enfant. La mère, qui étoit chrétienne, demanda
instamment que l'enfant fut baptisé avant sa mort,
ce qui lui fut accordé. A peine eut-il reçu le saint

baptême , qu'à la vue de tout le monde , l'enfant de-
vint aussi beau et aussi bien fait , qu'il étoit aupani-
vant laid et difforme. Ce miraculeux changement lit

reconnoître la sainteté de la mère , et opéra la con-
version du roi Cassan

,
qui conserva toute sa vie une

vénération singulière pour la reine , et une étroite

alliance avec le roi d'Arménie , son père.

Ce prince , voyant ses étals en paix , et étant d'ail-

leurs infiniment touché des miracles que Dieu avoit
opérés en sa personne et en celle de sa fille , voulut
se débarrasser des occupations du gouvernement,
pour mener une vie privée et plus conforme à l'habit
de religieux dont il s'étoit revi^tu. Il mit son fils Léon
en possession du royaume qui lui appartenoitpar sa
naissance; mais le fils exigea de son père qu'il de-
meurât encore auprès de lui

, pour l'assister de ses
conseils. >
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Grégoire VU

, soixante-treizième patriarche , le-
quel mérita ie surnom de Thdologien, à cause do

J

son grand savoir, fut un prélat très-zélé pour la re-
Jigion et pour le salut de son peuple. Il proliia des
conjonctuns favorables pour exciter Hayton et
Léon m ,

sou (ils
, ù convoquer un synode dans la

Ville de Sis, pour y traiter de la réunion générale de
toute la nation arméniejine ii l'Kglise de Rome, et
|»our y corriger les abus qui s'éloienl insensiblement
introduits dans l'Kglise d'Arménie. Les deux princes,
aussi bien intentionnés que le patriarche , consen-
tirent à cette convocation ; mais le patriarche Gré-
goire n'eut que l'avantage de l'avoir proposée; car
il mourut avant l'assemblée du synode, l'an i3o7

,
après avoir tenu le siège patriarcal quatorze ans.

Constantin II , évéque de Césarée , fut élu sou
successeur

; et comme il étoit aussi bon catholique
que Grégoire VII son prédécesseur , il pressa la cou-
vocation du synode

, qui fut assemblé dans la même
année iSoy. Il s'y trouva trente-six évèques , dix
vertal)iets

, et sept abbés. Le roi Léon III y assista
avec son père et les autres princes et seigneurs du
royaume. La lettre de Grégoire VII, pour la con-
vocation du synode

, y fut lue et approuvée. On re-
connut dans ce synode deux natures, deux volon-
tés , et deux opérations en Jésus-Christ.
On reçut les sept conciles œcmnéniques. On or-

donna que les fêles de l'Annonciation , de la Nati-
vité du Sauveur, de son Baptême et de l'Epiphanie,
seroient célébrées aux mêmes jours que l'Eglise ro-
maine les célébroit

; qu'on suivroit ïe ménologe ro-
main pour les autres fêtfs; que dans les jours de vigile
on ne mangeroit que du poisson et de l'huile; qu on
porteroit à l'autel les vêtemens propres de chaque
ordre ; qu'on mcttroit des corporaux sur lautel , et

qu'on mêleroit l'eau avec le vin dajtis le saint sacrifice
de la messe.

^
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Constaïuin , après Id temio du synode, hf'urt'u-

seniiuit tei'iiiiuë , s'appliqua li faire observer tous les

décrets qui y avoieiil ëte portés. Mais alors les héré-

tiques et les schismati(pies commcncèn ù s'élever

tl à parler bien haut contre le synode et les pères

du synode, dont les sacrés décrets anatbénialisoieut

leurs erreurs. Ils prf)testèrent contre tout ce qui s'y

éloil fait , disant que les ^.ull'rages de ceux qui y
avoient assisté , ou avolent été achetés à beaux de-

niers comptans, ou avoient été forcés. On prétend

même que leur animosité fut si entière , que ce fut à

leur sollicitation qu'un Tartare , nommé Bularsa,

assassina le roi Léon , et son père Hayton. Ce qui est

vrai , c'est que le père et le fils périrent de la main
de ce meurtrier.

Osein succéda à Léon III, en 1 3 1 6.

Ce prince , aussi religieux que ses prédécesseurs

,

crut que pour confondre absolument et honteuse-

ment les schismatiques et hérétiques du royaume

,

il étoit à propos d'assembler un second synode dans

la ville d'Adana : le patriarche Constantin fut du
même avis.

Le synode assemblé en 1 3 1 6 , et composé de dix-

huit évêques, cinq vertabiets , ^^eux abbés, grand
nombre de prêtres et de savans celigieux , le Koi
présent et grand nombre de seigneurs , confirma
tout ce qui avoit été décidé dans le dernier synode

,

fit l'éloge des pères du concile de Sis , et ordonna
l'exécution des décrets qui y avoient été publiés.

Les catholiques en témoignèrent une joie univer-
selle ; mais les hérétiques et les schismatiques , qui
ne changent jamais de caractère , et qui ne savent

ce que c'est que de se rendre et de captiver leur

esprit sous le joug de la foi , ainsi que l'exige saint

Paul des véritables fidèles, dirent une seconde fois

du synode d'Adana , ce qu'ils avoient faussement
publié du synode de Sis.
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Constantin, noru.bstant les clameurs des schîs-

matiques
, pressa rexéciiiion des dëcrels des deux

synodes
, de Sis et d'Adana. Les quinze palriaiches

suivaas en hient de mèine , vl demeurèrent cons-
tamment unis au saint SI(^ge. Leurs noms sont
i^unstantin lli

, Jacques II , Mekhitar , xMesrob

.

Constantin IV Paull , Tliéodore II , Gchabied I,
Davio IV

, Gerabied II , Grégoire VIII , Paul II ,
Coiislanlm V , Joseph III et Grét^oire IX. Ces
patriarches

, tout orthodoxes et zélés qu'ils étoient

,

lie purent cependant contenir les schismatiques
,et bien mouis les convertir. Ces hommes rebelles

a 1 Lghse , et fanatiques dans leur rébellion , ne
cessoient de causer aux catholiques , et à leurs pa-
triarches

, des avanies et des persécntions de 1»
part des infidèles

; et ce fut, comme on a sujet
de le croire

, en punition de leur obstination dans
e schisme, et de la guerre qn'ils lirent aux catho-
liques

, que Dieu permit la destruction de leur
monarchie

, et la dure servitude où ils tombèrent

,

et dans laquelle ils gémissent encore aujourd'hui

,

sous la pesante domination des Turcs et des Per-
sans: car Osein II, qui mourut quelques années
après le synode d'Adana , fut le dernier roi de
i Arménie

; et les patriarches qui succédèrent à
trregoire IX

, furent presque tous schismatiques
et hérétiques.

Le premier qui lui succéda , fut un moine nommé
Cyriaque

, passionné pour le schisme. Il trouva le
nioyen d'enlever dé Sis la sainte relique de la main
droite de saint Grégoire , et de la reporter à
i^chmiadzin

, où il eut le crédit de se faire élire
jiatriarche par les schismatiques. Ainsi commença
la scission du patriarcat des Arméniens

, qui dure
encore aujourd'hui

; car Sis a conservé jus(iu'à pré-
sent son patriarche

, dont la juridiction s'étend sur
la Gihcie et h Syrie , et Echmiadziu a le sien.

Celui-U
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Celui-là fonde son droit sur une succession non inter-rompue de saml Grégoire , et celui-ci , c'est-à-dire
le patriarche d'Echmiadzin , fonde le sien sur l'an

'

cienneié et la prérogative de son siège , établi par
sanit Grégoire, dont il se dit le successeur leViiiie
Gyriaque ne jouit pas long-temps de sa dignité
usurpée

; car il en fut chassé deux ans après^'son
usiwpalîon en 1447.

,

Alors trois prétendans au patriarcat s'en mirenten possession; savoir : Grégoire X , Aristarces II
et Zacharie. Ils tenoient tous trois ensemble le
patriarcat. Mais Zacharie

, qui étoit las de ne pas
régner seul

, emporta la sainte relique de la mainde saint^ Grégoire , dans l'île d'Aghtamar
, où il

avoit ete patriarche. Comme on ne manque pointde successeurs
, ceux qui lui succédèrent

, s'arro
gèrent après lui le titre et le droit de patriarches
d Aghtamar. Ainsi leur prétention fit alors un troi-
sième patriarcat. Il faut cependant observer ici que
la division des trois patriarches est beaucoup 'plus
ancienne

, sans qu'on puisse néanmoins en décou
vrir l'origine. Dans l'information des erreurs des
Arméniens

, faite devant le pape Benoît XII eu
i34i

,
sous le^ règne de Léon IV , les patriarches

de la grande
, de la petite Arménie et d'Aghtamar

sont nommément distingués
; et dès-lors cette divi-

sion des trois patriarcats que nous venons de nom-
mer

, passoit pour être si ancienne
, qu'on la faisoit

remonter au temps d'Héraclius. Le patriarche de
la grande Arménie y est appelé le patriarche des
Colombes.

On trouve encore une scission plus ancienne
dans une histoire abrégée d'Arménie

, écrite aucommencement du huitième siècle , et imprimée
par les soius du père Combefis , Dominicain, surun manuscrit de la bibliothèque du lioi. Ce manus-
crit rapporte que Chosroès ayant été rétabli sur

9 |]
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son trône , avec le secours de l'emperenr Maurice ,

céda à son bienfaiteur une partie de l'Arménie , et

qu'alors les Grecs y firent élire un patriarche uni

de sentiment avec eux , nommé Jean , pendant que
Moïse éloit toujours reconnu patriarche des Armé-
niens , dans l'autre partie de l'Arménie

, qui resta

aux Perses. Ce Moïse étoit un jacobite déclaré ,

et si ennemi des Grecs et de leur rit , qu'on lui

entendoit dire souvent : Dieu me garde de man^
ger ce qui a été mis au four , et de boire de Veau
chaude. Il vouloit dire , Dieu me garde d'user de

pain levé à la messe , et de mettre de l'eau chaude
4ans le calice ^ comme font tous les Grecs,

Celle ancienne scission du patriarcat ne dura pas

long-temps , et cessa sitôt que Chosroës reprit toute

l'Aiménie , ce qui arriva vers l'an 606 ou 607,

L'information dont j'ai parlé ,
qui fut faite devant

Benoît XII , nous apprend encore que le patriarche

de la grande Arménie se choisissoit son successeur,

et le consacroit , se réservant cependant jusqu'à la

mort sa dignité et sa juridiction , et que le nou-

veau consacré demandoit ensuite au roi des Tar-

tares des lettres confirmatives de son élection , les-

quelles ne lui étoient accordées que moyennant
une grosse somme d'argeat payée comptant; sans

préjudice d'une autre qu'il devoit payer au Roi
chaque année , mais dont il savoit se dédommager

,

en exigeant de chaque prêtre la valeur d'un florin

par an, et de six gros d'argent pour leur admi-

liistrer les sacremens.

Pour ce qui est de l'élection du patriarche de

la petite Arménie , elle se faisoit en cette manière ,

ajoute ladite information. Les évéques assemblés par

l'ordre du roi de Perse , lui présentaient trois sujets.

Le Roi en choisissoit un , et lui mettoit au doigt un
anneau , qui coûtoit bien cher au patriarche choisi

pay le Roi. L'informatioii que je viens de citer , dit
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qiie le patriarche qni ëtoit alors ei place, J'avoit
aciu'lee du Uoi cinquante mille gros d'ar/^ent et lui
en payoït vingt mille tous les ans; mais qu'il trou-
voit un grand dédommagement dans la relique de
saint Grégoire, dont il étoit le maître ; car il l'im
posoit sur la t^le des évéques qu'il consacroit, et
soutenoit Iiabdement que cette imposition étoit si
essentielle à la validité de sa consécration

, qu'ilne reconnoissoit pour évt^ques que ceux qui avoient
reçu de sa mam cette imposition , ce qui lui attiroit
autant de consécrations d'évéques à faire

, que les
autres patriarches

, qui ne pouvoient faire la même
cérémonie

, en avoient peu*
Il est à présumer que le patriarche Zacharie

qui enleva secrètement d'Echmiadzin la relique de
saint Grégoire, pour la transporter à Aghtamar,
s en servit avec le même avantage , aussi bien que
.Vrguis II

, son successeur. Mais Sergius étant mort

,

Jean IX reporta la sainte relique à Echmiadzin ,
J an 1476 , et y tmt le siège avec Sergius III, soa
concurrent. Tout le siècle suivant vit tout-à-la-fois
deux et trois patriarches <jui occupoient la chaire
patriarcale

, avec tous les inconvéniens qui ne mari-<
quent jamais d'arriver dans le gouvernement de plu-
i,ieurs chefs

, mais au profit des rois de Perse , qui
leur vendoient bien cher leur protection.
En 1 593 , David et Melchisédech

, qui exer-.
çoient ensemble le patriarcat , ne pouvant plus paver
îiu roi de Perse leur tribut ordinaire , appelèrent à
leur secours l'évéque d'Hamit, ou Diarbékir, nommé
^ rapion

,
et lui donnèrent une troisième place sur

leur siège patriarcal. Cet évêque
, qui étoit ortho^

doxo et bien intentionné
, l'accepta dans l'espérance

ae servir
1 Eglise catholique; et comme il étoit

iioble et riche
, il paya les dettes du patriarcat; mais

ies schismatiques
, qui le virent malgré eux sur le

Siège
, le rendirent suspect à Gha-Abas

, roi de
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Perse. Il en fut 5I pers»''ciité

, qu'il fut obligé de
s'enfuir à Tigranocerla , où il mourut en 1606.

Après sa mort . David et Melchisédecli se dis-

iitant le patriarcat d'Echmiadzin , Cha-Abas
,
pour

es mettre daccord , et faire en même temps le pro-
fit de sa ville capitale d'Ispahan , en y attirant de
toutes parts le^ Arméniens très-dévots à saint Gré-
goire-l'llluminateur, fit apporter en sa ville la relique

de la main de ce grand saint , et donna de plein

droit le patriarcat à Melcliisédech
, qui s'engagea à

lui payer un tribut chaque année de deux mille écus ;

mais ce patriarche ayant promis plus qu'il ne pou-
voit tenir , s'enfuit à Gonstantinoplo , et laissa le

patriarcat à son neveu Isaac V. David , qui ?voit été

le compétiteur de son oncle Melchisédech , ayant

appris sa fuite , vint au plutôt à Ispahan
, pour y

disputer à Isaac la place qu'il prétendoit devoir lui

appartenir. Mais pendant qu'ils se débattoient en-
semble pour la dignité patriarcale , Cha-Abas , roi

de Pej'se , fit venir à Ispahan un verlabiet , nommé
Moïse , qui apprit à ses otïiciers l'art de blanchir

la cir^'. Ce service lui mérita les bonnes grâces de
Cha-Abas , et celles de Gha-Séfi , son successeur

et son petit-lils ; en sorte qu'Isaac étant devenu
odieux aux Arméniens, et étant mort à Echmiadziii

où ii s'étoit réfugié , le Pioi donna le patriarcat à

Moïse. Moïse étoit orthodoxe ; il employa les trois

années de son patriarcat à rétablir l'église patriarcale

et le palais du patriarche , et mourut l'an 160:2 ,

après avoir donné pendant sa vie et à sa mort des

marques d'une édiiiante piété.

Philippe , très - zélé catholique , lui succéda. Il

se rendit si agréable au Roi
, qu'il en obtint la per-

mission de rapporter à Echmiadzin la relique de

saint Grégoire, qui avoit été transférée à Ispahan,

par ordre du Roi , et qui y avoit été conservée pen-

da^iii'espace d'environ trente ans. Il litréparer l'église
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des saintes Ripsime et Gaïenne. Ensuite il alla par
dévotion h Jérusalem, où, s'étant trouvé avec le

patriarche de Sis, nommé Niers, ils firent entr'eux
une alliance très-étroite

;
puis étant revenu à Ech-

miadzin , il y moiuut l'an i655.

Jacob 111 , aussi fervent catholique que son pré-
décesseur , tint après lui le patriarcat. Il entreprit

le voyage de Rome , pour témoigner sa parfaite

obéissance au saint Siège ; mais étant arrivé à Rome,
il y mourut , après y avoir laissé sa profession de foi,

Eléazar Glaiotse
, pareillement catholique , favo-

risa les missionnaires et leurs missions. Les missions
reçurent un grand accroissement sous son pontificat,

qui commença en 1680.

Nahabiet , son successeur
,
parut avoir les meil-

leures intentions du monde pour maintenir la foi

catholique et l'union avec le saint Siège; mais sa

mauvaise politique
,
qui lui faisoit craindre de dé-

plaire au roi de Perse et aux schismaliques , le retint

dans l'inexécution de la bonne volonté qu'il avoit
témoignée; il mourut en 1706.

Alexandre , évéque d'Ispahan , lui succéda : il fit

une guerre secrète aux catholiques, cachant sous
la peau d'une brebis toute la malignité d'un loup
furieux.

Asvadour , qui est aujourd'hui sur le siège patriar-

cal , est un prélat pacifique
, qui laisse vivre les ca-

tholiques en liberté. 11 est le cent - vingtième pa-
triarche. Au reste , dans ce nombre de patriarches

qui ont gouverné l'Eglise arménienne , il est aisé de
remarquer que le Sauveur des hommes l'a toujours
chérie, malgré la résistance d'un grand nombre d'Ar-
méniens aux lumières de l'évangile , dont sa provi-
dence avoit voulu les éclairer ; car il leur a envoyé
de temps en temps de très-zélés patriarclies catho-
liques

, qui ont fait tous leurs efforts pour ramener
k Jésus-Christ celles de leurs ouailles que le schisme
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en avôit s^par^es. Leurs travaux

, par In gr.lcc déDieu, n ont pas été sans fruit; et à ce sujoT je rap-
porterai

, peur finir ce chapitre , un me^lrable
événement que l'histoire ecclésiastique d'Arménie
Place en 1 3Jo

, et qui est encore un sujet de bénir
l^ieu de tout ce qu'il continue d'opérer pour le sa-
lut de cette nation

, qui lui est chère.
Un saint religieux de l'ordre de saint Dominique,

nomme Barthelemi
, natif de Boloxme en Italie

ayant ete sacré évéque, et envoyé en Perse par le
Pape Jean XXII , établit sa résidence en la ville de
Maraga, a deux journées de la ville de Tauris, et
y i>alit quelques pauvres cellules. La réputation de
sa sainteté et de sa science le fit bientôt regardercomme un homme extraordinaire. Toutes les mer-
veilles qu on en publioit vinrent h la connoissancedun abbe, nommé Isaie, qui faisoit sa demeure
près d Erivan. Cet abbe passoit pour le plus savant
iiomme quU y eût parmi les Arméniens. Il avoit
donne le degré de docteur à trois cent soixante-dix
de ses disciples

; û fit choix de celui d'entre eux qu'il
^stimoit le plus capable et le plus propre à être en-voyé auprès de cet évéque latin

, pour conférer avecm, et connoitre au vrai si ce prélat méritoit tous
les éloges qu'on en faisoit.

Ce jeune docteur député par son maître s'appe-
ioit Jean de Kerna, distingué, non-seulement par
sa naissance, étant neveu du prince de Kerna, mais
encore par lopmion que l'on avoit de son érudition
singulière. Le saint évéque le reçut parfaitement bien,
conféra volontiers avec lui ; mais il connut bientôt
çjue le jeune docteur, tout savant qu'il étoit, n'avoit
jamais appris ce que c'étoit que la Chaire de saint
Pierre, et encore moins quelle devoit être l'union
des membres avec leur chef, pour foire un corps
parlait, c est-i-dire

, quelle d^^voit erre l'union des
Chrétiens avec le vicaire de Jésus - Christ , chef
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visible <le son Eglise, liiqnolle est son corps mystique.

Ainsi le prélat comprit qiie routes les conférences

qu'il auroil avec Kerna porteroient à faux , s'il laissoit

ce jeune docteur dans l'ignorance d'un dogme qui le

séparoit de l'Eglise de Jésus - Christ. Il s'appliqua

donc à lui expliquer ce que le Sauveur nous a appris

dans son évangile sur cet article; ce que les Pères,

tant Grecs que Latins, nous ont dit de la nécessité de

cette union des membres avec leur chef, et de notre

humble soumission à l'Eglise et à ses décisions, pour

fixer la légèreté et les incertitudes de nos esprits,

pour les empêcher de se laisser emporter à tout vent

de doctrine , et eniin pour rendre notre foi inébran-

lable. Le jeune docteur qui avoit l'esprit bon et

droit, et nullement du caractère de ces demi-sa-

vans si prévenus en faveur de leurs opinions
, qu'ils

prétendent avoir droit de les donner aux autres pour

leur servir de règle , écouta avec docilité les instruc-

tions de l'évêque Barthelemi; il chercha a s'instm.ire

de la vérité , conférant souvent avec le prélat. H
étudia en son particulier ce qui lui étoit enseigné

dans les conférences : enfin il se convainquit lui-

même de la certitude des dogmes que le schisme lui

avoit fait ignorer. Il en fit abjuiation entre les mains

du saint évéque; et ensuite Dieu voulut se servir de

ce jeune docteur, éclairé des véritables limiières

,

pour les porter à ceux de ses confrères et de sa na-

tion
,
qui étoient dans les ténèbres de l'erreur. Il com-

mença par écrire une lettre dogmatique aux autres

docteurs de sa connoissance qu'il jugea le mieux dis-

posés à écouter la vérité et à la suivre. Il leur ex-

pliquoit dans cette lettre , les raisons solides et con-

vaincantes qui l'avo'.ent obligé à rentrer dans l'Eglise

romaine
,
qui avoit été celle de leurs pères , et il les

inviloit sur la fin de sa lettre , dans les termes les

plus touchans , à venir le joindre à Kerna, pour

prendre ensemble les moyens de procurer à sa
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Pendant que Dieu leur donne leurs propres com-

patriotes pour les maintenir dans la foi, il envoie
dans les autres provinces de l'Arménie et de la Perse
des missionnaires i'iançais pour cultiver les fidèles
«ju'd s'y est réservés, et pour ramener au sein de
1 Eglise ceux qui ont eu le malheur d'en être éloi-
gnés par leur naissance , ou (|ui s'en sojit volontai-
rement séparés })ar la corruption de leur esprit et de
leur cœur. Il fandroil être sur les lieux, pour jouir
avec nous de la consolation que nous avons de voir
ce troupeau de Jésus-Christ , tout persécuté qu'il est
de temps à autre , s'augmenter en nombre , et croître
en piété et dans l'exacte observance de leurs saintes
pratiques

, bien plus sévères ici qu'en Europe.
Ceux qui vivent au-delii de nos mers , beaucoup

plus-occupés de leurs grandeurs et des biens du siècle
que de leur salut, seront peu touchés de l'exemple
des catholiques du Levant, et prendront peu de part
aux travaux des missionnaires : nous les plaignons
autant que nous avons de reconnoissance pour ceux
qui entrent dans les desseins de Dieu

, par l'ordre
duquel nous avons quitté laFrance, et qui veulentbien
partager avec nous le fruit de nos bonnes œuvres.

CHAPITRE VI.

Du Rit des Arméniens schismatiques.

T ^J^E rit de cette nation consiste particulièrement
dans la liturgie

, d^ns les sacremens , dans les fêtes
dans les jeunes

, dans le chant et dans les prières
publiques. J en ferai autant d'articles.

ARTICLE PREMIER.
De la Liturgie,

Dans les églises , le pavé est couvert de nattes ou
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<ie tapis

: Ta contnme est do quitter par rrsprct ses
sonliors lorsqu'on y entre. Los autols sont de pierre,
sans reliques, simples, étroits, et faits de manière
qaon peut aisément tourner tout autour. Le cru-
cihx est peint, oii fait de nacre de perles enchâssées
dans du bois. Le calice et la patène ressemblent aux
nôtres. On 1 -, couvre d'un voile de crépon , san»
pale. Le saïKaiaire est séparé de l'église par un «rand
rideau, qu on tire pendant le mystère de la sainte
messe. Il est rare qu'on dise deux messes en un
jour dans la même église; mais on n'en dit jamais
qu urie sur chaque autel. Le prêtre qui la doit dire,
couche dans l'église pendant la semaine. On n'y cé-
lèbre que des messes hautes , et toujours à la pointe
dn jour; mais la veille de l'Epiphanie et la veille de
laques, les messes se disent le soir.
Le célébrant porte un bonnet rond, nont la pointe

se termine en croix : son aube est étroite et courte;
il a sur chaque bras un manipule

, qui est une espèce
de manche, qui ne monte que jusqu'au coude; son
c;tole est ornée de croix ; les extrémités en sont
étroites. L'amict du prôtre est comme un collier de
moine, d'argent ou d'or, d'où pend une ^oile sur
les épaules; il est ensuite revêtu d'une chape. Les
prêtres assistans n'ont simplement qu'une chape sur
leurs halnts.

Les diacres ont une aube sans ceinture, et une
étole sur l'épaule gauche

, qui pend devant et der-
rière. Les sous-diacres et les clercs ont un surplis,
ou une aube étroite, qui descend jusqu'aux talons!
Le surplis ou l'aube sont marqua de croix, peintes
en fleurs sur la poitrine , sur les deux manches , et
sur le milieu du dos , avec quatre autres croix, plus
petit. > aux quatre coins.

Les cérémonies des prêtres à l'autel sont celles-
ci

: le prêtre habillé, se lave les mains, dit l'introït
au pied de l'autel, et fait seul sa confession, en
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termes pres([ne semblables aux nôtres. Le prêtre as-
sislanl dit Miscrvulur ; le (/'iébrant étant monté k
l'autfl

, le baise trois fois ; l'archidiacre lui porte
l'hoslie

, cjui est d'un j)ain sans levain, et le prêtre
la piac<' dans un trou fait exprès dans la muraille

,

semblable à celui où l'on met les burettes dans quel-
ques-unes de nos é^dises. 11 y pose aussi le calice

,

après y avoir mis du vin pur et sans eau. Le diacre
dit du milieu de l'éolise ces paroles : i9/?«/Wz, Sei-
gneur. Le céli'-brant poursuit seid , disant : Béné-
diction et gloirr au Père et au Fils ; et récite le
psaume

, l'antienne et l'hymne du jour. Les clercs,
chantent trois fois le Trisagion, avec l'addition de
Pierre Gnaphée ; Samt Dieu , saintfort, saint im~
mortel, qui avez été crucifié ponr nous , aye-À pitié
de nous. Le clerc ayant fini, le célébrant lit le
psaume

, la prophétie el l'épître propre du jour; il

se tourne vers le peuple , et dit : La paix soit avec
vous : Et avec votre esprit, répondent les clercs. Ces
paroles se répètent sept fois pendant la messe.
Le diacre lit l'évangile du jour. Dans le symbole

qui se chante après l'évangile, en parlant du Sain t-

Ksprit
,
le schisme a supprimé ces it ots : Qui pro-

cède du Père et du Fils. Les ohlata se font ensuite
en cette manière : le célébrant , le diacre et les clercs
les portent en procession autour de l'autel, et chau-
lent ; Le corps du Seigneur , et le sang de la ré-
demption est en présentée; et le peuple se prosterne.
Le prêtre étant remonté à l'autel, ets'étant lavé les
doigts, se tourne du côté du diacre et lui donne le
baiser de paix. Le diacre dit alors ; Donnez-vous la
paix mutueiïement, dans le baiser de pureté; et vous,
qui n êtes pas dignes de communiquer aux mystèreji.
descendez à la porte, et priez. Le célébrant étani
venu a la consécration , il prononce d'abord ces pa-
roles

: Prenant le pain dans ses saintes, divines ,
immortelles, immaculées et agissantes mains, il
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M//V, reniiû grâces, rompit, donna à ses disciples
choisis y saints et assis
Le j|ri^tre c<)iai...,e

, ei profùre U^s paroles sarra-
inenle Us, telles cju. nous les j>roférons, sur le pain
et sur le vu»

,
qu U élève p.ur ^ire adorés du peiîple.

Apres la consécration
, et quelques prières faites

avec des beued.cuons, le cc'lébrar.t lève le voile (,ui
couvre le cahce, et prenant riioslie en main, dit
trois lois

: Par ceci, tu seras i^èrita1)lvment le painbem^ le corps de Notre-Seigneur et Sauveur jLs^
C/inst. Il ajoute, et dit trois fois : Ton Saint-Es^
prit coopérant, et couvre le calice. Après ces pa-
roles le prêtre prie pour tous les états ré^adiers et
séculiers. J.e diacre, en chantant, fait mention des
saints, et en particulier des saints Thadée et Bar-
thelemi, et de Grégoire-l'Uluminaleur, auxquels il
joint Jean Orodnicti , Grégoire Dukeratsi et Ikrsam

,

tous trois hérétiques. Il fait aussi mémoire d'Ab-
gaive

,
de Conslanthi , de Tiridate et de Théodose.

1. oraison dominicale est chantée par le peuple.
Apres I oraison

, le prêtre se tourne deux fois vers
Je peuple, et Im montrant l'hostie sur le calice, dit
a^oid •• Les choses saintes aux saints , et à la se-

conde lois d ajoute : Mangez le saint çénérable
corps et sang de Notre-Seigneur et Sauveur Jésus-
C/irist avec sainteté, In^uel descend du ciel, ha-
01te parmi nous ; il est la vie,

'iJAgnus Dci se dit dans les termes dont nous
lions servons, ou approchant, et le célébrant fait
la communion. La communion étant faite, le diacre
dit au peuple ; Approchez avec crainte et avec foi,
et communiquez au Saint : j'ai péché contre Dieu.
Nous croyons au Père, Dieu vrai; nous croyons
au I^ lis. Dieu vrai; nous croyons au Saint-Esprit,
Dieu vrai. Nous confessons et croyons que c'est le
vrai corps et sang de Jésus-Christ, qui nous sera
en rémission de nos péchés. Les clercs répondent

P
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et chantent: Notre Dieu et Notrc-Seigneur nous a
apparu ; béni celui qui vient au nom. du Seigneur,
Alors le peuple communie; le célébrant le bénit, et

ohanle : Faites vivre ^ Seigneur, votre peuple ; les

clercs poursuivent et chantent : Nous sommes rem-
plis de vos bontés. Le diacre ajoute : avec foi et

avec paix ; et les clercs avec lui disent : nous ren-
dons grâces. Le célébrant marche ensuite vers le

milieu de l'église; il y fait quelques prières, et les

iinit en se tournant du roié du peuple, disant ; J^a

plénitude de la loi et des prophètes ; vous êtes le

Christ Dieu : puis il monte à l'autel, et après trois

adorations. Seigneur Jésus-Christ , dit-il, ayez
pitié de nous* L'évangile de saint Jean se récite \
la fin de la messe , selon la coutume de l'Eglise

latine.

Pendant la messe, les officians ne font aucune
génulleAioji, mais seulement des inclinations. Le
célébrant bénit le peuple plus de cinquante fois

,

étendant la main sans tourncT le corps. Le diacre

prononce presque autant de fois, et en même temps,
ces paroles ; Bénissez , Seigneur,

Avant la messe , les Arméniens font une profes-
sion de foi qui est hérétique. Elle commence par un
exorcisme, et finit par une confessi» ?» de toutes

sortes de crimes les plus capable ^ de choquer les

oreilles pieuses et chastes.

Pour ce qui est de l'ollicc divin qu'on récite «'ans

les églises arméniennes, l'ancienne langue de la

nation, qu'on peut appeler un arménien littéral, y
est seul en usage; mais soii intelligence est réservée
.aux ministres des autels, lesquels, très-souvent, ne
savent autre chose que le lire. C'est non-seulement
par ce rit singulier que la nation se distingue des
autres sociétés chrétiennes, mais encore par l'admi-
nistration des sacremens, où ils ont introduit des
abus à corriger, et d'autres à abolir, comme on va
le voir.



'"^^ Lettres
• '

A R T I G L E I r.

DES SACREMIlNS.

Du sacrement du Baptême,

L'e'véqiie, ou le prêtre qui administre le sacre^^
nient de hapteme, reçoit d'abord l'enfant hors de la
porte de leghse, qu'on tient fermëe : il y rëcite lepsaume CXXX et diverses prières. Ensuite se tour-
i.ant vers 1 occident, il rc'pè te trois fois l'exorcisme-
pins se tournant vers l'orient, il fait trois fois les

articles de la foi, et dit le psaume Confitemim
qui est le CXVIÏ. Alors lapor\e de l'ëglise We;'
et étant ouverte, on marche vers les fonts'^bapiismaux
Le prêtre y oint l'enfant d'huile bénite. Il récite àhaute VOIX le pseaume XXVIII, Vax Domini super
^9/^^s et le troisième chapitre de saint Jean, o^i
Jj'sus-Christ instruit Nicodème de la nécessité d'une
régénération spirituelle que le saint baptt^me opèi een nous; puis il bénit l'eau (les fonts. Il y plonge le
crucifix et y répand le saint chrême, disant Trois
lois Alléluia

, avec ces paroles ; Que cette eau soit
ùenite , ointe et sanctijiee.

Après ces premières cérémonies , le prêtre de-.mande le nom qu'on donne à l'enfant; et le nom-
mant alors par son nom, il le plonge entièrement
trois fois dans l'eau des fonts, disant à chaque
immersion

: JV. ser^>îteur de Jésus-Christ
, qui se

présente de sa propre volonté au baptême, est
maintenant baptisé par moi , au nom du Père, du
J^ils, et du Saint-Esprit, Vous êtes racheté par le
sang de Jésus-Christ

, délivré de la servitude du
pèche; ,ous êtes fils adoptif du Père céleste, co~
héritier de Jésus-Christ, temple du Saint-Esprit.
i^ette forme convient mieux avec la nôtre que celle
des Grecs

, en ce qu'elle indique le ministre qui
baptise; mais c est un abus de la répéter à chaque
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immersion : car le sacrement ayant son intégrité et

par conséquent son elficacité dès la première immer-
sion , c'est pécher contre son unité , de réitérer deux
fois l'immersion et les paroles qui sont la matière et

la forme du sacrement.

Un autre rituel arménien que j'ai vu, prescrit une
ditlérente manière de conférer le baptême , mais qui

n'est pas moins condamnable. Le prêtre dit à la pre-

mière immersion , au nom du Père ; à la seconde

,

au nom du Fils ; et à la troisième , au nom du Saint-

Esprit, Cette répétition au nom , est contraire à l'ins-

titution de Jésus-Christ, dans laquelle les saints

Pères remarquent , contre les ariens et les macédo-
niens , que les trois personnes de la sainte Trinité

sont énoncées sous le mot au nom , une fois pro-
noncé

, pour marquer l'unité des trois personnes en
essence.

A ces erreurs des Arméniens, il faut ajouter un
nouveau reproche qu'ils méritent

, qui est d'attendre

le huitième jour après la naissance d'un enfant, pour
le faire baptiser ; car il n'arrive que trop souvent que
l'enfant meurt pendant cet espace de temps sans

baptême. Quelques-uns de leurs docteurs
, pour se

mettre à couvert de ce juste reproche, soutiennent

que , dans cette occasion , le baptême n'est pas abso-

lument nécessaire à l'enfant; et c'est ce quia donné
occasion de les accuser de ne pas croire le péché
originel. Cependant il est certain que la nation , eu
général , croit la nécessité du baptême.

Du sacrement de la Confirmation

>

La confirmation se donne aux enfans , incontinent
après le baptême : le même prêtre administre l'un et

l'autre sacrement : tel est l'usage ordinaire des
églises du Levant. Leur chrême n'est pas seulement
composé d'huile d'olive et de baume , on y ajoute

le suc de diU'érens aromates confondu dans du vin.
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Comme Thnile d'olive est très-rare cîanslepays,
quelques eghses y avoient substitué l'huile de séLL •

venabîe
^
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P^^ ""^ «salière coa-

U bénédiction du saint clir^^me est attribuée au
seul patriarche des Arméniens; il en envoie'chaaue
année une portion aux évéques, pour en foire la dis-
tribution aux prêtres. Ceux-ci craignant souvent
d en manquer y ajoutent une huile étrangère , et
s exposent u 1 altérer considérablement. Le rituel
prescrit aux mmistres de la confirmation , de faire
premièrement e signe de la croix , avec le chrême,
sur le front de 1 enfant qui vient d'être baptisé , et il
prononce ces paroles : La sua., onction, au nom
de Jesus-Lhnst

, est répandue sur vous; le sceau
des dons célestes au nom du Père, du Fils, et du
bamt-Esprit,

II ne répète point l'invocation des trois personnes
de la sainte Trinité aux onctions suivantes. A celle
des yeux

,
il dit :Lonction de la sanctification éclaire

vos yeux, afin nue vous ne vous endormiez Jamais
dans le sommeil de la mort. Aux oreilles : l'onction
de la sanctification , pour i>ous faire entendre les
commandemens de Dieu, Aux narines : l'onction de
la sanctification vous soit, au nom de Jésus-Christ
une garde à cotre bouche, une porte forte sur vos
lèvres, mm le creux des mains : l'onction de la
sanctification soit en vous, au nom de Jésus-Christ,
la cause des bonnes œuvres. Sur la poitrine : Vonc-
lion de la sanctification formera en vous un cœur
pur et renouvellera Vesprit droit dans vos en-^
trailles. Sur la paume des mains, il i^vv. Vonction
de la sanctification vous sera , au nom de Jésus-
Christ, un boucher pour repousser les fièches du
?nalin esprit. Sur les pieds, Wiïil: l'onction de la
sanctification dirigera vos pas à la vie éternelle.

Apres toutes ces onctions fuites , le ministre met
une

I
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une couronne sur la tête de l'enfant, et le communie
étant encore à la mamelle.

Du sacrement de VEucharistie,

Les Arméniens administrent le sacrement de Teu-
charistie d'une manière qui leur est particulière"
Le prêtre ne consacre qu'une seule hostie

, quelque
grand que soit le nombre des communians. Leur
hostie est ronde , mais trois ou quatre fois plus épaisse
que les nôtres. Après avoir compté ceux qu'if doit
communier

, il rompt l'hostie en autant de petites
parties qu'il y a de communians; il les fait tremper
tontes dans le sang de Jésus-Christ ; et les en tirant
avec les doigts, il les porte dans la bouche d.-s com-
munians qui se présentent à lui, étant tous debout.

Cette manière de donner la communion avoit
commencé à s'introduire dans l'Eglise latine vers la
iin du onzième siècle; mais les papes Pascal et
Urbain s'y opposèr^^'-n : le premier écrivit contre
cette pratique à P< abbé de Cluny , et le second
la défendit dans k concile de Clermont. La ^aiso^
est que selon l'institution de Jésus-Christ , la parti-
cipation de son sang se doit faire en le buvant. C'est
par la même raison

, qu'environ l'an i o53 , le cardinal
Humbert désapprouva la pratique de l'Eglise de
Constantinople, de donner la communion dans un©
cuiller, qui contenoit une particule de l'hostie con-
sacrée, et trempée dans l'espèce du vin. Les Grecs
gardent encore aujourd'hui cette pratique , et les
Arméniens celle de communier les enfans immédia-
tement après le baptême et la confirmation, nonobs-
tant le grand inconvénient, dont ils sont souvent
témoins, que les enfans rejettent la particule de
1 hostie qu ils ne peuvent avaler.

Nous ne nous taisons pas sur cet abus, non plus
que sur un autre qui lui est contraire ; c'est la rareté
des communions parmi les adultes : car plusieurs

J
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passent les années sans s'en approcher, ou n'en ap-
prochent que deux foisTannëe; savoir, le Samedi-
Saint et le jour de l'Epiphanie. Le malheur est que
plusieurs de leurs éveques el de leurs vertabiets

, qui
sont leurs docteurs , autorisent cette coupable né-
gligence par leur mauvais exemple; car à peine
disent-ils la sainte messe une fois 1 année. Ils croient

beaucoup faire que d'assister en certains jours à

celles des simple; prêtres ., sans vouloir y commu-
nier, sous prétexte que ce seroit avilir leur dignité

de recevoir la communion de la main d'un prêtre

leur inférieur.

Quant à leur manière de donner le saint viatique

aux malades , leur rituel ordonne que le prêtre sera

précédé de la croix et d'un encensoir : il récite des

psaumes, des épîtres et des évangiles, le symbole
de la foi , auquel il ajoute le Trisagion. Je ne sais

pourquoi ils ont pour pratique de ne donner la com-
munion, même aux malades, que quarante jours

après la précédente communion.

Dti sacrement de la Pénitence,

L'incapacité des prêtres arméniens a introduit

plusieurs abus intolérables dans l'usage du sacrement

de la pénitence. Le confesseur
,
pour avoir plutôt

fait , et pour recevoir sa rétribution , a par écrit une
longue liste de péchés qu'il récite , sans en suppri-

mer les plus énormes. Le pénitent , soit qu'il s'en

connoisse coupable ou non , répond : J'ai péché
contre Dieu, Si un confesseur , mieux instruit de

son devoir , interroge son pénitent , il ne lui dira

mot sur l'accusation qu'il lui fera de péchés griefs ;

mais s'il vient à s'accuser de quelques faits ,
qui sont

plutôt des superstitions que des péchés , comme
d'avoir tué un chat ou un oiseau , alors le confesseur

prenant un ton sévère , fait de rudes réprimandes à

son pénitent j et iiri impose de rigoureuses péni-
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tences. H n'oublie pas surtout de le questionner s'il

n'a point de biens d'autrui ; car , si le cas y échoit

,

il s'applique , ou à son église , la restitution qui est

due à l'homme volé.

Pour ce qui est des prélats et des vertabiets
, qui

ne daignent pas recevoir la communion d'un infé-

rieur , ils se croiroient trop humiliés qu'on les vît

aux pieds d'un prêtre pour recevoir l'absolution de
leurs péchés.

Les termes dont les Arméniens se servent pour
prononcer l'absolution , sont différens de ceux que
les Grecs y emploient. Les termes de ceux- là sont
absolus , et ceux des derniers ont une forme dépré-
catoire. Voici la formule des Arméniens ; Que Dieu,
(jui a de Vamourpour les hommes , vous fasse mi"
sèricorde ; qu'il vous accorde le pardon des péchés
que vous avez confessés , et de ceux que vous avez
oubliés ; et moi , par l'autorité que me donne l'ordre

sacerdotal , selon les divines paroles : tout ce que
vous avez délié sur la terre , sera délié dans le

ciel ; avec les mêmes paroles , je vous absous de
tous les péchés que vous avez commis par pensées ^

paroles et œuvres , au nom du Père , du Fils , et du
Saint-Esprit.

Du sacrement de l'Extrême-Onction.

Les Arméniens reconnoissent l'extrême- onction
pour un des sept sacremens institués par Jésus--

Christ ; mais ils en ont presque aboli l'usage , souâ
prétexte que Textrême-onction ayant, disent -ils,

la vertu d'etï'acer les pécl.és , les peuples se préva-
laient de cette opinion

, pour s'exempter de la peine
de confesser leurs péchés , et de faire pénitence.
Ainsi , pour corriger cet abus , ils ont supprimé le

sacrement de l'extrême-onction.

Il faut cependant remarquer ici , que dims les

églises d'Orient on l'adminisu-ç iiicliiléremment aujQ

10..
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sains et aux malades ; car , disent-ils , Jésiis-Chrisl
l'a institue pour guërir les maladies du corps et de
l'âme ; et c'est pour nous instruire de ce doul)le
eflët du sacrement

, qn'on l'appelle l'onction des in-
firmes ; or , il arrive assez souvent que le corps ëtant
en santé , l'âme est malade par la griéveté de ses
péchës.

Mais les Arméniens ont une pratique bien singu-
lière à l'égard des prêtres après kur mort.
Un prêtre vient-il de mourir , on en avertit aus-

sitôt un au ire prêtre
, qui apporte le saint chrême ,

et qiù en fait des onctions en forme de croix sur la
main , sur le front , et sur le haut de la tête du ca-
davre , disant : Que la main de ceprêtre soit bénie,
ointe , et sanctijiée par ce signe de la sainte croix,
par cet évangile et par le saint chrême , au nom
du Père , du Fils , et du Saint-Esprit, Il répète la
même formule , en faisant les deux autres onctions :

c'est dans cette cérémonie , concluent quelques-uns
de leurs docteurs

, que consiste , à proprement
parler , le sacrement de l'extrême-onction. Les Ar-
méniens ont encore pour pratique de laver les pieds
de tous ceux qui sont à l'église. Après les avoir
lavés , les prêtres les oignent de beurre , en mémoire
du parfum que la femme pécheresse répandit sur les
pieds du Sauveur. Ils se servent de beurre au défaut
d'huile , qui est rare dans le pays : l'évêque le bénit
avant de commencer le lavement des pieds , et dit
en le bénissant : Seigneur , sanctifiez ce beurre ,
cjin (ju'il soit un remède contre toutes les maladies ;
€/u'il donne la santé à rame et au corps de ceux
<]ui en reçoivent Vonction. Leur rubrique porte que
cette pratique est recommandée par les apôtres ins-
pirés du Saint-Esprit.

Lu sacrement de VOrdre.

Le rit que les Arméniens observent dans les ordi-

1
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nations est conforme

, plus qu'aucun autre des
églises d'Orient , à celui de l'Eglise romaine. Aussi
se glorifient - ils de l'avoir reçu du pape saint Grê-

le - Grand , pour lequel ils conservent unegoire

îs ordi-

singulière vénération.

Les prières que fait Tévêque en donnant les ordres,

sont belles et édifiantes. Elles ne s'éloignent pas

,

ou fort peu , du sens de celles que l'Eglise romaine
emploie dans les ordinations: ainsi , je ne rapporterai

ici que ce qu'il peut y avoir de difïérent entre leur

usage et le nôtre.

La tonsure chez les Arméniens est , comme parmi
nous , l'entrée dans l'état ecclésiastique , avec cette

différence
,
que le rit romain ne donne aucun office

au tonsuré dans l'église , et que le rit arménien le

charge du soin de tenir l'église propre et nette ; c'est

pourquoi l'évêque met entre les mains du tonsuré
un balai , et lui dit : Ptecevez le pouvoir de nettoyer

Véglise de Dieu , et qu'en même temps le Seigneur
vous nettoie des péchés que vous avez pu cornmeiire.

Les Grecs confondent ks autres quatre ordres ,

qu'on appelle moindres 5 dans celui de lecteur.Mais les

Arméniens les distinguent, et celui ù qui ils sont con-

férés, reçoit de l'évêque, ainsi que dans le rit romain,
ce qui doit être de son office : le portier reçoit les

clés de l'église , et l'évêque lui dit : Comportez-vous
comme ayant à rendre compte à Dieu des choses qui
sont fermées sous la clé, et qui vous sont données ;

soyez vigilant ; priez tandis que vous ouvrez et

Jermezja porte de l'église» L'évêque ensuite le con-
duit \ la porte . et le diacre dit trois fois à l'évêque:
Enseignez-le, L'évêque met la clé dans la serrure

,

disant aussi trois fois : Faites ainsi. Les autres ordres
mineurs se donnent avec les cérémonies et les aver-
lissemens qui leur sont propres.

L'habit de sous-diacre est une aube, et rien déplus.
Celui du diacre est l'aube sans ceinture , et une étole.
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Ils reçoivent de l'dvêque ce nui est proprement deleur ordre, et l'ëvôque leur ^onne en mOme temps
ies inslrnclions convenables à leurs emplois.L ordination des prêtres arméniens a des céré-monies particulières que je rapporte ici. Elle com-mence par le chant de plusieurs psaumes , et d'autres
prieies;

1 évéqne s' nforme ensuite des qualités dn
diacre qui hn est présenté , de ses mœurs , de sa ca-
pacité, de sa naissance, qui doit être d'un mariage
légitime. Son information faite et jugée fovorable ,I evêque impose sa main droite sur la Tête du diacre
et prononce les paroles suivantes : Seigneur , Diel
tout puissant, créateur de toutes choses, rèdemp^
ieur çiçijiant et réparateur des hommes , nui par
Potre bonté injime

, accordez à cotre sainte Eglise
les grdces et les dons visibles et invisibles ; %ousnous adressons aupmrd'hui à votre charité bien-
Jaisante envers les hommes , vous suppliant d'ac-
corder a celui-ci, ^otre serviteur , nue par cette
rocation et cette imposition de mes mains, il re-

Z7rl /c V ^'.P'^'^^'f'J^'^l reçoive dignement

7J f^'J
.^.«/ ./ le don de bien gouverner parla grâce de notre Seigneur et Rédempteur qui nousy/l^tous par une vocation sainte , lion les

crdres différens , pour servir Dieu , et pour glori-
Jier avec action de grâces le Père , le Fils , et le

^
L éyêque après cette prière , fait deux nouvelles

impositions de sa mam sur la tête du diacre qu'ilordonne
;

il lui met i'étole sur le cou , une espècede mure sur la tête
, un amict sur les épaules ,\inechape au Iini d'une chasuble; il accompagna ces

actions de ddïerentes prières , et toutes conformes
ji chaque action. Mais il faut remarquer que lorsque
1 eveque lui donne et met la ceinture , il kii dit •

Recevez du Saint-Esprit le pouvoir de lier et de
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délier , que notre Seigneur Jésus-Christ donna aux
saints apôtres , lorsqu'il leur dit : Tm 3 que vous

aurez lié sur la terre sera lié dans le ciel , et ce

que vous aurez délié sur la terre sera délié dans le

ciel. Ces paroles finies , l'ëvêque lui fait une onction

dans les mains et sur le front , et lui présente ensuite

le calice avec le vin , et la patène avec l'hostie , en

disant : Recevez , prenez ; car vous avez reçu Iç

pouvoir de consacrer et de faire le saint sacrifice

,

au nom de notre Seigneur Jésus-Christ , tantpour
les vivans que pour les morts.

L'ordination du prêtre finit enfin par la béné-

diction que l'évéque lui donne en ces termes : Que
la bénédiction de Dieu , Père , Fils et Saint-Esprit

,

descende sur vous , qui avez reçu l'accomplissement

de l'ordre de prêtrise , pour offrir le corps et le

sang de Jésus - Christ pour la paiop et pour la ré-

mission des péchés. Ainsi soit-il,

II y auroit ici une question à examiner , et que je

ne fais que proposer ; savoir si la partie essentielle

de l'ordination des prêtres arméniens consiste dans

l'imposition des mains de l'évêqne sur la tête du
Î)rêtre ordonné , ou dans la tradition du calice et de
a patène : si on décidoit qu'elle consiste dans la tra-

dition du calice et de la patène , il s'ensuivroit que
le pouvoir de lier et de délier seroit donné au prêtre

avant le pouvoir de consacrer , le prêtre ayant déjà

reçu de l'évêque la ceinture , et par conséquent le

pouvoir de lier et de délier, avant que d'avoir touché
au calice et à la patène , auquel cas il y auroit un
contre-sens et un abus manifeste. Cette raison donne
sujet de croire que les Arméniens mettent la partie

essentielle de l'ordination sacerdotale dans l'impo-

sition des mains de l'évêque sur la tête du prêtre

ordonné , laquelle précède le temps 011 l'évêque lui

donne la ceinture et le calice avec la patène à tou-

cher. En eilet , lorsque l'évêque lui met le calice et
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Apres la céh'bralioii du mariage , ceux qui ont

e'té invités reconduisent les nouveaux mariés chez
les parens de l'épouse , avec des cris de joie , et des
frappemens de mains

, qui en sont les marques pu-
bliques. La cérémonie des noces finit en présentant
mi l)assin à tous les conviés

, qui y mettent leur
présent

, selon leurs facultés , et chacun d'eux reyoit
un mouchoir des mains de l'épouse.

Les noces chez les Arméniens sont défendues
depuis le dimanche de la Quinquagésime jusqu'à la
Pentecôte. Les ompt^chemeiis de leurs mariages

,quon appelle diiimans , sont ceux -ci: contracter
avec une personne infidèle

, qui n'est point baptisée
;

avoir embrassé la profession religieuse ; être déjà
engagé dans le mariage ; être lié de consanguinité
et d alfiuité

, jusqu'au quatrième degré , avec la per-
sonne qu'on youdroit épouser. Le mariage entre les
parens du mari et de la femme , Jusqu'au troisième
degré

,
est défendu. Deux frères ne sauroient épouser

les deux sœurs , ni les cousins germains des cousines
germaines

, ni même issues de germains. L'empê-
chement provenant de l'adoption légale , se termine
au second degré

; celui de l'adoption spirituelle
,

s étend au troisième. Mais pour borner . et empê-
chement à un petit nombre de personnes , toute une
famdle ne prend pour tous les enfa^squien naissent
que le même parrain et la même marraine. Les
Arméniens ne mettent point au nombre des empê-
chemens

, ceux qui proviennent du crime , ni ceux
qu on appelle simplement empêchans.

II y a sujet de douter si l'ordre de prêtrise est
chez eux un empêchement qui rende un second ma-
riage nul et invalide, ou s^il n'est seulement qu'il-
icite

;
la raison de douter est

, qu'un prêtre qui con-
tracte un second mariage après la mort de sa première
épouse en r SI puni par la dégradation, sans passer
cependant pour coiicubinaire. On le dépouille des
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venon
,
de parler

, ,e raj.porterai ici un,. prali„ue
cx,raor,l.„a,n. de cet,e na,ion, mais qui lui estcom-
i.u.ne avec d'a:U,es na.ions du Leva?,,. Les Arml
J..c«s celc.l.rent la .nén.oi.e du bap,#n.e de Noue-
f-eigneur le h ,ai,v,er, e, voici de quelle manic^-re dsfon, celle fé,e. Ils sy préparent p!lr un je.l é rùl
r.gourenx. Le jour de la fcUe ces peuples coure, e„

vo,s„,. Le ,,atr.ar<:he, ou ,u, évoque, ou un ver,ablet

u
,
i.ce la ceremome par la lectur,. de plusieurs prièresf leçons l,r,.es des sain,es écriinres, el ,|u'ls ap-

pl..|ue„, a cet,e (Ole. Il bénit ensuite les eaux de la
nv.ere

,
et y verse du saint chrême. Alors, disent lesArmeiuens, les eaux bouillonnent à gros bouillons;

niervedle don, ils sont les seids qui s'apercoiv.-n,
Mais ce qu, est au vu de tout le monde, c'e'st l'em-
pressement avec lequel ce peuple superstitieux et
grossier se jctlc i corps perdu au milieu des eaux, et
y va chercher les parties du saint chrême qui sur-
nagent, pour s'en fro„er les yeux, le visage et la
Wto. Leiu- dévotion en ce jour esl si fervente , eue
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If froid dn mois de janvier, souvent excessif, et les

eaux à demi-glac<^es, ne les empêchent pas de s'y

plonger. Oc trait de superstition et phisieurs autres

semblHl)les, qu'on ne rnpporte pas, font voir de

quelle extravagance snntc. pables ceux (pii se laissent

dominer par le schisme. Comme cette f«He ridicule

ne manque jamais d'y attirer une grande foule de

peuples de toutes nations , et que les désordres eu

sont insi^parables , les magistrats turcs s'y transpor-

tent pour y remt^dier , et savent toujours se faire

bien payer de leur présence.

ARTICLE HT.

Des fêtes et des jeûnes des Arméniens,

Los Armëni(»ns ont très-peu .!e iVlffS pendant

l'année, qui ne soient précédées p.' t plusie irs jeûnes;

et comme ils ont ini grand noudjiP tje f(êli s, la plus

grande partie de l'année se passe \'^y.:^ eu jeûnes.

JVJais ce qui est infuiiment à leur louange, c'est qu'ils

!es observent avec une régularité si exacte .1 si sé-

vère, que ni l'Age, ni les maladies, irt le travail jour-

nalier, ni les longs et pénibles voyages ne leur sont

point une raison j)0!ir s'en dispenser. Les plus ré-

guliers sont à jeun jusqu'à trois heures après-midi;

ceux qui le sont moins, avancent leur repas. Mais
tous s'interdisent l'usage de la viande , du poisson

,

des œufs, du laitage, et d'un mets particulier fait

avec des œufs de poisson, et qu'on nomme caviar.

Ce seroit un relâchement parmi eux , si quelqu'un

usoit de l'huile d'olive, et buvoil du vin. Enfin, on
peut dire que dans les jeûnes, ils ne vivent (pie

d'herbes et de légumes cuits dans l'huile de sésame,

laquelle ne vaut pas mieux que l'huile de navette.

Outre les jeûnes qui leur sortt ordonnés pendant
Tannée, ils ont encore cinq jours où le seul usage de
la viande leur est défendu ; et ces jours s'appellent

nevagadih. Au reste , le grand nombre de jeûnes

u
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i^ur r.g .se, que lorsqu ils la comparent à l'Eelise m.

lacnes, sensuels et efferainés, et prennent Hp ]\ «^
casjon de faire r^oge de la LinL7:tn^Z'

Je ne m arrêterai p„i„, ici à faire „„ détaU Mr!-'

ittes
,

le récit en seroit ennuyeux. Je rapporteraiseulement ce qui mérite d'être remarqué. Lestme„,ens ne d.sent point de mes,,e les jo^rs de jeûnes"ils ne la célèbrent que les jours de fôtes parce ôuedans ces ours Is ne ieûnent nn,',.. r
P^'^'=<'.q"e

venAro.id .^ . •
Jf^^empouit. Les mercredis et

particulière ne les en dispense. Ils n'ont pendant

plianie,laCrconcision de Notre-Sei«ueur la Pnrification de la sainte Vierce et <io„ a1 • •

Si I. l'k^^A, > . "b"' " son Annonciauon.Si It i5 août n est pomt un dimanche, la fête de
1 Assomption est renvoyée au dimanche suivant IIen es, de même de la f4 de l'Exaltation dèlasâhitecroix qui ne doit être célébrée qu'un dimanche Pe!deux fêtes sont précédées de pluslet"rs jo™s de jeû^eLe samedi qui précède la fête de l'A somptiorêsi«mplojré à ^,re anathêrae au concile de Ca^cédo

,"
«a saint Léon Ils font la fête des trois cent dixXiiîpcres du conci^ de Nicée avec la même cérémonie
le samedi

,
ve. le de la Nativité de la sainte Viergerenvoyée an dimanche suivant , lorsque le 8.» se'p:tembre est un jour ouvrable. '^

La fête de saint Serge, soldat, et de son fils, tousdeux martyrs, et de leurs quatorze compagno^ e,^célèbre parmi eux Ils la solennisen. le Lledi a;,,^

je me
,

si rigoureusement observés
, que plusieurs

fines et garçons s'abstiennent de pres^ul tourte . o^-
ritnre pendant ces jour -là.
Le dimanche de la Quinquagésimc s'appelle pa-
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TÎegsmtan; c'est-à-dire, bonne s^ie y comme si ce
jour annonçoit les jours de salut , le carême com-
mençant le samedi suivant. Tous les samedis du
carême sont destinés à des fêtes particulières. Celle
de saint Grégoire-l'IUuminateur se fait le cinquième
samedi.

Le dimanche suivant, qui est celui des Rameaux,
est solennisé, comme dans l'Eglise romaine, par a
bénédiction des palmes, et la procession. A sou
retour, un prêtre, accompagné du diacre, entre
dans i'église, et en ferme la porte. L'officiant, qui est

à la tête de la procession, frappe à la porte, et
chante les paroles; Ouvrez-nous ^ Seigneur y ous^rez-
nous la porte des miséricordes , à nous , qui vous
invoquons les larmes aux yeux. Le prêtre et le
diacre qui sont dans l'église répondent : Qui sont
ceux qui demandent que je leur ouvre ? Car c'est
ici la porte du Seigneury par laquelle les justes
entrent avec lui. L'officiant , et ceux qui l'assistent

répondent : Ce ne sont pas seulement les justes qui
mtrenty mais aussi les pécheurs qui se sont jus-
tifiés par la confession et la pénitence. Ceux qui
soiit dans l'église répliquent : Cest la porte du ciel
et la fin despeines y promises à Jacob, C'est le repos
des justes , et le refuge des pécheurs y le royaume
de Jésus-Christ y la demeure des anges y Vassem-
blée des saints y un lieu d'asile, et la maison de
Dieu, L'officiant et ses diacres ajoutent : Ce que vous
dites de la sainte Eglise , est juste et vrai, parce
qu'elle est pour nous une mère sans tache , et que
nous naissons en elle enfans de lumière et de vérité.
Elle est pour nous l'espérance de la vie , et nous
trouvons en elle le salut de nos âmes.

Après ce pieux et touchant dialogue, la porte de
l'église s'ouvre, la procession entre, et l'office finit

par d'autres prières très-édifiantes. Les jours suivans
et celui de Pâques n'ont rien qui leur soit singulier.
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Les saintes pratiques de l'Eglise romaine, pendant
ia semaine sainte, ne sont point observées, et ne sont
point en usage. Ils cëlùbrent la messe le ieiidi saint,
et plusieurs y communient.
La seconde férié de Pûques est employée à visiter

les cimetières
, où ils lisent des prières et des évan-

giles. Depuis Pâques jusqu'à l'Ascension, ils n'ont
pomt de jeune m les mercredis, ni les vendredis.
Depuis 1 Ascension jusqu'au dernier jour de l'année
les Arméniens célèbrent plusieurs fêtes qui leur sont
particulières, et qui sont précédées par cinq jours de
jeune. Les prmcipales sont la fête de l'invention des
reliques de saint Grégoire -l'IlUiminateur; celle où
ils font mémoire du jour auquel ce saint patriarche
lut retiré du puits dans lequel Tiri ate Favoit fait
jeter; la fi}te des deux cents pères du concile d'E-
phese; celles de saint George, des Archancxcs, de
•lonas, de saint Jacques de Nisibe, et de plusieurs
hommes illustres de l'ancien testament. J'ai parlé de
la fête de saint Serge, soldat qui est célèbre parmi
les Arméniens; mais je n'ai rien dit du jeûne qui la
précède, et qu'ils appellent ^artzibut. Ce jeûne fait
le sujet d'une grosse querelle qui est entre les Grecs
et les Arméniens; car ceux-là font un crime aux
Arméniens de faire un tel jeûne , et voici l'histoire
sur laquelle est fondée le reproche que les Grecs leur
iont. Artzihut, disent-ils, étoit le chien d'un évêque,
qui précédoit son maître en tous lieux, et qui an-
Monçuit son arrivée. L'évéque fut si affligé de la
mort de son chien, qu'il ordonna cinq jours de
jeûne pour le pleurer. C'est donc pour pleurer ce
chien

, disent les Grecs aux Arméniens
, que vous

jeûnez ces cinq jours. Une fable aussi absurde que
celle-ci, ne méritoit pas que saint Nicon et le pa-
triarche Isaie en fissent un chef d'accusation. Mais
ce qii il y a ici de réel, c'est que le mot ^artzihut
Signifie un avant- coureur, ou un messager, et que
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le jeûne de saint Serge venant dans la semaine de la

Sexagésime , annonce que le carême suit de près.

Il ne nous reste plus qu'à parler de l'office et du
chant de l'Eglise arménienne , pour tînir tout ce qui
regarde son rit. Les prêtres ont pour bréviaire le

psautier; ils le récitent en psalmodiant en différens

temps, soit dans le chœur , ou chez eux. Ils chantent

dans le chœur des hymnes , des leçons tirées des

saintes écritures, des oraisons, et autres prières.

î*endant le carême, ils vont trois fois à l'église, le

matin , à midi et le soir : les autres jours ils n'y vont
que deux fois , le matin pour y dire matines et la

messe lorsqu'ils la doivent célébrer , et le soir pour
dire vêpres. Leur chant est très-pesant , et imite en
cela leur langue : ils sont persuadés qu'il n'y en a

pas de plus beau que le leur ; ils le notent par des

points sur les voyelles , et s'accordent parfaitement

en chantant. Ils ont grand soin d'apprendre à leurs

enfans tous les chants de l'église.

CHAPITRE VII.

Des erreurs des Arméniens,

i'ERREUR capitale des Arméniens , et qui est l'ori-

gine et le fondement de leur schisme, est de ne
reconnoître qu'une seule nature en Jésus-Christ. Ils

sont Jacobites , et conviennent avec les Suriens et

les Coptes dans la même créance. Ils confessent avec
eux que Jésus -Christ est Dieu et homme parfait,

ayant un corps et une âme comme nous; que la

nature divine s'est unie avec la nature humaine, sans

qu'il se soit fait aucun changement dans Tune ou
l'autre nature, et sans aucun mélange et sans con->

fusion. Ils avouent que selon la chair il a soutfcrt U
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mfen-^''^' ^' '".;^' ^"' ""'''' volontairement'qu 11 s est livre aux souHrances de sa })assion , et à la

et immortel. Leur confession de foi, qu^ils Jécitent
tres-frequemment, contient ces articles. Ils disent
^nathême à Entichés, comme ils le disait àtCtonus, et ils le condamnent comme complice d'AnoI-
Imaire, en ce qu'il a ni^ que le Sauveur fût hommecomme nous. Quand donc sur l'aveu qu'ils font,que Jesus-Christ est Dieu et homme, l'mi et l'autre
parfait, et qui a soufïert selon la chair, et non
selon la divinité

, on veut les obliger à conclure né-
cessairement de cette doctrine

, qu'il y a deux na
tures en Jésus-Christ, ils se retranchent alors dans
la comparaison de notre corps et de notre ûme
lesque s, disent-ils, ne composent par leur union
naturelle

,
qu une seule nature. Ce fut pour les

chasser de ce retranchement, qui leur paroît un fort
imprenable, que Théorien, théologien grec, employa
dans ses conférences avec Nierses, patriarche deNs, des argumen. distraits et métaphysiques, qui
sont rapportes dans la Bibliothèque des pères. Maiscomme notre foi n'a point besoin

, pour être justifiée

,

de toutes ces subtilités, qui réduisent souvent les
opinions combattues de part et d'autre à une pure
question de nom. Théorien se servit bien plus àpropos de 1 autorité des saintes écritures et des pères
qui prouvent solidement l'existence des deux na-
tures en Jésus-Christ. Le théologien grec auroit pu
faire voir au surplus la défectuosité de la compa-
raison en question

, dont les Arméniens même doivent
convenir; carils avouent, comme il est vrai, que leVerbe s est fait chair, que Dieu s'est fait homme;
mais ils n osent pas dire que l'ûme se fasse corps. Ils
confessent que Dieu est né , et qu'il est mort! mais
lis ne diront pas, et ne disent pas en effet que l'âme
SOU étendue, et formée par un arrangement de la

matière

,



tairement

•n, et à la

nipasàible

> récitent

Us disent

t à Nes-
e d'ApoI-

t homme
'ils font,

et l'autre

, et non
lure né-
leux na-
ors dans
re âme,
ir union
30ur les

: un fort

?mploya
rche de
es, qui

es. Mais
Listifîée,

i^ent les

le pure

plus à
?s pères

ux na-

roit pu
îompa-

îoivent

que le

3mme
;

rps. Ils

;; mais
' l'âme

de la

aiière

,

j

ÉDIFIANTES ET CURIEUSES. i6l
matière, et qu'elle meurt ; ainsi la comparaison dont
il s'agit ne va pas plus loin qu'à expliquer l'union
des deux substances dans une seule hypostase

; mais
l'union hypostatique des deux natures en Jésus-
Christ opère ce qu'on appelle la communication du
Verbe avec la nature humaine , laquelle n'a pas lieu
entre le corps et l'âme.

Saint Euloge
, patriarche d'Alexandrie, dans son

troisième discours contre Jes Sévériens, dont Pho-
tins nous a conservé un bel extrait , explique par-
faitement l'usage légitime qu'on doit faire de cette
comparaison

, et les justes bornes qu'on doit ydonner; et il remarque que saint Cyrille ne l'a em-.
ployée que comme un exemple imparfait de l'uniou
hypostatique.

De ce faux principe d'une seule nature en Jésus-
Christ, les Arméniens, de concert avec les autres
monophysites, concluent qu'il n'y a qu'une opéra-
tion en Jésus- Christ et qu'une volonté, entendant
par ce mot de volonté, l'action de la volonté , et non
pas la faculté. C'est ainsi qu'ils abusent de l'expres-
sion d'actions théandritjues , au point qu'ils ne s'ac-
cordent pas entr'eux, et que quand il est question
d'expliquer leurs sentimens, ilsse contredisent mu-
tuellement, les uns parlant le langage des eutychiens
et les autres celui des monophysites, tous hérétiques
condamnés dans le concile de Calcédoine. Mais ce
qui est certain, c'est que le schisme n'avoit pas fait
grande fortune avant le conciliabule de Thévin. Ses
plus zélés partisans n'étoient que quelques moines
et quelques évéques, qui n'osoientpas même prêcher
publiquement leurs erreurs. Cependant ils n'en
étoient pas moins affectionnés à leur parti , et ils
cherchoient les moyens de l'augmenter. Ils' trou-
vèrent à propos un certain prêtre né avec des talens

,

tout propre à être un chef de parti. Il se nommoit
Jacques Zangales

, homme adroit, séduisant, parlant

\



mi

fi*

H

Vt SI bien qu •! ,eur persuada de le sacrer évéouécequ,ls firent. Revêtu qu'il fut de cette«3 jcommença à dogmatiser
, parcoura.a les vU^s «lesyilages. Il se do,»,oit la rémuation A'uiihomZMet envoyé 4e Pieu.Cel.eopin on cÔnte deJm

,
jointe à spn art de bien parler le faisoTt" ro„terTolouuers du peuple; il faisojt chaque iour aueC!co,,qu^te; le norphre de ses discipL s^^m^^r

.et devint s. fprt q„-o„ commença i les am™!"
X'

^f^es,A^ nom de leur séducteur Jacque kn'îeset ce nom leur est demeure. Le conciliai,,^ déThevm -onvoqué par le v-atriarche Nierses surnommé yh/idera^,i,>, us confirm» U.l ' î
Jacy.es &ngalesr,.itXt"é'trSet

il

toÈTc ^ P'î"? '' "'"''= ^-^ CalcéSe, e"forma enfin !e schisme
, .i,i ,inra plus d'un siècle.Pour ne parler prése-uemem que des ArS;,qu, sont sotis «os yeux , nous leur devonfL i„sric«

l.',?àXt „;-? '

''""'"' *" g-^n^roli ce qu'on

t
a dit

,
qi, ,1 „ y a qu'uue nature en Jésus-cLst«.n. en savoir dayaulage. Car pour ce qui es^de:autre, erreurs qu'on reproche aux Arm\î, ie„ etdont nous allons parler nn loc H„:.

.'^"^"s, et

à la naùon
, qu'à ^q^Cul: tl:Z:T^~ ;Ë.ztmt: 'r '-^'^ '^"^^

tempsqu'n-'estdeTrn^I^'d''-^^^^^^^^^^
patriotes du mépris et de l'aversion pour les caZlJiques romains. * cauio-

tie^^nTn'?"*'
T'.^''* '*" ''»"•'"'' arméniens sou-

cède «ue 7't ^"^'
' 1"^ ^ Saint-Esprit ne pro-«cde que du Père , el nullement delà seconde per-
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sonne de b sainte Trinité. Ils ne peuvent pas cepen-dant ignorer que les Eglises arméniennes^hament
e jjmr de la Pentecôte une prose contenueC
nZ/ ' ^"Sncfr, Seigneur des vertus et .raiDieu source de lumière et de .ie , Es.rit sa",prm-Mant du Père et du Fils.

t""samt.

Comme une erreur conduit toujours à une autre

çie> justes et la punition des pécheurs iusau'mrA.
le lugemem dernier

; et cepenLt da, s' es^ ri ^publiques ils dema-ident à Dieu qu'il place esâmes '^
des delunts dans le royaume du ciel avec les salnllei a^utent que les saints sont dans la gloire^S

Qn^rsomT g™^^'^'"»'.»' "" «jument d'autresqni lie sont pas moins extravagantes
; savoir «neDieu créa toutes les âmes dès le commencemeût^^^monde; que Jésus-Christ descendant "."eXs tretira les damnés; que depuis ce temps-làU .'y"

plus de purgatoire
, et que les âmes séparées de leurscorps sont errantes dans la région de l'air On re-proche de plus aux Arméniens, et non sans raLnqne se faisant honneur d'être Chrétiens.Méfigu™:;le christianisme par des pratiques judaïques. En ef-fet

,
Ils observent le temps prescrit par la loi deMoïse pour la purification des femmes. Ils °abs!tiennent de tous les animaux que la loi a déclarés'mmondes, dont ils exceptent la chair du pourceârsans pouvoir dire la raison de cette excqSTls se*eroiroien, coupables d'un péché s'ils avoCt ma' éde la chair d'un animal étouffé dans son sang Comifles Juifs

,
Ils offrent h Dieu le sacrifice des ^"1^

q .
Ils immolent à la porte de leurs églises paileTi!"Stère de leurs prêtres. Ils trempent le dot d^ns

ur ll'lor. V?'"' '»"°'8'^^
' "^ -" font u?e ctixsur la porte de leurs maisons : le prêtre retient pour

'

II.,
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lui la moitié de la victime , et ceux qui l'ont pr^senle'e
en consomment les restes. Il n'y a point de bonne
iamiUe qui ne vienne otlrir son agneau atix fêtes de
1 bpiphanie , de la Transfiguration

, de l'Exaltation
de la sainte Croix et de l'Assomption de la sainte
Vierge, qu'ils appellent le jour du sacrifice général.
Ils font de pareilles offrandes à Dieu pour en obtenir
la guérison de leurs maladies , ou d'autres bienfaits
temporels. Mais ils ne s'aperçoivent pas qu'en faisant
ces sacrifices

,
ils se condamnent eux-in«?mes , car ils

prononcent ces paroles contenues dans leur rituel ;

nous savons. Seigneur , que vous ne voulez plus de
victimes. Ceux qui sont intéressés ù les maintenir
dans ces pratiques, ne manquent pas de leur citer
1 exemple de l'Eglise romaine, qui bénit les agneaux
dans les fêtes pascales. Mais nous leur faisons remar-
quer la différence de leur pratique à la nôtre ; car
notre seule intention est de bénir des viandes qui nous
sont données pour notre nourriture, mais non pas
dofirir à Dieu des sacrifices qu'il a abolis lorsqu'il
nous a donné son Fils unique, qui s'immole conti-
nuellement pour nous.

Saint Nicon, célèbre missionnaire dans le Levant

,

dont nous avons la vie , traduite élégamment par le
père Sirmond sur un manuscrit grec , et qui a été
insérée dans les annales de Baronius, met entre les
erreurs des Arméniens , l'an 56o , le retranche ment
qu'ils ont fait de deux endroits de l'évangile; le pre-
mier est du verset 43.* du 22.^ chapitre' de saint Luc,
oii cet évangéliste n^rre l'agonie et la sueur du sang
de Jésus-Christ au jardin des Olives. Ce saint mis-
sionnaire a cru apparemment que ce retranchement
avoit été fait par quelques docteurs schismatiques

,
qui non-seulement n'admettoient qu'une seule nature
en Jésus-Christ , mais qui soutenoient que Jésus-
Christ avoit été impassible. Erreur en effetcondamnée
par ce verset I^^.^ du 22.* chapitre de saint Luc.

ifi'
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Pierre-le-Foulon , patriarche intrus d'Antioche ,

et quelques autres docteurs après lui , donnèrent dans
une hérésie contraire , soutenant que la Divinité
même avoit été' crucifiée , et qu'elle avoitsouiï'ert; et
ce fut pour favoriser cette opinion impie

, que cet
hérésiarque fit insérer dans le trisagion des Armé-
niens , c'est-à-dire , dans la prière qui répète trois

fois, saint Dieu, saint fort , saint immortel , les

paroles suivantes, (jui avez été crucifié pour nous

,

faites-nous miséricorde. Mais les évêques arméniens
catholiques anathématisèrent celte hérésie dans les

conciles de Sis et d'Adana
, proscrivirent cette addi-

tion hérétique , et ordonnèrent qu'on chantât publi-
quement le trisagion en cette manière : saint Dieu ,

saintfort , saint immortel , , Jésus-Christ quiavez
été crucifiépour nous ,faites-nous miséricorde.Dans
cette prière catholique, on reconnoît la divinité et

l'humanité de Jésus-Christ; on dislingue deux natures
en sa personne , l'une immortelle et exempte de dou-
leur , l'autre soulfrante et mortelle.

L'autre endroit retranché de l'évangile
, que saint

Nicon reproche aux Arméniens, est l'histoire de la

femme adultère , en saint Jean , chapitre VIIL Mais
commei|p[|e histoire ne se trouve point dans quelques
anciens ih^nuscrits grecs , ni dans les exemplaires à
l'usage de l'Eglise d'Antioche , la traduction armé-
nienne qui aura été faite apparemment sur ces exem-
plaires , ne doit point être responsable de cette omis-
sion, d'autant plus que cette histoire n'a aucun rap-
port à leurs sentimens particuliers, et ne les doit
point par conséquent intéresser.

A ces erreurs que l'on impute aux Arméniens , il

faut ajouter leurs abus dans l'administralion des sa-
cremens , dont nous avons parlé dans le chapitre
précédent, et qu'il seroit inutile de répéter; mais
nous ne devons pas omettre ce qui nous donne une
consolante espérance de leur réunion à l'Eglise
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romaine. On sait que Je scl,i«me les en sc^nre don„;,l>ien dos années; mais maWî Jeur s.^v. «ti

^•
conservent ponr la sainte Kgils" rZi ^ ^ ^.^
chef, un respect et une vénérali(,n nnî 2, . <

'
\

Kmuere qiu chasse les a-uel,.... Ces se . L' .s «

pas tous en n!a.uri,e'. Ils y vi^iX „? "'i

™""""'

£grâce de Dieu. C'est .L^'IZ :J::L^:

1-^1" • î 1
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"^ "* ^f^*'^ it\s exercices dp lareligion les pk„ seVères. Nous prions les perron^e^qu. liront ces mémoires, de „l,„s a.der ^secô^rs
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leurs pr.. ,es afin qu'il plaise à Dieu debSos«ravau. evauge ,q.,es e, cetA de nos snccesse, r
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CHAPITUE VIII,

Mamère de traiter a»ec les Armén -ens.

N de nos plus anciens missionnai, s
, qui a eu lebonheur de u-availler pendant bien des an ees etavec de grands fruits, i„ Annen.e e, e ,Véi^ „'ou^

mcn
< ns. Je iie puis rendre un plus eranû service '.

nos jeunes missionnaires, que dlktf S- J ^deces avis importans. ^ "®

«s^ .
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Les ôiitriers appelés de Dieit , pour néncer sort

royaiuTie ûtix Arméniens , doivent cor» eiicer pdr
gagner leitr estime ei \éi\t coiinancè. 1 .ur y par-
venir, ils ne peuvent les traiter avec trop do dou-
ceur et de bonté dans }o% irtstructions (jit'ils ïeur fe-
ront. Ils doivent leur luire bien entendre au'iis ne
prétendt nt leiir enseigner que h doctriiie do l'Église,
et celle de leurs dncOtrés. Us vous écouteront alors
toltîitiers, et s»* laissetonl prendre

^ pour ainsi dire,
par vos discours

, qui bien loin dû jeter de la mé-
fiance dansjeur esprit, attireront doucement leurs
cœurs

,
et le s disposeront à recevoir avec dociîité les

vérités de la toi que vous leur expliquerez.
Il faut faire une grande différence des Arméniens,

qui ne sont
, pour me servir des termes de l'école

*

que matériollement hérétiques, d'av^^n ceux qui le
sont formellement. La classe des pi, au'ers est la plus
nombreuse ; car c'est celle du peuple qui ne sait pas
seulement de quoi il s'agit, ou qui n'en a qu'une
corinoissance iv^gère et confuse. On ne trouve en
eux nulle prévv?niion pour des Opinions particu-
lières; >h croient bonnement ne difïérer de nous
que par le rit, et se font honneur d'être aussi séparés
ies prôtoûians nue nous le sommes. Il faut bien se
garder d'ent. t'cu dispute avec eux. Les disputes,
dit notre i asslon «aire ne pourroient qu'être inu-
tiles, et seroien ^mi d ngereuses. Elles seroient
iiïuliles

, parce que ce ^ nple grossier et ignorant n'a
besoin que d'instructions

; mais elles seroient dange-
reuses

, parce qu'elles lés rtettroient en garde contre
nos instructions, et ils iroient in mtinent consulter
leurs docteurs, pour api)rendre ci ux les réponses
qu'ils auroient à nous faire. Leurs docteurs, inté-
ressés à \es éloigner de nous ne uiari Tueroient pas
alors de leur faire d'alFieuses peinturt des mission-
naires. Ils leur défendroient de nt» 's recevoir ch z
eux et les exciteroieni à nous susciter des persécu

i! !
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tions Pt des avanies. Le missioiuiaire saae et t.r»,l,.n..Ion donc se contenter d'inspirer au .."f;. ^ reu"

t„rdérLt':tTSi;;:d^'-"'''"'"^^
l'Eglise catholique .lous ens'ire! ""'" "" '^'"'

Pour ce qui est des l.LÎrittlqne, que nou, avonsdit tHre formolienient hérétiques, .\sl-i-d,vn

de™ cJdo ni ",
'^

'
*"' *" 1',""'=""'=^ P«' '« «^o-'cile

at leurs erreurs
, y persisteront oni„iâir,iment ilfaut leur mettre sous les veux les ;»;.,/>!/„".'

Cl le? li"vi-oc rl„. -
•'

,.
""""'* écrituresCl les livres des pcrcs grecs qu'i s respeclenf leurfaire voir avec douce»r''et diarit,! les v.<rWs „li vsont établies, et y.i détruisent leurs do«n e, héll

rnani estes de leurs nouveaux catéchismes et rituels«vec les anciens qui servoient de règle à leur pùe,
'

.
Mais comme il n'arrive que trop souvem ai éIsintercHs particuliers et des tuisoiis'^de pôlUiql e ettrent dansie parti qu'ils .„lpris, il L,t l'^Zros véritables motifs de leur conduite. On ,rô"ve™tres-sonvent

, particulièrement dans les pXês éîdans les evèques que ceux-li , dans la ^rai ue d^ .

?e„f ouTr''-' '-'^i'

'"^
F"'"'' «i»'"^ ^" 'mu-tent

,
ou de déplaire à leurs évoques , „e veulentpoint abandonner le schisme; et\ue es évèq espour être bien dans l'esprit de leur patriarche elFHir en recevoir des grâces, fontglo re d'èî e a'tti!chés a sa «mimunion. Il faut convenir que 1 rônr

tnais elle n est pas cependant impossible : car nousne sommes pas sans la consolation de voir de tem s

;o„„e fo. abjurer le schisme et se récoucil™ Lee

«vue paueiice que ie grain semé eu terre
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y germe et vienne à maturité. Surioui il no faut
pas se fâcher contre votre adversaire , l'accuser dfl

schisme on d'hért'vsie. Vous vous fi'rmerie/ pouf
toujours la porte de son cœur; il faut gm^rir votre
malade avec du baume et de l'iuiile, et Jie pas aigrir

sa plaie avec du vinaigre.

A l'égard des Arméniens et Arméniennes
, qui

se pr<' utent pour revenir k nous, il est de con-
séquence de bien examiner les motifs de leur dé-
marche pour n'y c^tre pas trompé. Il faut se faire

bien instruire de qiui-Ue manière ils ont vécu , étudier
le caractère de leur esprit

, pour connoîlre s'ils ne
sont point légers et changeans; il faut voir com-
ment ils écoutent nos premières instructions , et
quels fruits ils en retirent ; il faut éprouver leur
constance à demander l'absolution de leur schisme
et de leurs erreurs, et ne la leur accorder que lors-
qu'on pourra moralement s'assurer qu'on donnera
à l'Eglise catholique un disciple fidèle et constant.
Sans ces sages précautions , on s'exposeroit à ne
voir que des conversions précipitées , qui abouti-
roient à des rechûtes scandaleuses.

Pour ce qui est des Arméniennes ^ comme la

curiosité , l'inconstance et la dissimulation entrent
assez souvent dans leurs résolutions , elles ont besoin
d'être éprouvées plus long-temps que les hommes.
Il faut (f pendant dire à leur honneur

, que lors-
qu'ellt reviennent à nous de bonne foi , et qu elles
ont été bien instruites par d'anciennes catholiques
qui nous les amèneht, elles font voir plus décou-
rage , de ferveur et de fermeté qu'on n'en voit dans
les hommes.

Enfin notre missionnaire finit ses excellentes règles
par un avis , qui est de conserver toujours avec les
dilFérentcs nations du Levant, un air de gravité,
de modestie , et en même temps d(^ douceur et de
charité

, qui gagne leur estime et ieur confiance.
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LETTRE
I>^ P. **\ missionnaire de la compagnie de J^.n.au père Le Camus

^ de la mêm^ecTZagnt *

A Constantinople
, eu l'année

1 739.

Mon révérend père,

La paix de N, S.

Je ne saiirois assez tôt vous faire mrt ^^ VA'

ri>r..>„i:. • .. ' " ^"^ conçut le n us v flepcntir
, mais inutilement • rar „„^..A

1'""*"
fois confessé Mahomrr eV wV ^ "" ^ ""^

têle du turban iî^X '
i
' j " **" •='>"^"« '•''

c imineT teT" "^
'^f?"'''''

*'»- «i-^n-rch!:

ci.eî;!!rs;"errc";
^i";/.:"'' t'^ '" t"-

vive douleur qu'il rels'en..;,
'"''' ''"' '"'' '"

cher le remède m,;
'^''^" "'""'' ''' «^her-

seillai de ^d ' ^ P""^"" ^^ *^''''™"' J'' '•" con-

en facillL 1

P'^'"
' -' * '»'°""« «"''me à lui

«n part ™'^ "'"^'"'-
^' ""^ '''P""*"' '!"<' c'éto

"" reparer sullisamment le scandale qu'il
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avoit doîirvé; mais que tout Constantinople ayant été
témoin de son apostasie , devoit être pareillement
témoin de sa pénitence: que sa résolution étoit prise
de quitter le turban et le vêlement à la turque

; que
dès-lors il seroit regardé comme un déserteur du ma-
hométisme

; qu'infailliblement on k feroit mourir
,

et que par sa mort , soufl'"rte pour une pareille

cause, il expieroit son crim« , et répareroit par-
faitement le seandale qu'il avoit eu le malheur de
donner.

Je crus devoir examiner si cette résolution n'étoit

pas l'effet d'un mouvement passager de ferveur , et

si l'on pouvoit compter sur sa fermeté. Je lui repré^
sentai donc que Dieu n'exigeoit pas tant de lui

,

et qu'il se contenteroit de son repentir et de' sa

pénitence ; que ce seroit peut-être le tenter que
de s'cYposer de la sorte ; que la mort étoit beau-
coup plus terrible de près que de loin ; qu'il pou-
voit souffrir une mort douce et paisible , mais qu'il

manqueroit peut-être de force et de courage dans
de longs et cruels supplices. Il m'écouia tranquille-
ment , et quand j'eus cessé àe parler , il me pria
d'écouter sa confession , de lui administrer ensuite
la sainte eucharistie

, parce qu'il n'attendoit que
cette grâce pour aller déclarer ses sentimens.
Après l'avoir bien éprouvé , et m'être assuré de

sa constance autant qu'il étoit possible, je louai
sa résolution , et je lui dis tout ce que le Seigneur
m'inspira pour le fortifier et l'encourager à suivre
une inspiration

, que je ne doutois plus qui ne vînt
de Dieu. M'étant assis pour le confesser , il se jeta
i mes pieds , et accusa ses péchés avec les plus
grands sentimens de piété et de douleur. Depuis
son apostasie il s'étoit corrigé de tous les défauta
auxçjuels la jeunesse de ce pays est sujette. Sa con-
fession étant achevée, je lui présentai mon crucifix,
çju'il baisa en répandant des lacmes. Je lui donnai

^'

\m



qu il devoi faire lorsqu'il seroit interroge uridi-
.
qiiement, le Seigi^eur s'étant engagé de les lii iul
pirer

; mais sur la manière dont il devoit répondre ,c est a_d,re
,
avec modestie

, et sans laisser échapper
aucune parole dont les Turc, pussent s'ofïenser.
Quand il eut reçu la communion et fini son action

de grâce
,

il sortit de notre maison
, yétu h l'armé-

nienne
;
cest amsi qu'il avoit toujours paru devantmoi

, <juittant son habit turc avant oue d'entrer
dans notre maisori

, et prenant un habit arménien
qii un catho ique de ses amis lui fournissoit. Cette
précaution ctoit nécessaire ; car s'il eut été prouvéque nous eussions travaillé à la conversion d'un
uirc, la mission seroit totalement perdue , et notre
maison confisquée et changée en mosauée.
De notre maison

, il alla droit au Bézestan ; c'e^.tune espèce de halle fort belle, où se trouvent les
marchands. Il y eut bientôt réglé ses affaires ; car
les Arméniens catholiques, charmés et édifiés de
ia resolution qu'il prenoit , sans vouloir emror dans
aucune discussion

, lui firent la remise de tout ce
qu il leur devoit ; lui de son côté remit à ses débi-
teurs toutes leurs dettes. D'une autre part , les mar-
chands turcs

, les uns par amitié . les autres par
ia compassion qu'excitoit sa jeunesse , firent tous
leurs efiorls pour le détourner de son dessein , ou
du moins pour l'engager à se tenir caché. Il leur
répondit à tous

, d'un air modeste et d'un ton ferme,
que le plus grand bonheur cnqucl il aspiroit étoit
de mourir pour la religion sainte qu'il avoit eu
Je malheur d'abandonner. Quelques soldats de la
garde qui passoient par-là , ayant entendu ce ais-
cours

, lui déchargèrent cinq ou six grands coups
de bâton sur la tête, qui le mirent tout en sang;
«•r le conduisirent à la prison.

Il entra en prison avec des transports de joie qui
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étonnèrent tous les prisonniers* îl se mit en prières

jusqu'à la nuit , et avant que de prendre un peu de

sommeil , il demanda en grâce à un Arménien qui

étoit on prison pour dettes , de le réveiller à une
certaine heure , pour reprendre ses prières. Le len-»

demain plusieurs Turcs le visitèrent , et mirent en
œuvre les promesses et les menaces pour le faire

changer. Ils reçurent tous la même réponse. L'aga

de la prison , voyant qu'il n'y avoit nulle espérance

de le gagner , le fit mener au divan du grand'-visir.

Ce ministre , touché de sa jeunesse et de sa phy-
sionomie aimable, lui promit des charges et une
grosse pension s'il vouloit changer de sentiment. I^
jeune homme le remercia de ses oiFres , et lui ré-

pondit que sa faveur , et les biens dont il vouloit le

combler, ne le garantiroient pas des supplices éter-

nels , s'il mouroit hors du Sein de la religion catho-

lique. Le ministre insistant plus que jamais, prit uu
ton de maître, et lui dit que s'il n'obéissoit promp-
lenient , il alloit le condanuier à la mort. C'est la

seule grâce que je vous demande, repartit le jeune

homme , et la plus grande que je puisse recevoir en
ce monde. Alors le visir lit signe qu'on lui tranchât

la tête, et il fut conduit au lieu du supplice.

Avant que de sortir du sérail, le Grand-Seignenr

s'étant trouvé sur son passige, accompagné du chef
des t unuques, celui-ci s'approcha du jeune Armé-
nien, et lui fit de la part du prince des promesses
bien plus magnifiques que celles du visir. Ces pro-
messes n'eurent d autre effet que de faire mieux coii-

noître le courage du j(nine homme , et de lui pro-
curer l'honneur de confesser Jésus-Christ, en pré-
sence du Sultan. Quoiqu'il fût chargé de fers il tira

son chapelet de son sein, et le récita pendant tou|:

le chemin , la joie qu'il goiitoit intérieurement se rér-

pandant jusque sur son visage. Lorsqu'il fut arrivé

a la grande porte du sérail , qui étoit le lieu de sou

"'

-f

il

!»•.» ».ni, ii*w

'•.'
,., ^ î'
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'^ .''>e de la cro.'.,

la moindre Il^l f "'^
' "'"" ^""^ Paroître

Sou corps demeura exposé dans la rue selori
1 usaçe; tous les catholiques allèrent lui re^drè leurtdevoirs

,
et au moyen de\uolque argentX^curi'

Turcs méis en^ ti^:arsu';Tis'e"'ïrde^vou demeurer trois iou?s sur le nav/ ,e'nn 1

...me qui s'observe à'i'c^gard de ceCql-rMZV.C par le deru.er supplice; mais les marhandsd Angoura
,
ses compatriotes , obtinrent à force d"argent la permission de l'enlever dès le leudemain lUle portèrent eu triomphe au cimetière twd'.Lpeupemfiu, quivouloit lui baiser les nids ê^a.re toucher diffi^rentes choses ^ sou corps. On c'onserva secrètement sa tète pour l'envoyer'à Au^otuaM. notre archevc^que a dresse! un procès4rbaTde

cette mort pour l'envoyer à la sacre^e Cotgréoa on

UoSe'tù d"
*" '"•"™?'^ J».-Ii<iuemeft:a'

troisième qui depuis queje suis dans cette ville asonlïertpour emème sujet imemor. sidignedWie
et ce sont trois nouveaux protecteurs que cette m s-sion a dans le c.el. Je suis avec respect, etc

LETTRE
^fj^r"'"',' '^'

^r-^' ""'"''"' <=* secrétairedb.tat sur le mu.d établissement de la mis-sion des pères Jésuites : ,s la Crimée

Monseigneur,

un dl7t'""'""5'
^^ ''^ P"' "^"^ "^- G- <ie lui envoyerun détail suiv. des commencemens et des progrès de
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la mission que nous venons d'ouvrir dans la Crimée
sous la puissante protection du Roi , que vous avez
bien voulu nous ménager. C'est un tribut que nous
payons avec joie , et que nous reconnoissons devoir
autant à la gloire de votre ministère , qu'à la géné-
rosité et à l'étendue de votre zèle.

Chargé par Sa Majesté de l'administration des af-

faires étrangères , votre religion a cru devoir mettre
dans ce rang l'affaire du salut d'une infinité de
pauvres étrangers de presque toutes les nations chré-
tiennes de l'Europe

, qui gémissent ici dans l'escla-

vage. En vous rendant par cette lettre un compte
exact de tout le bien que vous nous avez rais en état

de leur faire , souffrez , M. , que je reprenne les

choses dès la première naissance de la mission ; et

pardonnez-moi , s'il vous plaît, le détail trop étendu
dans lequel il m'arrivera peut-être d'entrer ; c'est une
première lettre , dans laquelle il me semble que j'ai

mille choses à vous dire des gens et des mœurs de
ce nouveau pays; dan^ les autres lettres qui suivront
celle-ci , je tâcherai d'être moins long.

Au mois de juillet de l'année 170G, un Français ^

nommé le sieur Ferrand
,
premier médecin du kan

des petits Tartares , étant venu à Constantinople pour
quelques affaires, nous raconta mille choses tou-
chantes du pitoyable état où se trouvoient dans la

Crimée une infinité de Chrétiens de tout âge et de
tout sexe , faits esclaves dans les diverses courses
des Tartares, et destitués absolument de tout se-
cours spirituel. Il nous ajouta

, que deux ans aupa-
ravant un Jésuite polonais, â qui il avoit obtenu la

permission d'entrer en Crimée , commençoit déj^ à

y faire de grands biens auprès des esclaves de sa na-
tion , mais qu'il n'y avoit vécu que dix mois , une
grande peste survenue vers la fin de 1704 Tayaut
emporté avec plus de vu)f;i allé de ces pauvres
gens. I^ou» savions déjà uki^ partie de tout cela :

'S\ 'i;j

i

ihivwwndKtMPlIMii
; W^Wtl'^n»:
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nous savions de plus qne les autres Chrétiens dupays éioiem aussi à plaindre que les esclaves, e^ il

anpT °"§-;^°^PS q»^ r"' 'égrenions de n'êtreque quatre Jésuites pour la vaste et laborieuse mis-
sion de Ccnstanimople. Nous en avions mOme con-
leré très -souvent avec notre ambassadeur, M. lemarquis de Fenol que son zèle pour la religion et
sa grande chante pour les malheureux, rendoient
tres-sensible au délaissement de la Crimée. Touchés
plus que jamais de c-es dernières nouvelles , iious pro-posâmes à M. de Fenol de détacher quelqu'un de
notre petit nombre, et de l'envoyer au secours de
ces GhretiOTis abandonnés; ce qu'il accepta de tout
son cœur. Mon bonheur voulut que ce ï:t sur moique tomba le choix

, et jamais je n'oublierai les traitsde sa gem^rosite vraiment digne d'un ambassadeurdu lloi. Non-seulement il honora de sa protection
Ja nouvelle mission que j'allois commencer, mais il
voulut encore se charger du soin de la soutenir à ses
propres frais et de la faire goûter à sa Majesté.Vous savez, M.

, les lettres pleines d'ardeur et de
christianisme quil vous en écrivit alors; il en écrivit
aussi de très -pressantes au kan des Tartares son
ancien ami, auxquelles il joignit de riches présens,
et m ayant pourvu abondamment de tout ce au'il
crut nécessaire à mon voyage, il me mit en étal de
partir incessamment.

Je m'embarquai le 19 aoilt de la mc^me an-
née en la compagnie du sieur Ferrand. G'étoit la
belle saison

, où la navigation de la mer Noire est
aussi douce et aussi sûre qu'elle est rude et dange-
reuse dans les autres temps. Le grand danger qu'il
y a a naviguer sur cette mer, vient de la quantité
de ses bas-fonds

, et de son peu d'étendue, ce qui
rend les vagues si hautes , et en même temps si
courtes, que les meilleurs bâtimens résistent k nein^^
u leurs coups redoublés, et qu'il n'y a point d'année

qu'il

II
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qn'il ne s'en perde un grand nombre. l\ y a huit oudix mois que neuf galères du Grand-SeigneuF y pé-rirent tout à la fois. ^ "*^yp^

Par le beau temps que nous avions, nous fimes«ssez vite les deux cents lieues que l'on compte deCcmst^tjuopleàla Grimpe. Le \rajet seroit Uinslong SI 1 on faisoit canal en droiture
; mais il f^ut

einplojer beaucoup de temps à chercher les bouchesdu Danube. Des que nous eûmes pris terre, nous nesongeâmes qu';\ nous rendre promptement à Ba-ch-
saray, qu, est la capitale du pays, et la demeure
ordiuaue du kan. Les lettres el ils beaux présens deM. de terio nous firent avoir une audience fortprompte q« d accompagna de beaucoup de caresses.

princ^d-r"'^"''
Sultan Gazi Guiray,W parut unpnnce d environ quarante ans , fort bien fait de sapersonne, l'air noble, le regard perçant, les traitsdu visage très -réguliers; en cela bien différent des

autres lartares, qui ont presque tous le visage fort
diitorme. Sa personne et tout ce qui l'environnoit

,

avoient plus 1 air guerrier que magnifique. Ce quime charma, fut la bonté avec laquelle il me reçut.
11 me lit quantité de questions sur le Roi et sur les
guerres de France, auxquo!... ? me paroissoit s'in-
téresser fort : il me parla aussi Je M. l'ambassadeur
avec de grandes démonstrations d'estime et d'amitié
Je pns ce moment-là pour lui demander la permis-
sion d assister les esclaves et les autres Cm'^^ens Ce
ses états. Il me laccorda sur le champ drun- ma-
nière aussi étendue, et aussi favorable que je pou-
vois la désirer. ^ * ^

Le kan de la petite Tartarie est maître d'un fortgrand pays. 11 prend la qualité de Padie/ia ou d'em-
pereur

,
et ,1 est regardé comme Ihérilier présomptifde

1 empire inic
, au défaut des enfans mâles des Os-

mans. Avec tous .es grands titres, il ne laisse pasd être vassal du Giaud-Seigneur
, qui le met et^ le
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iK'pose à sa volonté, observant crpondnnt de no Jjt-*

iiiais luire mourir le tiéposé , et de lui nibslituer tou-
jours un des princes de son sanjif. Ces princes du
sang de Tartarie tpi'on nomme sultans , ne sont pa& .

«''joignes des allaires, ni enfermés -comme ceux de
Turrpiie

j on leur donne les grands emplois, et cha-
cun a sa maison et sou apanage. Le droit de leur
naissance leur attache quantité de braves gens , qui
se dévouent ù leurs intérêts et à leur fortune ; ce qui
cause souvent des mouvemens dans l'état, et en cau-
seroit de plus fréquens , si ces sultans étoient riches;
mais ordinairement ils ne le sont guère. Le kan lui-
même Test assez peu pour un souverain. Quand les
pensions de la Pologne et du Czar lui manquent

,

ainsi qu'elles lui ont manqué depuis la paix de Car-
lowilz , les rentes de ses terres , une partie des
douanes, et quelques légers impôts font presque tout
son revenu. 11 est vrai qu'il n'a pas aussi de grandes
dépenses à faire. Sa garde , de près de deux mille
hommes

, est entretenue par le Grand-Seigneur. Les
plus nombreuses armées ne lui coûtent rien ni à le-
ver, nia faire subsister. Les Tartares sont tous sol-
dats; le rendez-vous n'est pas plutôt assigné, qu'ils

y viennent au jour marqué avec leurs armes , leurs
chevaux et toutes leurs provisions. L'espérance du
l)ulin et la licence de piller leur tient lieu de
solde.

Après les sultans, il y a les cherembeys, quiscnt
comme la haute noblesse et les dépositaires des lois

du pays. Leur emploi est de maintenir la liberté des
peuples

, autant contre les vexations des kans
,
que

contre les invasions de la Porte, toujours attentive

à réduire de plus en plus les Tartares, dont Thumeur
remuante et belliqueuse lui donne de continuelles
inquiétudes. Ce corps de noblesse, distingué d'ail-
leurs par ses grands biens et par ses fréquentes al-
liances avec la maison ro) aie , a son chef qu oh-

klj^il
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liommo bey ou seigneur par excellence. Ce bey a

,

comme le kan, son kalga et son nouradin. Les che-
rembeys entieni de droit dans toutes les délibéra-
tions de conséquence , et le kan ne décide aucune
aflaire d'état sans leur participation. Apiès les che-
rembeys, viennent les myrzas, qui sont comme nos
gentilshommes titrés, et qui ont -issi part aux con-
seils. Outre cela, le kan a son divun, composé à peu
près des mêmes hauts-ofliciers que celui du Grand-
Seigneur : son visir, son mufti, son kadiasker, avec
Ja diliérence que ces charges demeurent à ceux qui
les ont, autant de temps que dure le règne du kait
de qui ils les tiennent , et qu'en Turquie elles sont
plus changeantes. Pendant que ces hauts -ollicierd
sont en place , ils sont les juges immédiats de touteC
les ailaires civiles et criminelles. Pour le civil , la
justice est administrée en Tartarie, comme ailleurs,'

à force d'argent et d'amis. Pour le criminel , comme
par exemple, pour les assassinats elles violences

,[

il il y a nulle grâce à espérer. Dès que le coupable
est déclaré dûment convaincu , la coutume est de le
livrer à sa partie adverse, qui tiré de lui telle ven-
geance que bon lui semble. Cela va quelquefois k
des excès d'une barbarie outrée, mais qu'on croit
nécessaire pour imprimer le respect des lois dans
les âmes féroces des Tartares

, qu'on a encore bien
de la peine à contenir par tous ces spectacles dé
terreur.

Les Tartares, soumis à l'obéissance du kan
, portent

les ditférens surnoms de Précops, de Nogais et de
Circasses. On appelle Tartares -Précops ceux qui
habitent la grande presqu'île de Crimée

, qui est U
Chersonèse Taurique des anciens. On lui donne
soixante-dix ou quatre-vingts lieues de longueur,
sur environ cinquante de largeur. Sa figure ress^^mJde
assez à celle d'un triangle , dont la base , du côté
<tu midi

, présente une chaîne de hautes montagnes.



qui, sur un front |.n s(,„Vfral , s' vnncpnt dans le
pays à une profoiuh „. d,. Ju.it on dix licncs ; les
denx cùtrs sont do gmndcs plaines fort ou veil.i,
ou les vents s

. ngo.iliient , et sonlllent avec fnrenr.
il 11 y a dans tonte la Crimée, qne six on sept villes
qui en ni(Mifer.t le innn • Calla , Ba-clisaray , Ka-
rason, (iii/lo, Orkapi, et ja nouvelle- fuileresse de
legniKale.

Calla, anirefois Tliéod sie, l'emporte sur toutes
les nntres vdles pour sa beauté, ponr sa grandeur,
et pour son coninierce. Kilo ( st demenn-e entre les
inauis des^Turcs depuis l'an i475,(jue Mahomei H
otaanx Génois, qui l'avriient prise enx-nnhnes sur

les Grecs, pendant les div:iions de leurs derniers
^^iperems.

liagchsaray
, capitale du pays , et le séjour ordi-

naue du kan
, est situé au milieu des terres. C'est

une vdle de près de mille feux, mal bâtie et mal
tenue.

Karasou, qui est aussi dans les terres h environ
vingt cmq lieues de cette capitale, en lirant vers
Calla, est à peu près delà même grandeur, et aussi
mal tenu.

Gulzo, ville marif-mo à l'occident de l'isthme a
wie fort bonne rad-, C est l'abord des bàlimens de
Constaniinople et dn li.juube.

^
Orkapi ou la Porte-or, est une fort petite ville

a la gorge de listhme, avec un fortin et .m mauvais
retranchement tiré d'une mer à Tautre. L'isthme n'a
guère plus d'un bon quart de lieue de largeur. Cette
ville appartient aux Turcs.
A quatre lieues de Calla , on voit les restes de

1 ancienne ville de Crim
, qui a donné son nom i

tout le pays : ce n'est plus aujourd'hui qu'un amas
de ruines, parmi lesquelles il y a encore cà et là
quelques maisons qu'on habite.'

La forteresse Yegnikalé , sur le Bosphore Cimé-

M
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nouvellement Italie par les Turcs; les
fortifi atioiis n'en l'iu eut achevées qu'en 170(1. Elle
a été élryée pour arréti les in nrsions des Mosco-
vires, qui, lors({ii'ils nvoi^nt A/.,, uiroieiiljm venir
par-là int'esIcT toute la n r Noire , jusqu'au voisinairo
de (]()iistantiriople. Cette nouvelle lorleresse est une
place fort Ine^ndièie, et de pm de défense du coté
de la terre. Ce qu'elle a d(> imilleur est une i,Mande
plate-f')rme qui bat sur tout le passa<^e du B(»sphore.
11 y a dessus une louj^nu' rauj^ée de canons (i lonr.-

d'(ui très-gros calibre, et quelques-uns de deux ren
livres de balles. Va's boulets énormes, dont le '{

se servejit dans leurs forteresses maritimes,
d'une pierre gri^o très-dure et très-pesante. .

On qualifie ( ncore du nom de ville, Manf ,,

BaluU iva, Kers,<j.ii ne sont, dansle vrai,quede irès-

i'.éd' esbourgs. Dans tonte l'enceinte delaCrimée,
il M y a pas plus de /.e cents tant bourgs que vil-
lau. s; quoique nos <^ ; iplies lui eu donnent libéra-

ut quatre-vingt nulle. La preuve en est toute
claue : on ne conq)te en tout le pays que vingt-
quatre kadiliks ou bailliages , et le plus fort bailliage
ne comprend pas plus de cinquante bourgs ou
villages.

Les terres, quoique bonnes et grasses, ne sont
pas pourtant cultivées; celles dont on a soin pro-
duisent d'excellent blé. Les jardins et les pâturages
occupent beaucoup de terrain. Les eaux vives
inanquent dans les plaines. On y a suppléé par quan-
tité de puits fort profonds

, qui en f( .unissent
abondamment à des villages entiers. Le inat seroit
assez tem])éré, si les vents étoient moins furieux

;

mais en hiver le froid perçant du vent du nord n est
pas suj)portable.

Le commerce des étrangers, la culture du pays,
et les habitations delà Crimée semblent avoir ^in
peu adouci les mœujs des Tartares Précops. C'est

».*»»««'I





IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

//

^^ .^Ég.

1.0

l.l

1.25

- ilM "'"M

mut-

11=

i4_ Il 1.6

— 6"

V]

<9
/2 ^l.

c»
i,%

o\ '^V /^

7 Photographie

Sdences
Corporation

23 WEST MA!N STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716) 872-4503

^^
es

\

\^^ \\

<h
.V o^





'^3 Lettres
surtout dans les villes qu'ils commencent à devenir
plus traitables. Ils ne sont pas même si mal faits de
leurs personnes. Ils ont la taille médiocre et assez
bien prise; leur constitution est des plus robustes;
accoutumés de bonne heure à soufïïir la foim et la
soif, le froid et le chaud, ils se contentent de peu
ciuand ils ont peu; et quand la fantaisie leur prend.
Us font, sans s'incommoder, les plus grands excès.
Leur langue est un jargon de turc mal arrangé et
mal proi.oncé, tel que seroit notre français dans

• la bouciie d'un suisse: il ne faut que s'y foire un peu;
on n'a pas de peine à l'attraper. Leur religion est le
mah(,métisme, tel que les Turcs le professent : ils^l connue eux leurs mosquées et leurs gens de loi,
a qui ils portent grand respect. Quoique la phiralitl
des femmes leur soit permise, il s'en trouve peu qui
en aient plus d'une ; ils aiment mieux entretenir de
bons chevaux pour la guerre. La mémç loi leur in-
terdit l'usage du vin; ils ne font pourtant pas scru-
pule d'en boire quand ils en tr-uvent. Ils disentqu'il
est parfoitement bien défendu aux hommes d'une
profession tranquille, tels que sont les gens de loi
et les marchands

; mais qu'il donne du cœur aux
soldats, tels qu'ils sont tous. Quand ils n'en ont pas,
ils lui substituent une autre boisson très-forte et
très-enivrante, qu'ils font ayec le lait aigre et le
m.llet fermenté, qu'ils appellent boza. Leur nour-
riture ordinaire est la viande, le lait, et une piite
qu'ils font avec de la farine de millet détrempée dans
de l'eau. Ils ne mangent ni légumes ni herbages; ils
disent que c'est la nourriture des bétes. La chair de
cheval est pour eux un mets exquis; ils la préfèrent
au bœut et au mouton, viandes, selon eux, trop
ilules. Leur manière de l'apprêter est de lui donner
\m^. légère cuisson sur les charbons, ou, s'ils sont
eu voyage, de la laisser bien faisander sous la selle.
Quand ils ont avec cela du lai l de cavale , leur repas
leur semble délicieux.
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Les Précops ont deux grands défauts; ils sont

hardis menteurs, et extrêmement intéressés. DeTar-

tarc à Tartare , le vol n'est ni permis m puni
;

le

voleur en est quitte pour la honte, et pour rendre

^-e qu'il a pris, à moins que son action n intéresse le

public ou quelque personne d'autorité : car alors les

3>astonnades ne lui sont pas épargnées ;
mais on n eu

vient jamais jusqu'il le faire mourir. Le conUngeut

lies Tartar^s Précops, en temps de guerre, est de

vingt ou trente mille hommes.

Les Tartares Nogais sont errans par les déserts

à la manière des anciens Scythes, dont ils ont retenu

rimmeiir farouche et toute la rudesse. Leur pays

commence depuis la sortie de l'isthme de Crimée, et

s'étend sur des espaces immenses en Europe et ?ii

Asie, depuis le Budziack jusqu'au fleuve Koul^an,

«ui les sépare d'avec les Tartares Gircasses. Les ÎSo^

fiais sont naturellement barbares, cruels, vmdicatits,

médians voisins et plus méchans hôtes. On ht toiit

cela dans l'air de leur visage ,
qui est aftreux et dif-.

forme. Ils naissent les yeux fermés, et sont plusieurs

jours sans voir. Leur langue n'est pas si melee de turc

mie celle des Précops. Ils n'ont parmi eux ni^villes

ni boures, ni habitations fixes.' Leurs maisons sont

des chariots couverts, sur lesquels ils transportent

incessamment, d'un lieu h l'autre, leurs familles et

leurs bagages. Quand ils veulent faire halte quelque

part, ou pour la commodité de quelque rivière, ou

pour l'abondance des pâturages, ils dressent leurs

tentes, qui sont des espèces de grandes huttes cou-

vertes de feutres, autour desquelles ils f^)nt des parcs

d(* pieux pour la sûreté de leurs familles et de leurs

troupeaui. Ils ont un chef, à qui ils donnent le noui

de bey , et qui a sous lui plusieurs mirzas. Ceux du

Budiack sont gouvernés par un seigneur de con^

fiance ,
que le kan a soin de leur envoyer, et qui

est quehiuefois uu sultan. Us goût tous Maliomclans.

WÊÊÊÊ HHWk.
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leurs cnûms. Les Circasses passent pour être plus
adroils i manier les armes à la chasse, que vaillans à
s'en servir dans le combat: néanmoins, en 1708,
ceux des montagnes eurent la hardiesse de refuser

au kan le tribut annuel qu'ils avoient coutume de
lui pajer. Le kan marcha contre eux avec une armée
de Nogais. qui fut déûùte, s'élant engagée impru-
demment dans des défilés coupés de ravines et de
bois, oii la cavalerie ne pouvoit agir. Depuis cela ils

ont pris des liaisons avec les Moscovites, sans pour-
tant vouloir se soumettre a eux.

Outre les Précops,les Nogais et les Circasses, il

y a encore qiu^lques Tartares kalmouks, qui se disent
soumis au kan. Toute leur soumission consiste en un
tribut annuel de iourruies de prix-, qu'ils lui ap-
portent à Orkapi , en certain temps de l'année.

A la suite de cette lettre, on trouvera de tous ces
paysïies connoissances plus circonstanciées dans la

relation d'un voyage de Circassie , où le sieur Ferrand
suivit sultan Kaiga Guyray, frère du kan réj., i.ant,

l'an 1702. Revenons à ma mission.

Je n'eus pas plutôt obtenu du kan la permission
dont j'ai parié, que je commençai à prendre des
mesures pour m'en servir. On ne peut se figurer un
plus déplorable état que celui oii je trouvai cette

chrétienté désolée. Les maladies contagieuses des
années précédentes avoient fait périr plus de qua-
rante mille esclaves. Ceux qui restoient , et qui pou-
voient encore aller à quinze ou vhigt mille, atten-
doient tous les jours la même destinée , sans aucun
sentiment des biens ou des maux de l'autre vie. La
rigueur et l'ancienneté de leur esclavage, les vices
énormes et l'infidélité du pays l)arbare où la plupart
avoient vieilli sans prêtres, sans parole de Dieu,
sans sacremens : tout cela les avoit comme abrutis.

Quelques-uns s'éloient fail^ mahométans, et beau-
coup penchoiclit de ce côlc-iù : pluijieurs étoient
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devenus sclusmatiqnt's; ceux qui avoient conservé
leur religion, l'avoiept. comme oul>liée, et n'en
pratl(pioient plus les devoirs.

I^es autres Chrétiens du pays, Grecs et Arméniens,
quoique libres et ayant leurs prêtres et leurs éj^lises,
n'en éloient ni mieux secourus, ni plus gens de bien.
Les pn^tres et le peuple, aussi dépravés et aussi
perdus les uns que les autres , vivoientdansune pro-
fonde et crasse ignorance; l'esprit d'avarice, les su-
I)erstitions, le libertinage des mœurs dominoient
partout.

Au milieu de cette confusion étrange, je fus plus
de six mois sans voir aucun jour qui me consolât. Je
travaillois beaucoup, et j'avançois peu, De quelque
coté que je me tournasse, je ne trouvois partout
qu'indifrérence et que froideur pour les choses du
salut. J'ai toujours regardé comme un effet de l'ins-
piration du ciel , la facilité que je trouvai dans les
Arméniens à me laisser prendre un logement parmi
rux, et à m'accorder pour mes fonctions une petite
j^orlion de leur pauvre église à demi ruinée, C'est
ià qu'après bien des peines je commençai à rassem-
bler quelques esclaves errans

, que je me mis à ins-
truire des vérités du salut. La nouveauté d'entendre
publiquement parler de Dieu , et prêcher la péni-
tence dans l'église arménienne de Bagchsaray , fit

<{ue ces premiers furent suivis de quelques autres

,

et ceux-ci d'un plus grand nombre. Plusieurs qui
étoient t()ujours pressés de se rendre aux ordres de
leurs maîtres, et que je ne pouvois arrêter que
quelques momens, trouvèrent tout à coup du loisir;

insensiblement les remords de la conscience se ré-r

veillèrent; ils cherchèrent à les apaiser par de bonnes
confessions : les moins anciennes daloient du siégo.
de Vienne (i).

"1

(0 Eu i6S5.
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De la ville , le bruit se répandit parnii les esclaves

irles liabitalions de la campagne, qu'il y avoit ^
liagçhsaray nu père Franc, venu de ÇJonslantiuople

pour ôtre le chapelain des catholiques; qu'il préchoit,

qu'il disoil la messe , et donnoit les sacremens dans
l'église des Arméniens; que c'étoit Tambassadeur
de Franco qui l'envoyoit, et que le kan lui-même
lui en avoit expédié la permission.

De ces esclaves des campagnes, les uns avoient

des maîtres durs et avares, qui les tenaient occupés

^ un travail sans relâche; les autres étoient une es-

pèce d'aHVanchis, qui, n'ayant point de luaître cer-

tain , se fciisoient
, pour vivre , les esclaves de tout

le monde ; la troisième sorte étoit une multitude de
vieillards accablés d'années , ou estropiés , dont per-

sonne ne vouloit plus
,
parce qu'on n'en pouvoit plus

tirer de service. Ces pauvres gens, rejetés de tous,

étoient incessamment à chercher leur vie par le^

villages , et autour des maisons où ils avoient%iutrer

fois servi , et d'où ils ne pouvoient guère s'éloigner

sans s'exposer à mourir de faim. Rien de tout cela

ne pouvoit favoriser le dessein où j'étois de rassem-
bler et de ramener à Dieu toiis ces malheureux ainsi

dispersés; mais l'opposition la plus forte fut celle

que je trouvai dans les funestes engagemens que plu-

sieurs avoient pris dans l'esclavage, et dont ils ne
savoient comment sortir. C'éloient beaucoup de ma-
riages illicites entre personnes déjà mariées dans leur

pays; leurs maîtres infidèles les ayant, disoient-ils,

forcés
, par mille mauvais traitemens , à contracter

ces mariages défendus , dans la vue de se les atta-

cher davantage ; et encore pour augmenter leurs fa-

milles de nouveaux esclaves, dont ils trafiquoient

ensuite, ou qu'ils obligeoient, encore jeunes, à se

f^ire mahométans, particulièrement les petites filles^

Fout cela fit que dans les comœencemens il ne me
vmt pas grand moude de ces habitations cham-

«%*!^«i Mi-M^Am^



I

!

ift8 Lettres
pétres. Les premiers qui firent quelque nombre,
furent les Allemands qne je trouvai Lz dociles
cî a qui je recom.nandois toujours, en les renvoyantde m amener le plus qu'ils p.!urroient des auIZ ël!claves de eur connoissance. Us le firent avec zèle etavec succès. De là à quelques mois, je me vis en-toure de gens de sept ou huit nations dilïeTenles,d Allemands, de Polonais, de Hongrois, de Trari-

WelV' ''"^^"•' ^%^-vie.fs, de RusTs.Jusque-là
, j

avois toujours fait les exhortations enallemand, qui étoit la langue courante des premiers
venus. Je voulus continuer; mais je m\.perc«sTetous ne m entendoient pas : je rimarqllai^ ni;!:;.!
erilre eux à ce sujet quelques naissances de jalousiede ation. Je leur proposai de changer de méthode,
e de les prêcher désormais en peïit Tartare

, qui
étant la langue de leurs maîtres, devoit c^tre en-tendue de tous Cet expédient leur plut, et à moiencoi« plus quà eux, à cause des Grecs et des Ar-
méniens a qui cette langue est familière en Grimée,
et que par-la

j espérai d'attirer aux instructions. En
oltet, depuis ce jour-là je vis les Arméniens venir
Cl foule et se mêler sans distinction parmi les es-
claves. Alors, i.ans paroitre avoir intention de iwr-
ier a eux, je commençai à leur dire avec liberté tout
ce que je voulus, et tout ce qu'il étoit ^nécessaire
quds entendissent; ainsi, i la faveur de cette ma-
mere de prêcher indirecte et enveloppée, la mission
devint commune aux uns et aux autres; Dieu en a
tire sa gloire.

II n'y eut que les Polonais qui me donnèrent plus
de peine. Peu d'entr'eux avoient pu apprendre
J Idiome tartare, qui est, comme j'ai dit , un iarijon
de turc corrompu. Je ne crus pas perdre mon temps
que de me mettre avec quelque soin à apprendre de
leur langue ce qu'il m'en falloit pour les entendre et
être entendu d'eux. Dieu donna visiblement sa bé<
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ttédiclion aux petits elï'orls que je fis pour cela, et

je m'en trouvai trop bien payé par l'esprit de péni-
tence qu'il lui plut de répandre sur cette nation,
conune sur toutes les autres. Il n'est pas croyable les

vives agitations et les troubles salutaires qui se mirent
tout à coiq) dans les consciences les plus endurcies.
Je voyois des inconnus venir de fort loin, et m'avouer,
en gens frappés

, que depuis la nouvelle de mon ar-

rivée, et sur les récits de leurs camarades, ils

avoieut l'esprit tourmenté de mille représentations
terribles, qui ne leur laissoient plus aucun repos.
D'autres venoient, sans presque savoir eux-mêmes
ce qui les amenoit, étant, disoient-ils , comme en-
traînés malgré eux par une main invisible, à laquelle
ils ne pouvoient résister. Quelques-uns moins sin-
cères cherchoient à composer avec moi, tombant
d'accord qu'ils étoient en mauvais état, mais qu'ils

attendoient dans peu leur liberté, et que je pouvois
compter que dès qu'ils l'auroient , rien ne les em-
péclieroit plus de changer de vie; qu'au reste ils

n'en vouloient pas faire à deux fois ; ne pouvant

,

ajoutoient-ils, demeurer esclaves et être fidèles à
Dieu. Quelques autres, déjà sur le bord du dernier
précipice, et prêts à franchir le terrible pas de
l'apostasie, se méloient de voidoir disputer, pour
trouver, comme ils me l'ont avoué depuis, l'éclair-

cissement à quelques restes de doutes qui les tour-
mentoient, et qui étoient comme des liens par où
la miséricorde de Dieu les tenoit encore. J'eus la

consolation de voir les consciences se calmer , et les

tentations d'incrédulité s'évanouir peu à peu dans
ceux que je pus réduire à une vie chrétienne et
réglée. Tous n'en vinrent pas là d'abord ; il y en a
eu qui se sont défendus long-temps, et j'en sais qui
résistent encore à Dieu avec obstination. Je les suis

toujours de l'œil et de la voix, et je ne cesserai de
les suivre

, que quand Dieu lui-même ne les suivra
plus.

i lï

1:1.
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J'ai cil moijLs tlo poine h rnnottro dans le Unn tIk-mm voue tnn.p. de vieillards in.po.n.s et hors d.

ule les rend ph.s dc.cdes ; mais ce ,i\.sl pas une

avoir J!n'"'
'^''

^

^'"[ ''i^l^^'^"'' '' *f"'i^^ ^'^'iv-"^Mvoir pour approcher des sacreinens. Dis qn'ils mesurent a bagchsaray, ils vinrent n.'assiëger Je ton es
j)arts, demi-morls de faim

, et presqne tonl nns. ,Ie
Jes reçus conmie de pauvres abandonnes

, que lemondes rcbutoit
, mais que la nusc^ricorde de Dien

I. ahandonnoit pas et qu'elle m'envoyoit pour les

que |e tâche de leur procurer le lonj,. de la semaine ,chaque dimanche je leur distribue à l'é.dise une lé-
gère aumône

, qui sera plus forte quand les charitésde notre pieuse France m'en auront fourni les
i^oyens. J'ai été' obligé d'en user ainsi

, pour lesrendre plus assidus au service divin et aux instruc-
tions , dont ils ont entièrement perdu l'habitude.Tou es leurs idées de religion sont si effacées, qu'it
û lallu leur apprendre à faire le signe de la croix

demandes du catéchisme. Quelques personnes zé-
lées

,
dont je bénirai à jaùlais la charité , me four-

nirent, Il y a trois ans, de quoi racheter des mains
des Tartares quatre petits garçons qni alloient ^^tre
pervertis. Deux ont été dépaysés , et j'ai gardé ici
es deux qui ont le plus d'esprit

, que je forme air
service de 1 égbse , et à l'oflice de c'atéchisle, où ils
reiississent u merveille. Quand fétois fort occupé

,je leur donnois ces vieux esclaves à instruire. 11 v
avoit de quoi ôtre touché jusqu'aux larmes , de vf'iV
ces bonnes gens de quatre-vingts ans et plus , ap-
prendre de deux enfatis de douze ou treize ans à
dire leur P^ter, et à répéter les eommandemens'
€le JJieu.

Vers ce temps-là, la mission eut des contre-temps ,v
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ne l'avoit soutenue.

Le premii'r vint de la trop grande bonté du sultan

Gazi kan. Ce prince me faisoil quelquefois appeler

pour l'entretenir sur divers sujets qui étoienl de sou

génie , et souvent il me faisoit écrire beaucoup de

choses secrètes ,
qui manproieut bien de la con-

fiance. \hi jour qu'il avoit six J)eaux chevaux ù en-

voyer à M. de Feriol , il proposa au sieur Ferraud

de l'envoyer lui-même au Roi avec des lettres de

créance , et de me joindre à lui pour expliquer ses

intentions à sa Majesté. Je fréuiis en apprenant cette?

nouvelle 5 qui déroutoit absolument tous les projets

de zèle que je me faisois, et rendoit inutiles toutes

mes peines. Après bien des délibérations et bien des

J)rières ,
je me hasardai à prendre un parti qui me

réussit. Ce fut de représenter au prince , avec le plus

de respect qu'il me fut possible , que sans qu'il se

privât de son médecin , qui lui étoit si nécessaire

,

et si attaché à sa personne , il y avoit une autre voie

pour écrire au Roi , également sûre et beaucoup

plus noble que celle de deux particuliers comme
nous : que cette voie étoit son ambassadeur ; que

c'étoit prir lui que le Roi notre maître parloit au

Grand-Seigneur , et que le Grand-Seigneur parloit

au Roi , quand ils avoient quelque chose à se dire.

Cette réponse eut heureusement tout l'elFet que je

m'en étois promis ; le kan la goûta , et il prit eiïec-

tivement ce parti-là ; ainsi je n'en eus que la peur.

Delà à quelques mois j'eus à ess -^^ tr un autre coup

plus accablant , et auquel je ne pense encore qu'avec

une vive doidenr. Ce fut la déposition subite , et

ensuite la mort de ce généreux prince. Sa disgrâce

vint d'avoir proposé avec trop de vivacité le renou-

vellement de la guerre deMoscovie, que le grand-

fisir d'alors , Ali Pacha , si connu par ses violences ,
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av..il inti^nir do «.pas vouloir. S.ilian Dewloi G.iîrny
son livn. lui ,nsi;.||,'. Ti SI, placo. Tonic la ccMrnmrio
M" on

3
lu, tnt<,,M. l,.(;r.Mul-S,M>M,r (M.vovaau

snrcc.ssi.„r nu dr scvs premiers olliccrs avec Ir'sabre
et !•• bonnet (Ic.nartrc /iheline , orné d'nne allmlu.
dep.cTmu's, le ronl arron.pagné d'nn haihCliérif
ou ordre de sa fanlesse

, par le.p.oj snllan Oewlc-t
Gn.ray et(Ht erabli kan d.-s Tarlares >a la piac e de
sultan (.a/i Oniray. Cei or<lre dn Grand -Sei.v.HH.r
apnl ete lu aux cherend,eys assenddés en dïxan,
e pr.nce dépose se démit de sa souveraineté, et

1 autre en ful^ rcvOtu avec autant de tranquillité que
SI çavoit ete une chose concertée entre les deux
ireres.

^

Le Grand -Sei-neur, comme je l'ai dit , ne fait
jamais mourir les kans q.i'il dépose ; il les envoie
seulement en exil liors de la Tartarie. V\\v de lîlu.des
est ordinairement le lieu o.^, on les transCi^re , et où
1 s sont traités avec tous les égards dus A la dignité
de leurs personnes. 11 arrive même trùs - souvent
qu on les rappelle

, et qu'on les remet sur le irone.
.Nultan Gazi Guiray fut relégué i Guinguenav-Sarav
nnde ses palais de campagne, à vingt- cinq lieues
deConstantmople, doù j'ai su qn'il continuoit ses
liaisons avec M. de Feri(,l. 11 songeoit même Ti l'aller
voir mco^ni/o en partie de chasse , lorsqn'il fut sou-
dainement frappé de peste avec toute sa maison. De
cent trente ofti«-iers ou donK.'stiques qui la compo-

^ soient
,

il en mourut d'abord quatre - vingts. J e
prince

, sa femme et sa sœur furent emportés en un
seul jour. La sultane Valide' , femme de Selim Gui-
ray, et seulement sa mère adopiive. Agée d'environ
cinquante ans, Circassienne de nation , et femme
cl un esprit fort élevé , se donna un coup de poignard
lians sa douleur

; heureusement il ne se trouva pas
mortel. Sultan Gazi avoit les sentimens nobles et
digues d'un prince. Tous les Tartares eurent des

regrets
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regrets infinis de sa perte : ils dt^siroient avec passion
de I avoir de nouveau pour kan.
Le ehangeinem de souverain me rendit

, pendant
qiielcpies semaines, plus circonspect et plus r«'servé
pour mes fonctions

, sans cependant les interrompre
Le nouveau kan ne ine connoissoit pas , et je n'avois
lie lui aucune permission. Je courus vite à mon asile
ordinaire, M. deFeiiol; mais sa vigilance avoit dc^jà

^

na juevu et tout applani. Lorsque je m'y attendois
Je moins

,
et que pour ne donner aucune prise , je

continuels à faire l'œuvre de Dieu à petit bruit, le
kan m envoya dire (^ue je ne craignisse rien , et que si
qiielqu un me faisoit de la peine

, j'eusse à en porter
lues plaintes a son visir

, qui avoit ordre de me faire
laire raison.

Cette déclaration me releva fort le couraee , et la
mission n en devint partout que plus florissante. Les
i-athohques et les chrétiens de cette contrée s'y atleç-
lionnerent avec plus de cœur que jamais , convaincus,
tlisoient-ils

,
que Dieu s'intéressoit visiblement à la

maintenir malgré les révolutions du pays. Une des
preuves pour moi des plus convaincantes de la pro-
tection divine sur la mission, fut qu'elle ne soiiVrit
rien du rappel de M. de Feriol , son fondateur et
son père dont il sembloitque l'éloignement dût la
faire tomber. Ce digne ambassadeur , après douze nn*d un ministère également glorieux et utile à l'état et à
la religion, fut remplacé par M. le comte Desalleurs
dans qui je trouvai le même appui et le même zèle.
11 ne m en falloit pas moins pour me soutenir et me
consoler dans la perte que je venois de faire.
Au temps de sultan Gazi , il y avoit des mesures

prises entre le prince et M. de Feriol pour l'érection
dune chapelle française

, et le kan y avoit donné
son consentement

; mais sa déposition avoit tout sus-
pendu. M. Desalleurs a repris ce projet avec le kan
Uaujourdhui, et il le conduit fort heureusement. Il
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nous a déjà obtetiu du prince la permission d'agran-
dir notre maison , d'y faire prier les Chréliéns , et

de leur y lire l'évangile ; ce qui , en style du pays ,

Veut dire , avoir chez soi une é}|lise*

Dans lattente du dernier accomplissement d'une
œuvre si nécessaire au solide établissement de la

religion ,
je me mis à donner quelque forme à ma

mission , où de jour en jour je voyois croître la fer-

veur et le travail. Pour n'en être pas accablé , seul

conime j'étois, je fus obligé de régler les temps de
J'ofïire divin , des instructions et des confessions
-générales, qui devenoient à tout moment très-nom^
breuses, et d'une discussion fort longue. J'établis

doue que les jours ouvrables seroient pour ces grandes
confessions , et pour les instructions des nouveaux
venus , et que ces jour^-là il n'y auroit point d'as-

semblées réglées ; que les dimanches et les fêtes de
précepte , dont je distribuai des catalogues , les con^
fessions courante.^ , la célébration de la sainte messe ^

les instructions , et l'explication de l'évangile , fe--

roient l'emploi de la matinée
; que ceux qui auroient

des maîtres plus Iraitables , et qui le matin auroient

communié , assisteroient l'après dîner au reste dii

service , et aux instructions du catéchisme. Quand
j'aurai un soleil pour exposer avec décence le sainî

sacrement, et terminer par un salut les dévotions
de la journée

,
je suis sûr d'y avoir beaucoup dç

monde en prières autour de Notre-^Seigneur , et des
Chrétiens du pays encore plus qtie d'autres. On ne
sauroit croire combien ils sont frappés de nos céré-
monies romaines. Nos jours extraordinaires sont le$

principales solennités de l'année et les fcHes de Notre-
Dame. Alors la foule est si grande, et les dévotions
si empressées , que je ne sais ni où me mettre ni k
qui répondre. Par la miséricorde de Dieu , je n'ai

encore vu aucun.de ces jours de bénédiction , qui
n'ait éié marqué par quelque changement de yw
exemplaire , ou par quelque abjuration pybUque.
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Depuis cet ordre établi , et constamment observé

Butant que la condition des esclaves a pu le per'
mettre

,
la mission a si visiblement changé de face

quaujourdhui moi -môme je ne la recohnois plus'A ce Iroid glaçant et à cette indifférence désespé
*

rante qu on avoit pour son propre salut , a main-
tenant succède dans la plupart , un zèle et uneardeur qui s étend jusqu'aux protestans

, qui sont ici
"

liommes et femmes en assez grand nombre. Quel-
ques-uns sont calvinistes , la plupart sont luthériens.
Les Tartares leur donnent à tous le nom de Francecomme à nous. Ce nom , dans leur idée, n'exprime
autre chose que Chrétiens d'Occident. Mes bon.
tathohques

, délivrés du poids de leurs péchés et
touches du zèle de les réparer , se font une affairé
tres-serieuse de gagner leurs camarades engagés dan^
1 heresie. Il n'y a point de pieux artifices dont il^

On^'-rîP*'"'*''.'"^'^'''^'!*"^ leurs erreurs.
Jiuand ils leur ont dit tout ce qu'ils savent , ils me
ies amènent pour les instruire plus à foud , et ils ne
les quittent point qu'ils ne leuv voient faire abiura-
tion. Jusques ici je n'ai point encore vu d'année
que je n en aie reconcilié à l'Eglise au moins cingou six. A

Je rie sds comment le bruit en a été porté jusqu'à
Pender; mais d est verni de là un ministre siiédois,
bien fourni d'argent et bien équipé

, pour faire
tlisoit-il

,
rentrer en eux-mêmes les luthériens per-

Tertis
,
et empêcher les autres de suivre leur èxenipleVoyant pourtant que

, par ses largesses et par se^

même les Suedors
, demeuroient fermes , et gue lesnon -convertis n'en prétoient pas moins l'oreille àmes instructions

,
il trouva moyen de faire entendre

tlLio
^7/^^^*^'^^^<'" ^e laisser chacun dans s^

religion
,
et de ne pomt obliger les Chrétiens à passer

j3..
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<rune secte à raulre. Je découvris toute cette intrigue
par le sieur Ferrand

, qui actuellement traitoit le

prince d'une fistule. Je répondis que je n'étois pas
dans le cas de la loi ; que je n'introduisois point de
secte nouvelle dans la Grimée

, que je ne faisois que
rappeler les luthériens à la religion des Français

,

qu'ils avoient quittée par libertinage. Le kan , fort
' satisfait de ma réponse , fit dire au ministre que c'étoit

par son ordre que le père Français apprenoit aux
esclaves à faire leurs prières , et qu'il eût à ne se
plus mêler de ces affaires.

J'ai encore de grands sujets de bénir Dieu du
progrès que fait la foi catholique parmi les Armé-
niens. Les nouveaux convertis de cette nation vont
déjà à plus de quatre-vingts dans Bagchsaray seul.

Ils iroient à bien davantage , sans les mesures que
je suis obligé de garder , pour ne pas trop effarou-
cher le faux zèle des autres , qui sont encore héré-
tiques , et qui, dans cette capitale, sont beaucoup
plus remuans et plus hardis que dans les autres villes.

Ce nond>re ne va pourtant qu'à quelques particuliers,

gens fort peu capabliis , mais fort entêtés , et qui ne
se distinguent des autres que par une grande con-
fiance de parler haut , sans trop savoir ce qu'ils

disent. Leur archevêque
, qui est un bon prélat

,

d'un esprit fort simple et fort borné , a du moins
cela de louable , qu'il ne se laisse pas aller aux conseils

violens. Il n'a nulle aversion pour les catholiques
,

et il me laisse assez faire ce que je veux. Il sait mieux
que personne tous ceux qui viennent , ou me con-
sulter , ou me faire des confessions générales , sans
leur en montrer plus mauvais visage. Bien plus , il

m'a donné de lui-même un écrit signé de sa main

,

avec permissior expresse de faire mes fonctions de
religion dans toiues les églises de sa dépendance

,

avec autant de liberté que si elles m'appartenoient
en propre , et défense à quiconque des siens de me

h
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k-oiibler dans cette possession , sous quelque prétexte
que ce soit.

A l'égard de ceux c^; ' ao font catholiques
, leurs

surveillans ont tant de gens aux aguets
, qu'il n'y a

pas moyen de leur cacher long-temps leur conver-
sion. Alors les reproches et les menaces durent les
jours entiers ; mais cela passe , et tout en demeure
aux simples paroles. Les hérétiques Arméniens ^
quelques démonstrations de chagrin qu'ils donnent T
ont toujours dans l'âme un grand fond de respect
pour la religion catholique. On ne les entend presque
jamais l'attaquer , comme font quelquefois les autres
schismatiques de l'Orient. Au contraire , ils disent
qu'elle est bonne et sainte , mais que la leur ne l'est
pas moins

, et qu'il faut que chacun demeure comme
il est. Je suis néanmoins persuadé qu'avec le respect
de la religion catholique , il entre aussi un peu d'inté-
rêt dans cette modération. Ils voient le sieur Ferrand
toujours en crédit auprès des kans et de la noblesse

;
ils se souviennent que c'est lui qui m'a amené dans
la Crimée , sous la protection d'un de nos ambas-
sadeurs

; et ils ne peuvent ignorer que M. l'ambas-
sadeur d'aujourd'hui , dont eux et leurs confrères
de Constantinople peuvent avoir besoin à tout mo-
ment , est mon zélé protecteur. Quand ils auroient
quelque mauvaise volonté , il est certain que toutes
ces considérations les retiendroient et les empêche-
roient de se porter à rien de violent. J'espère de la
bonté de Dieu , et de la docilité de cette bonne
nation

, qui ne demande qu'à être éclairée
, qu'avant

qu'il soit peu , ils ne seront plus conduits par d'autres
intérêts que par celui de leur salut éternel.
Au reste

, l'attention que j'ai à cultiver Bagchsaray
et ses environs

, comme la tête et le siège principal
de la mission , ne m'empêche pas d'aller par inter-
valles au secours des autres endroits. Le temps ordi-
naire de mes excursions est , à diverses reprises

,

M-J««-..r».^...:r.-,—.—^^ .-.^y^yff^-*»—

~



f9^ Lettres
depuis PAques jusqu'en automne. Dans ces expédi-
tions Jimbulantés

, j'ai pour maxime de n'aller jamais
wie montrer aux habitations où sont les esclaves ; il

y auroit trop d'inconveniens , et leurs maîtres ne
manquproieiit pas d'en prendre ona)rage. Ma ma-
nière est de me rendre à quelqu ylUe vojsine , et
de les faire appeler de là. Les villes les plus com-
modes à ce dessein spntKarasou, Guzlo élOrkapi,
toutes à vingt-cinq ou trente lieues l'une de l'autre'
et à une distance presque égale de Bagchsaray

, qui
en est comme le centre ; ce qui ne laisse pas d'«m-
brasspr un grand pays. D^s que j'arrive à qiielqu'une
de ces villes

,
je fais incontinent savoir aux environs

,

et mon arrivée , et le temps que j'y dois être. Les
assemblées se font tantôt pUis nombreuses et tantôt
moins

, selon la bonne ou mauvaise humeur des
maîtres Tartares* La méthode que j'observe dans tous
ces endroits est la même qu a Bagchsaray , surtout
pour les prédications , où la foule est toujours grande
de la part des Arméniens. Si , au lieu d'adresser 1^
parole aux esclaves en paiois lartare,je voulois ne prê-
cher que pour eux en pur turc , les églises ne seroient
pas assez grandes; mais il n'est pas encore temps d'y
aller si à découvert. Je me trouye mieux du voile,
sous lequel je continue à me tenir caché ; les fruits
n'en sont guère moindres, et je ne fais crier personne.*
Comme les Arméniens réfléchissent beaucoup ,'

et qu'ds ne prennent guère leur parti qu'après y
avoir long-temps pensé, je ne recueille ordinai-,
rement à un voyage qu'après avoir semé à l'autre."
J ai dans Karasou et dans Cuzlo un bon nombre
d'orthodoxes fervens

, qui, à chaque tournée , m'a-
mènent toujours quelque nouveau prosélyte, qu'ils
ont gagné pendant mon idasence. K^rasou est pour
cola ma ville choisie. La grande ferveur s'y est mise
à l'cjceasion d'un luthérien de Dantzik, dont je reçus,
il y a cinq ou six ans , l'abjuraûon en pleine église ,
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et avec toutes les cérthnoiiies ordonnées en pareil

cas. On n'avoit encore jamais rien vu de semblable

à Karasou. Tous Iqs Cîirétiens de h vifte y accou-

rurent. Plusieurs en pleuroient de joie , et c'ëtoit

à qui féliciteroit le nouveau converti de la gfticé

que Dieu venoit de lui faire. Je ne crus pas devoir

laisser refroidir ces bons mouvemens. C'étoit la

veille de mon départ. Je leur fis , en forme d'adieu

,

luie exhortation qui les toucha, et dont l'impres-

sion a <luré long-temps. La conversion de ce luthé-

rien a comme nayé chemin à plus de douze autres

de différentes nations , dans le seul départemenî

de Karasou.

A Guzlo , où ma dernière tournée fut Tan passé,

pendant les dix Jours de FAscension à la. Pente-

côte , j'ai été consolé et édifié au-delà de mes espé-

rances. Le nombre des catholiques a âié augmenté

de cinq dames Arméniennes d'une grande vertu,

de deux acolytes des premières familles , et de deux

vieillards respectés dans la nation , et honorés du
nom de haggù Ce nom , qui signifie pèlerin sacré y

se donne en Orient aux Chrétiens qui ont fait le

pèlerinage de Jérusalem. Les Mahométans le don-

nent aussi entr'eux à ceux qui ont été à la Mecque.

Trois autres catholiques de moindre considération,

me furent défepés » comme ayant molli , par

respect humain , dans quelques occasions où il

s'agissoit de se déclarer pour ce qu'ils étoient. Us

vinrent à repentance avec beaucoup de confusion ;

et en réparation de leur faute , ils firent plus que

je ne demandois. Pendant ces dix jours, je fus

si occupé , que je ne pus vaquer à l'entière ins-

truction de six pauvres esclaves impotens , ciiKj

Polonais et un Vénitien ,
que leurs maîtres avoient

chassés. Ils couchoient dans les rues , et ils ne^

pouvoient plus marcher. En m'en allant je les lis.

voiturer à Bagchsaray , pour être soidagés et ins-

truits avec les autres.
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Sur la fm de l'amomne dernière je snis retourné

à Karasou. Je voulois y aller .m peu plutôt n,™!

uZ::vs u T'i »'" '" «™"'^' -^<=''''""-
lemcns que le sultan de cette ville nrit lom ',

coup contre les Chr.itiens. Dès que je sus leTtîtrenâ terminé, je m'y rendis en^ diligenœ , tallnon asse. à temps pour donner les derniers sacre!mens à un Polonais et à une Servienue, nouvea,«
catholiques

,
qu. moururent en les demandant avecde grandes instances. Le vif regret que j'en eus

Poionar :f
•"" Pm '" r"P^^"-»^^ d'in autrei-olonais

, qui .««mbloit n'attendre que moi pour

R1 Th' " p" \ n''.'''°"
<^^ ^- ^'»""-'-«

de la 'vinl ï" T'"^""^
^""^ ^'' P'"' "^«-^dités

affranchi All"!^

«s encore rentrer en lui-même un

m.iZt
^llemand

, qui
, par une complaisance

mal-entendue pour un prêtre Arménien, son maîtreqmlavo.t mis eu lil^rté , avoit embr;ssé Tielt'
bion. Il reconnut publiquement sa faute ; et pour

fé^ d'uL^'f
P"'"^"'^^' " «"^ don"» 'souC

la reliln n?,'^*,'^™^""'""* ' P""' ''^'«^er dansia religion catholique.
Cest pendant cette dernière course de Karasou .que appris IWée du père Curuillon, q^ 'avô ^tan demandé

, et qu'on m'envoyoit enfin. L'Im-patience de le voir et de l'embrasser me fi eZdier vite ce qui me restoi, à faire , et regagner

s^mf̂
Bfg-^hsaw, où je le trottai en t!Z

<le mérite
; ,1 possède bien ia langue turque et

Tanare^'r..'''-
P""' ^'^ T""?'^

^'^"«°' »" F«1 ai tare. Javois en venté besoin d'un tel secoursaprès p us de six ans d'une solitude qu'il faut av, ;Vouvee comme moi pour en sentir tout le poT^et aussi pour concevoir la grande douceur q^.il y

celui ci

*"""'" "^"^ "" P'^' P^'^» '"«"«e
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Monsieur l'ambassadeur , toujours zélé pour réta-

blissement d'une chapelle , m'a envoyé par le père
une patente de consul. Il est constant que c'est
là le plus court moyen d'obtenir de droit ce que
nous souhaitons. Cependant comme un consul est
une nouveauté dans la Crimée , où les Chrétiens
d'Occident n'ont ni ne peuvent avoir de vaisseaux de
leurs bannières , la matière est délicate à proposer

,

avant que d'avoir pris quelques mesures. Une des
plus elïicaces dans ce pays-ci , où les présens font
plus de la moitié des affaires , seroit de nous en-
voyer de France un globe terrestre , une pierre
d'aimant armée , une ou deux bonnes lunettes d'ap-
proche

, et autres choses de cette nature
, qui sont

fort du goût des princes Tartares.

J'avois trop de joie de l'arrivée de mon cher
compagnon; Dieu voulut la tempérer en me faisant
craindre pour sa vie. Il tomba malade

, quelques
jours après son arrivée , d'une fièvre opiniâtre qui
l'a tourmenté près de quatre mois. Mais son cou-
rage a suppléé à ses forces , et il le falloit de ce
caractère généreux dans les fâcheuses conjonctures
où nous venons de nous trouver. La peste qui
affligeoit déjà le pays , est devenue soudainement
vive et ardente. Ses ravages

, quoique grands , n'ont
pas été néanmoins universels. Guzlo a perdu la
moitié de son monde. Bagchsaray en a été quitte
pour trois mille morts. Nous avons perdu près de
cent catholiques , hommes et femmes , dont

, grâces
à Dieu , aucun ne nous a échappé pour les derniers
sacremens. Entre les pertes que nous avons faites,
je regrette surtout deux femmes russes

, qui faisoient
grand honneur à la religion. L'une , naturellement
éloquente

, avoit une grâce particulière pour per-
suader

, et ramener à l'Eglise celles de àa nalion
que l'ignorance ou Ja prévention retcnoient dans
l'erreur. ICUe me valoit seule quatre des plus fer-
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vens catholiques

, s'irilroduisant hardiment dans fes
maisons

, et parmi les esclaves ses compatriotes

,

ou les femmes seules ont droit d'entrer; elle faisoit
SI bien

, qu'elle ra'amenoit toujours quelque âme
à convertir, Peu de jours avant que d'être prise du
mal , elle m'en avoit amené cinq.

L'autre étoit remarquable par la vivacité de sa
loi, et par une certaine ardeur qui la transportoit

,

^t qui enibrasou les plus insensibles quand on la
jnettoit sur les choses de Dieu. Atteinte du mal et
irappee à mort

, son maître
, qui étoit un prêtre

Arménien
, s'ofïrit plusieurs fois à lui donner la

communion, lui disant que j'étois trop occupé des
autres mourans

, et que je ne viendrois pas à elle,
11 y viendra, répondoit-elle toujours, il y viendra
et je recevrai encore une fois de sa main le corpa
de mon Sauveur

, comme le reçoivent les catho^
liques

, enfans de Dieu et de la sainte Edise. J'eus
encore le temps d'aPer lui donner cette dernière
consolation

, qu'elle reçut avec une foi dom ie fus
moi-même infiniment consolé.

^
Pendant près de deux mois , la peste gagnoit si

vite
,
que les Tartares eux-mêmes

, quoique de leur
naturel asse^ mtrépides , et de plus iMahométans

,

ne laissoient pas de quitter la place comme les autres,
et de fuir en diligence. Pour nous, il faut l'avouer,
ce ne fut m la bravoure , ni l'intrépidité qui nous
retint à la vdle , où nous étions continuellement
parmi les malades et les mourans , ce fut unique-
ment le devoir et la conscience ; et nous pouvons
bien dire que c'est Dieu seul

, qui par sa bonté
nous a sauvés. Notre grand danger n'étoit pas tant
a assister les mourans et à enterrer les morts

, qu'il
etoit en pleine église , où nous ne pouvions nous
dispenser de dire nos messes , et d'entendre tous les
jours les confessions des survenans. Les Arméniens

,

aans les heures les plus fréquentées
, y apportoient
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à-la-fois jusqu'à cinq ou sjx corps morts , faisant

leurs oI)sèques et t(»utes les ct^rémonîes Tnorluaires

avec autant de lenteur , et aussi peu de précautions

pour eux et poui nous ,
que si noiis avions tous été

de pierre ou de fer. A Ja fin pourtant nous leur fîmes

entendre raison , et ils convinrent avec nous , quoique

un peu tard ,
que dans un temps de mortalité

,

pomme çclui-la, il suffisoit de porter les corps, des

plaisons au lieu de la sépulture , sans les faire passer

par l'église.

Ce terrible fléau de la justice divine , qui ne fait

presque que d'êtrç retiré de dessus nous , a laissé

dans les esprits des impressions de terreur dont nous»

remarquons de bons etfets. Kafl'a , Karasou , Guzlo

,

cent autres endroits de la Criblée no^s ont donné

jusqu'à Pâques une très-vive occupation par les con-

tinuelles allées et venues de ceux que le péril avoit

effrayés , et que ni la fatigue , ni les voyages n'ont

pu empêcher d'accomplir promptevueiit ce qu'ils,

avoient proniis à Dieu.

De l'église de Bagchsaray , deux frères Arméniens

put abjuré leurs erreurs. Us sont fils du preniier papas

de la ville ,
qui , avant la peste , parôissoit le plus

animé, contre iious. Leur exemple a été suivi par trois

acolytes de la même égUse ,
par trois autres séculiers

,

le père et \es deux enfans , et par trois familles en-

tières , faisant à elles trois ,
quinze personnes: quatre

autres personnes de familles diflerentes prennent ac-

tuellement les instructions pour çn faire autant.

A ces fêtes de Pâques , le concours d'esclaves a

été prodigieux. Leurs maîtres , çncore effrayés, n'ont

osé les empêcher d'aller prier Dieu. Il en est venu

que je n'avois encore jamais vus. Tout pauvres qu'ils

sont, ils avoient trouvé moyen de se pourvoir chacun

d'un cierge. Us rangèrent tous ces luminaires autour

de l'autel, en action de grâces, disoient-ils, de ce

crue la colère de Dieu les avoit épargnés, et en témoi*
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gnage public de la sincéritt^ de leur foi au mysrèro
de la résurrection. A la grand'messe

, un jeuue Aile^mand luthérien
,
et une femme Russe firent profes-

sion de la foi catholique. Une autre femme aussi
Wiisse, cjui

, depuis trente ans , n'étoit point sortie
de la maison de sa maîtresse, fut remise au dimanche
suivant, parce qu'elle n'tHoit pas encore assez bien
instruite. Mais la conversion qui nous a le plus conso-
Ids, a ëtë celle d ime Hongroise , calviniste. Elle
étoit en son pays femme de ministre , et il y avoit
trois ans entiers qu'elle rësistoit : enfin , elle se rendit
la seconde fête ^e Pâques , et demanda delle-même
à taire son abjuration devant tout le monde. Il y a
à «agchsaray beaucoup d'hommes et de femmes de
cette secte qui la regardoient comme leur hëroïne

,

et qui nous renvoyoient à elle toutes les fois que
nous les pressions de se convertir. Son exemple et
sa ferveur ne peuvent manquer d'avoir dans peu de
très-bonnes suites.

Par la grAce de Dieu , entre cette année et la pré-
cédente nous comptons soixante-huit personnes
réconciliées à l'Eglise , et quarante-trois nouvelles
conlessions générales , entre lesquelles il y en a eu
ime de soixante ans , et trois de quarante-cinq à
cinquante. Parmi tout cela

, j'ai admiré deux traits
bien singuliers de la r.dséricorde divine. Le premier
a ete sur un noble Polonais qui venoit d'avoir la
iiberté après trente ans d'esclavage , et qui , avant
que de reprendre le chemin de son pays , vint de
i extrémité de la Crimée me trouver à Baechsaray

,

pour se mettre bien avec Dieu. Il fut plusieurs jours
à laire une revue exacte de toute sa vie , après quoi
lise confessa, et reçut Notre-Seigneur avec de grands
sentimens de piété. Il ne songeoit plus qu'à partir

,

et 11 avoit déjà fait ses adieux , lorsqu'il fut arrêté
par une indisposition subite

, qui en peu de jours
le mit à l'extrémité. Il voulut se confesser et com-
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municr encore une fois , louant et remerciant Dieu
à haute voix, de l'avoir, disoil-il, conduit à fiagchsaray
pour y mourir en catholique.

L'autre exemple est d'une jeune femme Alle-
mande , qui depuis cinq ans s'ëtoit laissé aller aux
sollicitations d'un Tartare puissant , avec qui elle

vivoit publiquement comme s'il eût élé son véritable

mari, j'étois instruit de tout ce commerce, et j'avois

souvent cherché les occasions de lui en remontrer
l'horreur ; mais elle avoit toujours été si attentive à
éviter ma rencontre

, que jamais je n'avois pu lui

parler. Enfin , elle tomba malade. De la maison du
Tartare

, qui étoit hors de la ville , elle fut trans-

portée dans une maison turque , et de là dans une
maison chrétienne , d'où elle m'envoya conjurer d&
venir la voir. J'y vais ; je la trouve toute en larmes

,

et presque mourante. Mon père , me cria- 1- elle ,

en me voyant approcher , me voilà sur le point

d'aller paroître devant Dieu; y a-i-il encore pour
moi quelque pardon à espérer ? Oui , lui dis-je , si

vous le demandez de tout votre cœur. Mon père
,

répliqua -t- elle
, jusqu'ici je n'ai osé vous parler;

mais jamais je ne vous voyoïs que je n'eusse horreur

de moi-même. Aj>rès l'avoir disposée par les actes

et la préparation nécessaire
,
j'entendis sa confession .

qu'elle me fit avec beaucoup de présence d'esprit

,

et de grands gémissemens. Elle vécut encore trois

jours pleurant toujours et criant miséricorde ; heu-
reuse si par sa pénitence , quoique tardive , elle a
pu apaiser la justice de Dieu. Je cite ces deux traits

parce qu'ils sont récens, et qu ils ont fait grand bruit

parmi les Chrétiens. J'en pourrois citer plusieurs

autres de moindre éclat , et plus anciens , mais qui
ne m'ont pas moins fait sentir l'attention de la di-

vine Providence à ménager aux plus grands pécheurs
les précieux momens de la conversion. Si quelque
chose est capable d'adoucir les peines d'un mission-
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ïiair*» , cVst crrtaineiiieiit, lo consolant témoignage
qu'il nr peut s'ciiinOchor de se rendre en ces occa-
sion» - II.' i ne s étoîi trouvé aciuellenient à portée
de sec n i * ûinfs , telles et telles auroient péri
Ml»"^ secours CV'st lu , Monseigneur , où en est au-
jotird'hui la n»> avelle mission de la Crimée, que vous
bvez bien voulu prendre sous votn- protection.

Ce que je viens (i' 'voir l'honneur de vous en rap-

|pWter, n'en est encore qu'ur,'' première ébaiu;lie ,

telle qtà'rtn liomrae aussi foib. que moi a pu la

tracer, trafvaillant tout seul dans un pays aussi rude
h défricher que l'est celui-ci. Maintenant qu'il m'est
Vj'nù du secours , et que j'ai lieu d'espérer qu'on
t'en demeurera pas Ih , elle va prendre , avec l'aide

de Dieu , une forme toute nouvelle. Tout s'y dispose
favorablement. Les Tartares s'accoutument à nous
Toir chez eux. Leurs esclaves

, qui font leur grande
richesse , leur disent à tous propos mille biens de
nous; et ils remarquent , disent -ils

, que depuis
Îpi'ils nous fréquentent, ils en sont servis plus lidè-

ement H plus volontiers. I^s Chrétiens du pays
perdent tous les jours les préjugés qu'on leur inspire

dès l'enfance contre la créance catholique. BeaucoujV
l'embrassent , et tous la respectent. L'ouvrage est

commencé ; il ne s'agit plus que de le perfectionner
et de l'affermir. Permettez - moi , s'il vous plaît ,

Monseigneur , d'en proposer quelques moyens que
l'expérience me suggère.

Le premier moyen , et sans contredit le plus né-
cessaire , est d'entretenir ici toujours trois ou quatre
missknnaires d'uïi grand courage , d'une grande
patience , et d'une grande cliaiité. Si nous étions^

Seulement trois prêtres , nous parcourrions toui-à-
iquT les cantons les plus reculés de la Grimée , où
il y a une infinité de Chrétiens dispersés

, qui n ont
pu encore venir à nous , et où il ne nous a pas été
|)ossible c^'dller à eux. De ces trois pères , deux m«r-
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chcroiont tout l'été aux villes éloignées , et le troi-

sième demeureroit llxe à Bagchsaray , où tous se

rejoindroient pendant l'hiver. i)nv i quelqu'un de

ces pères étoit médecin , et qu'il eiri une provision

de bons remèdes , il auroit entrée partout à la faveur

de la médecine , et il feroit des biens immenses aux

Villes et aux habitations de la cauinagne , uîi il ne

faudroit plus tant craindre d'aller nous montrer.

Connoissant le pays comme je le connois , je suis

persuadé qu'il n'y auroit point d'années qu'il ne lut

«1 portée (le baptiser , et de mettre au ciel , des

troupes de p<'tils enfans., et qu'il n'assistât à la mort

quantité d'aduîf es. Jusqu'ici j'ai été souvent jusqu'aui

portes de Katla , où est le fort des esclaves chré-

tiens , ù cause du grand peuple et du grand com-
merce , sans avoir pu y entrer. C'est une ville turque

où il n'y a pas de sûreté pour les Francs , depuis les

démêlés de la Porte avec les Polonais et les Mosco-

vites. Si j'avois eu avec moi un missionnaire mé-
decin , ou que je l'eusse été moi - môme , je sais ,

u n'en pas douter , que depuis cinq ou six ans qu'on

m'invite à aller là ,
j'aurois plus fait de bonnes

œuvres da»is cette seule grande ville , que dans tout

Je reste de la Crimée.

l>e second moyen de donner des fondemens so-

lides à la mission , est d'avoir une chapelle franque

,

établie par autorite publique à Bagchsaray. Nous

avons déjà en notre faveur la parole du kan ,
qui

l'a promise à M- l'ambassadeur ; mais comme le kan

jpeut être changé , il seroit nécessaire d'avoir aussi

l'agrément des chérembeys, qu'on ne change jamais,

et qui représentent le corps de la nation Tartare.

Ce pas-ia une fois fait , nous pourrions dire la reli-

gion catholique établie , et les fonctions de mission-

naires autorisées dans le pays. C'est ainsi que les

Arméniens , étrangers comme nous , y ont obtenu

les emplaçemens séparés de quatre ou cinq églises.

j
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Nous ne demandons nous autres que l'ouverture

U"l™ '''"'""','*"" l>-i«e «il notre maisonUs Arméniens ont leurs églises pour leur seule na-tion
, notre chapelle sera toute à l'usage des esclavesqm sont es domestiques des Tartare^s , et ceux ouifout va o,r k.urs terres. D'ailleurs , cett^ clXce^ -

dance des Ma.ométans pour les esclaves Chrét ens
« est m nouvelle

, ni prohiba. A Constantinople !dans le propre bagne du Grand- Seigneur , les es-claves Chreuens ont de temps immc=morial deux

rî.:; .'"P*-"";',-' '^"^
t^ P^'*^ ••^'™"^' Resserve upa. autorité publique. A ces raisons générales mie

aTVd^'^r" ' Tf ' "'^ •"' "'<" "^^ ^--I-u^raux puissances
, d faut encore ajouter pour le bien

cil";;!?-
" P""'"'"'^''

=
'•" V-e n'ayLt point d"chapelle a nous toutes nos fonctions portlnt uni-

qt. ment sur la boi.ne volonté des ArmcLens à Zs.0, Ir r avec ei.x dans eur église. Or , cette bonnevolonté peut changer du jour au lend.main ; et s"comme U peut arriver, le caprice leur pre.oi déZ """T '''
i'*^"

'S^^^ 1"' ««rions- non!

Z^în \
*'"' beaucoup de particuliers de cette

ou nn,' *!l

P'"!" '"'' ^T'?"P "^^ P'-'so'i.u's du sexe

,

qui ont dans le cœur de bons sentimens
, qu'elles

voudroient produire au-dehors , a«« de mettre leurconscience eu repos
; ce qui n'est pas praticable dans

Xef N '
°" '"'' "' manqueroienî pas d'être in-

sultées. INous ne pouvons aller dans leurs' maisons

,

1
1
eiicore moins soulirir qu'elles viennent dans là

»'oue
,

tant que nous n'aurons pas un lieu s.îpaié
et consacre a m.e chapelle, a.» Les Grecs

, q„i loiû
K.1 un grand peuple , ont nue aversion naturel!,, des

tZrcf \
'' ^''".'?.»'' •"- î^« ™i' «la»* leurs

églises C est ce qu, fait que jusqu'à p, c^&nt nousf" avons SI peu ramené à la créance catholique
quoique cela ne f,-.t pas trop dilHcile , si nous avionsou les assembler et oit les iusuiiire en paiticulier.

Un
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Un troisième moyen de nous affectionner de plus

en plus les Tartares , et d'intéresser la bonté de
Dieu à soutenir la mission , seroit de pourvoir au
soulagement de ces pauvres vieillards errans et hors
de service , dont j'ai parlé. Rien n'est plus digne de
compassion. Il n'est point d'hiver qu'on n'en trouve
plitsieurs morts de faim et de froid par les campa-
gnes , et Dieu sait en quel triste état pour le salut.

Nous eu rassemblons le plus que nous pouvons , et

nous partageons de grand cœur avec eux ce que
nous avons pour notre subsistance ; mais que pou-
vons-nous tout seuls, et à quoi cela va-t-il pour
chacun d'eux ? Si nous étions assez heureux pour
intéresser la charité des fidèles à leur assurer un
pauvre lieu de retraite , où chaque année on leur
donnât un morceau de bure pour se couvrir , et

chaque jour un peu de pain noir , ils regarderoient

cela comme une fortune ; outre le salut de leurs

âmes qu'on mettroit par - là en sûreté , aucun ne
mourant plus qu'il ne fût assisté. Il est certain que
le:, Tartares seroient frappés de cet exemple d'huma-
nité chrétienne , et qu'il leur inspireroit un nouveau
respect pour notre sainte religion.

Ne me rendrai- je point importun , si j'ose sug-

gérer un quatrième moyen de charité , aussi méri '

toire du moins que les précédens , et qui doit bien

toucher ceux qui ont encore quelque zèle pour em-
pêcher la perte des âmes

, qui ont tant coûté à leur

Sauveur ? c'est le rachat de quantité d'enfans chré-

tiens , garçons et fdles , ïiés de parens esclaves 5 ou
amenés de nouveau- par les Tartares au retour de
leurs courses. Ces petits innoçens , abandonnés à
eux-mêmes , et à toute la brutalité de leurs maîtres,

n'apprennent dès leur tendre jeunesse que le vice.

A peine ont-ils atteint l'âge de dix ans, qu'on com-
mence à les corrompre , et à les mettre en vente

,

et le plus souvent a les pervertir. Le moyen le plus

T. IL 14
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ordinaire qu'on emploie pour les rendre mahomé-
tans , est de les faire jeûner dans le temps du rama-
dan , et de les battre , quand , pressés de la faim ,

on les voit porter quelque chose à la bouche , ne
fût- ce que de l'herbe. Après ce jeûne forcé on les

circoncit, et les voilà perdus. Pour les petites filles

,

on les mat dans le harem , ou appartement des

femmes. Dès qu'elles y sont une fois entrées , il faut

compter qu'elles n'en sortent plus. Avant qu'on en
vienne là , il est facile de les acheter , et de les sau-

ver. En temps de guerre , es enfans ne coûtent que
vingt écus. Les petites filles seroient envoyées en
service dans des familles catholiques à Constanti-

ïiople ou ailleurs. Les garçons seroient mis en mé-
tier chez de bons Chrétiens du pays , où avec le

temps , et nos instructions journalières , ils forme-
roient un corps de fidèles. Nous retiendrions auprès
de nous les plus propres à réussir dans les lettres

,

et dans le service de Dieu , dont ensuite nous ferions

de fervens catéchistes
, qui nous aideroient à porter

îes premières impressions du salut dans bien des
endroits où nous ne pouvons paroitre nous-mêmes.
Que ne puis-je aller répéter et crier tout cela aux
portes de tant de maisons opulentes que Dieu a com-
blées de ses biens , et où peut-être ceux qui les pos-
sèdent en font un usage fort inutile pour l'heure

de leur mort !

Tels sont , Monseigneur , les principaux moyens
qu'il me paroît qu'on peut prendre pour établir soli-

dement la religion dans la Crimée , d'où il ne seroit

peut-être pas si difiicile de la répandre dans le pays
des Nogais , où il y a un monde d'esclaves Chré-
tiens

, qui sont comme perdus dans ces vastes con-
trées , et auxquels personne ne pense.

On pourroit encore essayer de l'introduire dans
la Circassie , où il y a paitout des marques qu'elle

y a autrefois pénétré.

f

s*
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Vous avez eu la bonté , M. , de me faire proposer

quelques questions louchaut ce pays- là. Je joins à
leiu^ lettre les questions et leurs réponses , selon ce
que j'ai pu démc^ier de plus constant et de plus vrai

,

sur le rapport de gens qui y ont été. Je suis avec
«n profond respect , etc.

A Bagchsaray, le 20 mal lyiS.

RÉPONSES
J quelques questions faites au sujet des Tarlares

Circasses,

I. JJe qui ils dépendent , si c'est du i&rand- Sei-
gneur

,
ou du Czar , ou de quelques autres princes

particuliers
, qui s.jient eux-mêmes indépendans ?

Réponse, On distingue aujourd'hui les Circasses
de la plaine

, et les Circasses des montagnes. Ceux
de la plaine sont compris entre Taman et le fleuve
Kouban. Ceux des montagnes s'étendent en remon-
tant vers la source de ce ileiive. J^es premiers sont
gouvernés par des beys de leur nation

, qui payent
au kan un tribut annuel de fourrures , de miel , et
d'une certaine quantité de jeunes enclaves des deux
sexes. Il se trouve parmi enx beaucoup de sultans
Tartares sans emploi

, qui vivent en princes parti-
culiers

, et qui ne prennent l'autorité du comman-
dement que quand ils sont les plus forts.

Les Circasses des montagnes éloient , il y a cinq
ans

, comme ceux de la plaine ; mais depuis 1708
quds défirent, par stratagème, l'armée tartare , ils
se soutiennent comme ils peuvent , et ne veulent
pas entendre parler de tribut. Kabarla

,
qui est la

contrée la plus forte , se fie sur ses défilés , et sur
laprete de ses montagnes. Ils ont à présent quelques

1Hil

îli

\*."
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liaisons avec le Czar , mais sans dépendre de lui. Le
Grand-Seigneur n'a rien à voir sur la Circassie , ni

de la plaine , ni des montagnes.

II. Sont- ils tous Chrétiens ou Mahomëtans , ou
partagés en fait de religion , et quel est le plus grand

nombre des uns ou des autres ?

Réponse, Les beys sont généralement Mahomë-
tans , bons ou mauvais , et ils ne le sont que par

complaisance pour les Tartares , avec qui ils ont des

rapports continuels. Pour le peuple, il n'est ni Chré-

tien , ni Mahométan ; il n'a l'usage ni du baptême

,

ni de la circoncision. Ils ont une langue particulière

et toute différente des autres Tartares. Je l'entends

quelquefois parler ici. Elle me paroît d'une assez

grande douceur.

III. Quel reste de religion trouve-l-on parmi eux ?

Réponse. Il y en a qui s'informent du temps de
notre carême , et qui le gardent. Ils connoissent les

saints noms de Jésus et de Marie. Ils n'invoquent

pourtant le premier que sous le nom à'Allah (Dieu),

qui est commun à la Trinité ; d'oii on pourroit con-

clure ,
qu'ils ont encore quelque idée grossière et

fort imparfaite des mystères de la Trinité et de l'In-

carnation. Au reste , on ne voit plus parmi çux

d'autre exercice de religion , que quelques assem-

blées superstitieuses qu'ils font en de certains temps

sous de grands arbres , auxquels ils attachent des

bougies ,
pendant que celui qui leur sert de papas ,

fait à leur tête trois fois le tour de l'arbre en mar-
mottant quelques prières. Ils mangent généralement

et publiquement de la chair de pourceau.

IV. N'onl-ils nuls secours spirituels?

Réponse, Ces espèces de papas , dont je viens de

parler, ne savent ni lire ni écrire; toute leur morale

et tous les secours qu'ils donnent au peuple , con-

sistent en ce peu de prières qu'ils tiennent par tra-

dition. Pour les prêtres Grecs ou Arméniens
, que
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Tavidité du gain attire quelquefois à la suite des

marchands , comme ils n'ont ni capacité ni zèle , ils

songent à leurs affaires particulières , sans s'embar-

rasser d'autre chose.

V. Quelle apparence y a-t-il de les réduire à la

foi catholique , et quels moyens y auroit-il à prendre

pour cela?

Réponse» Sur le rapport presque général de ceux

qui ont pratiqué les Circasses, ils ne sont pas éloignés

de nous. On pourroit prendre occasion de leur culte

superstitieux pour leur insinuer la vérité de nos

saints mystères. Ils permettront même qu'on donne
le baptême à leurs enfans; mais on ne pourroit le

conférer prudemment qu'à ceux qu'on verroit en
prochain danger de mort , la plupart étant destinés

à passer aux mains des Turcs et des Tartares , dont
ils prennent la religion. J'ajoute que dans les con-
jonctures présentes, un prêtre Franc ne pourroit

guère travailler à la conversi(Wi des chrétiens Cir-

casses de la plaine. Il y a toute apparence que les

Tartares en prendroient ombrage , et que les sultans

répandus partout s'y opposeroient comme à une
nouveauté dangereuse. Je crois pourtant qu'à un
missionnaire qui auroit la réputation de médecin , et

qui seroil bien venu du kan , il ne seroit pas impos-

sible de se faire souhaiter par les sultans, et à l'ombre

de leur protection , de visiter les Circasses malades

,

auprès desquels on pourroit toujours gagner quelque

chose , ne fût-ce que d'éclairer les adultes mourans

,

et de baptiser les petits enfans qu'on verroit Titrv

pouvoir pas échapper.

Avec le temps , les choses pourront changer , et

il faut espérer que Dieu, touché de miséricorde pour
ce pauvre peuple , fera naître quelque occasion plus

favorable de pénétrer dans ce pays abandonné.

f

%
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VOYAGE
De Crimée en Circassie par le pays des Tartares

Nogais.fait l'an i'jo2 par le sieur Ferrand

,

médecin français,

J^'an 1702, Ilaggi Selim Giiiray Kan, chef de la
famille des kans d'aujourd'hui, envoya sultan Kalga
en Cu'cassie, pour faire la guerre à un autre de ses
fils, qui s'y t'toit retiré après avoir régné trois ans
sur les Tartares

, prétendant disputer le trône à son
père, que le Grand -Seigneur venoit d'y remettre

-

à sa place. Sultan Selim est ce kan si fameux dans
la dernière guerre. II battit en une seule campagne
les Moscovites, Jes Polonais et les Allemands, qui
s etoient rendus maVs de la plus grande partie de
1 Albanie. Après avoir été deux fois kan , il avoit
•volontairement abdiqué au retour de son voyage de
la Mecque

, pour se retirer à Serès en Macédoine

,

et y finir tranquillement le reste de ses jours. Le
Grand-Seigneur venoit de le faire kan pour la troi-
sième fois

, et c'est là ce qui fut cause de la révolte
de son fils le kan déposé. Je ne décrirai pas ici cette
guerre

; je dirai seulement que sultan Kalga vainquit
son frère

, qu'il le fit prisonnier dans le dernier
combat qu'il lui donna , et qu'usant de sa victoire
avec générosité , il se contenta de le ramener en
Crimée auprès de leur père

, qui le reçut avec toute
sorte de douceur.

La curiosité me porta à suivre sultan Kalga dans
cette expédition. J'en obtins la permission du kan
son père. Nous nous mîmes en marche avec qua-
rante mille hommes, et après vingt journées de che-
min à travers le pa^s des Tartares Notais , dont plu
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sÎQiirs nous joignirent , nous entrâmes en Circassie.

Étant au milieu des terres des Nogais , sultan

Kalga m'ordonna d'aller voir un mirza qui étoit ma-
lade , et qui campoit à deux lieues de notre armée.

Mon escorte étoit de trente seymens ,
qui sont les

cavaliers de la garde du kan , armés de fusils , de

sabres et de flèches. Je partis avec un domestique

du mirza , qui nous servit de guide. Après une

heure de marche , nous vîmes dans la plaine environ

trois cents Nogais le sabre à la main , divisés en deux

troupes , qui sembloient se battre. Il y avoit auprès

des Nogais deux chariots couverts. J'hésitai si je

passerois outre , et ayant demandé au garde ce que

c'étoit que ce combat , il me dit que c'étoit un ma-
riage , et que la fiancée devoit être dans un des deux

charioty qu'on menoit d'un camp à l'autre. Quand
nous fûmes plus près de ces deux bandes, je m'in-

formai du guide si les Nogais se battoient ainsi sans

sujet. Il me répondit que ce n'étoit pas un véritable

combat , mais une simple escarmouche , pour se faire

de légères plaies , d'où il pût sortir quelques gouttes

de sang , ce qui seroit un présage que les enfans

mâles qui viendroient de ce mariage , seroient un
jour de braves guerriers. C'est une autre coutume

établie parmi les Nogais
,
qu'à la naissance de leurs

enfans , les parens et les amis viennent à la porte du
père faire un grand bruit de chaudrons et de mar-
mites

,
pour effrayer , disent - ils , et faire fuir le

diable , afin qu'il n'ait aucun pouvoir sur l'esprit de

cet enfant.

Les Tartares Nogais payent pour tribut annuel

au kan , deux mille moutons qu'ils lui envoient en
trois diiférentes fois. Au grand bairam , ils sont

oJjligés de lui envoyer souhaiter les bonnes fêtes par

quatre de leurs principaux mirzas , avec un présent

de quelques chevaux , et de deu.\ oiseaux de proie

dressés pour la chasse. Le kan donne ù chacun de
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ces mirzas un habit complot. La justice de ce pnys
est prompte. Quand un jNogais a blessé mal-à-
propos nn de ses camarades, on fait v(>jiir tous les
voisins du coupable , et les parens et amis du blessé
avec un fmiet à la main , et on bat le criminel jus-
qu'à le laisser souvent pour mort. Si c'est un assas-
sinat

, on fait mourir le meurtrier sans miséricorde
sur le tombeau du défunt ; mais si c'est un duel dans
les formes

, et qu'on prouve que tout s'est passé sans
aucune supercherie, qui est mort est mort.

Les Nogais passent leur vie sous des tentes , n'ayantm villes ni villages. On ne trouve dans leur pays
que les restes d'une ancienne ville , où il y a plu-
sieurs tombeaux de marbre avec des inscriptions
grecques et latines à demi effacées. Il y a une pa-
lanque près de la rivière qui vient des environs
d'Azak

, où ils tiennent une garde pour veiller sur
les Cosaques

, et pour les empêcher d'entrer à l'im-
provis.e dans leur pays.

Leurs tentes sont faites avec de grands cercles

,

et couvertes de feutre; elles ont la figure d'un moulin
à vent. La cheminée ressemble à un paravent qui
tourne avec le vent

, pour n'être pas incommodés de
la fumée. On distingue la lente d'un mirza de celles
des autres

, par la forme d'un sabre qui est au-dehors
sur la cheminée. La nourriture ordinaire des Nogais
est de millet. Ils le font bouillir avec de l'eau pure ,
et l'appellent tzorba. Quand ils veulent célébrer une
fête ou faire un mariage , ils tuent un cheval; de la
chair ils en font des hachis , et ils servent la tête
entière

, comme on fait chez nous la hure d'un san-
glier. Ils préfèrent cette viande à toute autre. S'il

y a dans la troupe une personne distinguée , on lui
sert le boyau gras du cheval

, qui est le mets par ex-
cellence. Dans leurs courses , ils en portent, de secs
et de fumés , dont ils régalent ceux qui se distinguent

?
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dans le combat , ou qui font le plus grosl)ulin
, qu'ils

ne laissent pas de partager par égales portions.

Ces ïartares peuvent soutenir la faim des cinq à
six jours sans manger. Les chevaux ont cela de
commun avec eux. Ils entreprennent souvent des
courses de trois mois , sans porter aucune provision,

contens de ce que le hasard leur présente. Un jour
un Tartare Nogais , voulant passer de Guzlo

, port
de mer de la Crimée , à Constantinople , il demanda
au capitaine du bâtiment sur lequel il devoit s'em-
barquer, combien dureroit le trajet. Le capitaine lui

répondit qu'avec le vent favorable qui soufïloit , il

espéroit le faire en cinq jours. Le Nogais reto'irna

chez lui , et mangea tout ce qu'il crut pouvoir lui

suffire pour ce temps-là. Le vent ayant changé sur
Ja route , et les cinq jours étant expirés , il fut trouver
le capitaine , et lui dit : tu m'avois promis que nous
serions dans cinq jours à Constantinople ; nous en
sommes encore bien loin. J'ai mangé à Guzlo pour
ce temps - là ; à présent que je n'ai plus rien dans
l'estomac , il faut que tu me nourrisses.

II n'y a point de montagnes dans lepays desNogais.
Ce sont de grandes plaines arrosées de quelques ri-

vières, dont ils cultivent les bords, et y sèment leur

millet. Ils font peu de séjour dans un même lieu. Ils

ne s'arrêtent quelque temps que dans les endroits où
ils sèment ; et la récolte faite , ils se transportent
ailleurs. Dans les courses qu'ils font , quand ils ap-
prochent d'une ville , ils disent qu'ils en sentent l'air

de plus de deux lieues, celui qu'ils respirent à la cam-
pagne étant infiniment plus pur que celui des villes.

En temps de guerre , ils sont obligés de fournir au
kan quarante mille hommes ; mais ils en fournissent
toujours soixante mille , ne pouvant vivre que par le

butin qu'ils font sur les terres de leurs ennemis ou
de leurs voisins. Les gentilshommes portent toujours
un oiseau sur le poing. Il n'y a rien qui puisse les

« !„

pi
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vt^'^CT à faire la moindre action qui (Uro^o h leur
'

noblesse
, qu'ils ne connoissent pourlanl que par ira-

Voici la maxime qu'ils o]>servent pour aller à la
guerre. Ils regardent toutes les treizièmes années
comme mallu>ureuses. Un Nogais n'y va point avant
J uge de quatorze ans. Il n'y va point non plus dans
sa vmgt-sixième

, trente-neuvième année , etc. Il né
porte même dans ces années aucune sorte d'armes

,
qui se lourneroient, disent-ils, contre lui , et qui lui
procureroienl Ja mort. Ils prétendent tenir cette ré-
vélation d'un de nos prophètes ; et ils assm ut qu'on
n a vu revenir dans le pays aucun de leurs ;,nierriers
qui soit allé en course dans ces années malheureuses.
Ils passent ces années dans le jeûne et la prière. Il
leur est encore défendu dans ce temps-là de contrac-
ter mariage

, ou de porter sur leur corps le poids
d une livre pesant ; mais cette année climatérique pas-
sée, ils font un grand festin à leurs parcns et amis

,

ou ils s'enivrent avec excès d'une boisson qu'ils
nomment I^osû , faite de millet fermenté , et qui a
la force de l'eaii-de-vie. Jen ai vu boire à un No-
gais jusqu'à trente pintes en une heure de ter)T>.s.

Un bey me convia à un de ces repas , où il y avoit
plus de trois cents Tarlares. Il tua pour nous régaler
sept de ses meilleurs chevaux. Jamais on n'a tant bu
de bosa. Ceux qui en avoient bu le plus , furent se
coucher le dos contre terre et le visage exposé au
soleil. Après avoir dormi quelque temps en cette
posture

, ils rejoignirent la troupe , se plaignant d'un
violent mal de tète. Pour s'en guérir , ils se remireue
a boire , et y passèrent, la nuit.

Les Nogais n'ont ni blé , ni vin , ni sel , ni huile

,

m épiceries. Le millet et le lait de leurs jumens sont
leur nourriture la plus ordinaire. Ils ne laissent pas
d avoir des bœufs, des moutorset delà volaille. Ils
font bouillir le kit jusqu'à ce qu'il devieune dur
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comme iiiio pierre; alors ils le metieut en pelotes

,

et le font enet)re sécher au soleil. Quand ils veulent
s'en servir, ils le délavenl del'avec ue 1 eau , ei en
une boisson (^ui leur paroîl délicieuse dans les jjrandes
chaleurs.

Après avoir traversé le pays des Nogais , nous en-,

trames dans la Circj\ssie
,
que les Tarlares appellent

l'Adda. Ce pays confine , du côté du nord , avec les

Nogais ; du côté du sud , avec la mer Noire ; du coté

de l'est avec la Géorgie , et du côté du couchant avec
le Bosphore cimérien et le golfe qui les sépare de
la Crimée. Sur ce golfe , ily a une échelle ou port
de mer d'un assez grand trafic , nommé Taman. On
en relire du caviar, de la mantègue, des cuirs , du
miel , de la cire , etc. La douane se paye moitié au
Grand-Seigneur et moitié au kan. Chacun en relire

trois pour cent. La ville est fortifiée d'un mauvais
donjon, et entourée de vieilles murailles pleines de
brèches ; ce sont les anciennes fortifications des Gé-
nois

5 qui autrefois ont occupé toute cette côt(?. A dix

lieues de Taman , en remontant au nord, on trouve
une autre petite ville assez marchande , appelée Te-
merouck , où il y a des Grecs ., des Arméniens et des
Juifs

, qui payent leur ciuatch au kan. Assez près de
Temerouck , on voit un vieux château nommé l'Adda,
du nom du pays, où il y a six pièces de canon , et

où il faut payer une seconde douane destinée à l'en-

trelien du gouverneur ei de la garnison. Ce château
sert à contenir les pirateries des Cosaques , et à em-
pêcher les descentes des corsaires Moscovites. C'est

par-là que passent tous les esclaves qu'on amène de
Circassie. Il y a un cadi , dont il faut prendre un
billet nommé pendik

,
qui déclare l'esclave pris ou

vendu légitimement, qui marque son âge, et trace

tous ses traits
, pour le rendre reconnoissable , en

cas qu'il vienne à s'enfuir. Sans ce pendik , les maîtres

desdits esclaves seroieni traités de voleurs partout où

ïi

n
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ils passrroîent ; et lorsqu'ils les vcncipnt , ils en re-

mettent le perulik à relui qui les achète.

La province de l'Adda s étend jusqu'à une rivière

nommée Caraeouhan , qui lui sert de limites , avec

une grande peuplade de Tartares Notais, qui sont

d'iuie ditlbiuiité extraordinaire , et qu'on appelle

Nogais noirs à cause de leur air atlreux. Ces Tartares

OTit leur chef particulier, qui prend la qualité de

Ley, Lui et les siens reconnoisseut le kan ; mais

quand ils sont ennuyés de la paix , ils ne demandent

pas ses ordres pour faire des courses sur les terres

du C7.ar, d'où ils ramènent toujours un grand nombre
d'esclaves. Il n'y a que deux ans que dix mille de

ces Nogais noirs entrèrent en Cosaquie, où Us tirent

huit cents esclaves. Le czar l'ayant appris , envoya

un de ses boyards au kan , pour s'en plaindre. Le
Lan

,
pour satisfaire le czar, envoya le boyard, avec

lui de ses principaux agas , au bey de ces Nogais

,

avec ordre de rendre les sujets du czar, qu'ils avoient

pris. Le bey assembla son divan , où il fut résolu

,

tout d'une voix , de dire à l'aga du kan ,
que les No-

gais noirs avoient beaucoup de respect pour sts

ordres; mais que n'ayant d'autre métier que celui de

la guerre , ils ne pouvoient se résoudre à lâcher leur

proie; qu'ils permettoient cependant aux Moscovites

d'user de représailles , et de prendre autant de No-
gais qu'ils en pourroient rencontrer. Le kan ayant

su leur refus , ordonna dans tous les lieux de sa dé-

pendance qu'on ne laissât passer aucun de ces es-

claves , et qu'on se gardât bien de les acheter , sous

peine d'en perdre le prix , et de cinq cents coups de

bâton pour l'acheteur. Les Nogais prirent bientôt

leur parti. Ils menèrent leurs esclaves en Perse , u

plus de trois cents lieues de là, où ils les vendirent

le double de ce qu'ils auroient pu faire en Turquie.

On peut juger si de tels voisins doivent être fort

agréables aux, Gircasses.
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Lo colë d<' la Cirrassie par où nous entrâmes, est

plein de hautes m9nla};tu!i et de profondes vallç^es,

ombragées de quanliié de grands a-' '^. l^a capitale

de ce canton est Cabarlha. C'est de laque le kan de

Crimée lire ses plus grandes richesses en esclaves.

Tout le monde y est d'une beauté enchantée. On

n'y voit persoiine maxpié de la petite vérole, parla

manière dont ces peuples gouvernent leurs enfans

dans leur jeunesse.

U y a un bey qui commande dans cette province

,

sous laulorilé du kan , et qui a phisieurs autres gou-

veri^eurs sous lui. Ils sont obligés de donner pour

tribut au kan trois cents esclaves, savoir, deux cents

jeunes fdles et cent garçons ,
qui ne passent pas lage

de vingt ans. Souvent U's beys donnent leurs propres

enfans, pour encourager les pères et mères u ne pas

soustraire les leurs.

Lorsque les beys circasses ne sont pas d'accord

entre eux, ils envoient demander au kan un aga, et

quelquefois un prince du sang ,
pour décider leurs

diilérends. Ces commissaires ne s'en retournent pas

\h mains vides. On leur fait présent de ce qu'il y a

de plus beau et de mieux fait. Enfin , en Circassie

,

on fait un trafic d'hommes et de femmes , comme

l'on fait ailleurs des autres marchandises.

Les Tartares circasses se nourrissent mieux que

les Nogais. Ils mangent tous les jours du bœuf, du

mouton et de la volaille , et presque jamais du che-

val. Leur pain est peu diiférent de la nourriture des

INogais. Il est de farine de millet pétrie h l'eau, dont

ils font une pâte mollasse ,
qu'ils cuisent à demi dans

des moules de terre, et qu'ils mangent presque brû-

lante.

Le pays est beau et rempli d'arbres fruitiers , mais

sans culture , et arrosé de bonnes eaux. L'air y est

aussi très -bon et très-sain. Je crois que ces deux

choses, qui sont particidières à la Circassie, peuvent
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lieur dpTr;'"'*"r ^ •^"""" "•« Circasses celleHeur de beauie que les autres ïartares „'o„t point.Ces pe„ples esliment fort les Chrétiens. Ils se<l.sc„t desc..n<U,s des Génois, <,„i ont lo,«-tempspossède la. principale partie de 'ce grand pay . 1montrent encore en divers endroits les rtS des
villes qn'ils y avoient Mties.

J'avois porté avec moi un hal.it français et uneperruque stuvant les ordres du kan. Quand ie pa-rus a Karbatha dans cet éqtnpage, „H,t le Tonde
couroit après mm, n.e regardanl^comme un hommeex raord.na.re La vénération qu'on avoit pourZ i

du k 'n ern''" "p
''"

'I"'^ ''^'"'^ lepremierWdecindu kan, et pour
1 augmenter encore, je me dis Gé-no,3 de naissance. Les Circasses venoi'ent en trotmem admirer. Je soutenois cette bonne opinion par™a.r grave et sérieux, quoique je n'eusse pas plus detrente-deux ans. Le bej, charmé de ma sagesse "t demon prétendu pays, me proposa de me faire épouserime de ses nièces, à qui il donneroit pour dot trente

esclaves, à condition toutefois que jc"ne m'é oTgi"e!
rois pas de la Circassie plus loin que la Crimée^, etque jc lui en donnerois ma parole en présence du

niT;,-:^*' '"^.t'^™*'''.'
!'« «''^ «fï''-<^s d» mi«^«x qu'ilme lut possible, ;. quoi je n'eus pas peu de peine,

tant ses poursuites étoient vives et pressâmes uébeye, toute sa famille étoient les meilleures gens dumonde. J eus envie de les baptiser; mais comme il
alloit auparavant les instruire des principaux mvs-

^ngue il falloit m'en rapporter à mon interprète
qiu etoit mahometan , et à qui je ne voulois pas con-
fier mon dessein

, ,e remis ce projet h une autre fois,ne désespérant pas de trouver quelque autre occal
sion de retourner en ce pays -là avec un de nos
pères missionnaires de Bagclisaray.

Outre les naturels, il y a en Circassie quatre sortes
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de nations : celle des Tartares , qui est la dominante;
celle des Grecs et des Arméniens, qu'on ne doit re-

garder que comme des gens de passage que le com-
merce y attire ; et celle des Juifs qui y résident.

Pour les Gircasses , on ne sauroit dire quelle est leur
religion , n'ayant ni prêtres , ni livres. Ils ont beau-
coup de vénération pour les corps de leurs pères et

de leurs autres parens , qu'ils mettent dans des cer-
cueils de bois, et qu'ils suspendent aux branches
des plus grands arbres. Ils ont aussi quelque dévo-
tion pour les images qu'on leur montre , sans s'in-

former du sujet qu'elles représentent. Les esclaves
suivent la religion du maître qui les achète. S'il est

mahométan, ils deviennent mahométans , et ainsi des
autres.

Les beys fournissent quinze mille hommes au kan

,

lorsqu'ils en sont requis; mais les Gircasses sont peu
propres à la guerre

, quoiqu'ils soient fort adroits à
tirer l'arc ; et on peut dire que ce sont les moins bel-
liqueux de tous les Tartares.

Les Gircasses, qui sont un si beau peuple, ont,
comme j'ai dit

, pour voisins , les Nogais noirs
, qui

sont horribles. Ils ont encore assez près d'eux, mais
d'un autre côté , les Tartares Galmouks

, qui sont des
monstres de nature. Quand on les regarde en face

,

on ne sait de quelle couleur est leur visage , ni oh
Sont leurs yeux et leur nez. Une partie de ces Gal-
mouks est tributaire du kan , et l'autre partie du czar.
Ils sont obligés tous les ans au grand bairam d'en-
voyer une députation au kan de Grimée, pour lui
souhaiter les bonnes fêtes , et lui apporter le tribut

,

qui consiste en deux chariots couverts , l'un attelé
de quatre chevaux, et l'autre de deux chameaux dans
lequel il y a deux pelisses de martre zibeline, une
pour le prince , et l'autre pour la sultane Validé sa
mère

, ou pour la première de ses femmes. Ils don^
»ient aussi des pelisses de martre a sultan Kalga, à
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sultan Noiiradin, et à Orbey, qui sont les trois pre-
miers princes , fils ou frères du kan , de même qu a
son premier visir et au mufti. La pelisse qu'on pré-
sente au mufti est toujours la plus belle après celles
qui se donnent au kan et à la sultane Validé.

Le chef de la députation est un des principaux
Calmouks. Quand ils sont à la Porte-Or, ù l'isthme

de la Crimée , ils font avertir le kan de leur arrivée.

On appelle en français Porte-Or, et en turc Or-
kapi, la petite ville bâtie sur cette langue de terre

qui joint la Crimée à la terre ferme. C'est un poste
plus propre à faire payer les douanes d'entrée et de
sortie

, que capable de soutenir un siège , et qui n'a
pour défense qu'une espèce de redoute, avec un
boyau qui tient toute la largeur du passage. Cepen-
dant Orkapi se défendit , il y a quelques années

,

contre le prince Gallichhi , qui vint l'assiéger avec
cent mille Moscovites ou Cosaques, et qui la battit

pendant plusieurs jours avec trente pièces de canon.
Sultan Kalga, fds aîné de sultan Selira , alors kan et

généralissime de ses armées , vint la secourir avec un
gros corps de Tartares , et dans la retraite du prince

Gallichin , il lui prit vingt-sept pièces de canon

,

qu'on voit encore aujourd'hui à Guzlo , port de mer
de Crimée.

Dès que le kan est averti que les députés calmouks
sont à Orkapi , il leur envoie un chiaoux , avec ordre
de les faire entrer et de les défrayer jusqu'à la capi-

tale. Ils sont admis à l'audience le second jour. Le
kiaia du visir va les prendre à leur logement, et

les conduit au palais avec leurs présens. On leur

donne le kaftan ; ensuite deux capigis bachis les

prennent chacun par-dessous les bras, et ils sont

menés de la sorte jusqu'à l'appartement du kan.

Alors ils se prosternent jusqu'à terre , et lui baisent

le bas de la veste. Le kan leur dit qu'ils sont les

bien venus. Le premier député l'assure de la fidélité

de
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de tous les Calmouks , et offre le présens. Un mo-
ment après

, on les fait tous passer à l'appartement
du visir , où ils sont régalés de café , de sorbet et
de parfum

, suivant In coutume des Turcs. Le kan
leur fait fournir, pendant leur séjour à Bagchsaray,
une subsistance journalière nommée taym^ en pain

*

viande, volailles, épiceries, beurre, bois, or»e et
paille pour leurs chevaux. Il leur donne des vestes
de drap à l'audience de congé.
Le czar est lui-même obligé d'envoj^er tous les

ans au kan des Tartares deux oiseaux de proie nom-
més songurs, qui sont estimés mille écus pièce.
Avant le traité de Carlowitz, il lui payoitcent mille
écus en pelisses ou en argent

, pour empêcher les
Tarlares de faire des excursions sur ses terres. Il fut
réglé par ledit traité que ce tribut seroit aboli. Le
czar tient pour l'ordinaire un résident à la suite du
kan

,
qui lui fait souvent des présens de la part de

son maître, particulièrement au grand et au petit
bairam.

Le czar porte toujours impatiemment le tribut
des deux sougurs. Il dit, il y a quelque temps, à un
mirza que le kan lui avoit envoyé pour quelques af-
faires, qu'il vouloit éprouver ses forces contre lui
à la première gr.erre , avec un nombre égal de
troupes

, et qu'il faisoit discipliner dix mille Mosco-
vites pour ce combat

; que le kan pouvoit en faire
de nriême; qu'ils combattroient à la tête de leurs
armées; que s'il demeuroit victorieux, il n'enverroit
plus de songur au kan; et que s'il étoit vaincu, il

consenloit de rétablir l'ancien tribut, sans aucun
égard pour le traité de Carlowitz. Le mirza à son
retour ayant rapporté cette parole , le kan fit dire au
czar qu'il acceptoit ce déli, sans attendre un renou-
vellement de guerre, et donna en même temps un
rendez-vous au czar, dans les déserts qui séparent
la Crimée de l'Ukraine , où il se trouva au jour

y|
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nomme avec dix mille Tarlares; mais h czar man-*
qiia au rendez-vous, soit qu'il lut occupé d'aulies
ailaires , soit qu'il crût qu il ne convenoit pas i\ sa

dignité de combattre avec dix mille hommes , ou
qu'il ne trouvûtpas ses troupes encore àr.sez aguerries.

Le kan , après l'avoir attendu quinze jours, s'en

revint à Bagchsaray sans ostentation , et sans per-
mettre aux Tar tares de ramener aucun esclave pour
se payer de leur perte. Ce kan étoit sultaii. Haggl
Selim Guiray, père de sidtan Gazi Guiray

, qui
règne aujourd'lud, l'an 1707.

Avant que èû finir cet écrit , où je mets les choses
telles que je les sais , mais sans autre arrangement
que celui que me fournit ma niémoire

, je suis biert

jaise de dire, et on ne sera peut-être pas fâché d'ap-

prendre la raison pourquoi le surnom de Guiraj est

aflecté aux kans de Tartarie. C'est une anecdote de
cette famille royale, que j'ai apprise de la propre
bouche de sultan Haggi Selim , prince d'un Irès-

grand sens , et fort versé dans les antiquités de sa

maison.

Il y a près de deux siècles que les petits Tait.ires

se trouvèrent dans une grande colifusion de guerres

civiles , où tous leurs princes périrent , à l'exceptioii

d'un seul âgé de dix ans , qu'un laboureur nonïmé
Guiray sauva pur compassion. Les Tartares se par-
tagèrent en plusieurs factions, et la guerre devint
parmi eux longue et sanglante. S'en étant enfin las-

sés, et ne pouvant s'accorder ^ur le choix d'un
prince, ils convinrent entre eux que s'ils en poU-
voient trouver tui de la race de leurs kans, ils le

mettroient sur le trône. Alors Guiray présenta le

jeune prince
,
qui avoit dix-hiiit ans , et qu'il fit re-

connoître à plusieurs marques certaines. Les Tar-
tares se soumirent à lui, et la tranquillité fut rétablie.

Le jeune kan voulant donner à son nourricier et à

son libérateur des itiarques de sa recohnoissance, le
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fit appeler, et lui demanda rpielle grâce il désiroit
de lui. Le bon laboureur lui dit qu'à son û'>e les ri-
chesses et les emplois ne le touchoienl plSs ; mais
que sensible encore à l'hfinneur , il le prioit de
prendre son nom , et d'obliger les princes Ses des-
cendans à le porter ; et c'est depuis ce ti mps-là que
les prmces tartares joignent le nom de Guiray à leur
nom de circoncision.

LETTRE
Du père Stephan, missionnaire de la compagnie de

Jésus en Crimée de Tartarie , au père Fleuriaù
de la même compagnie.

Mon révérend père,

Notre mission à Bagchsaray , capitale de la Crî-^
niée de Tartarie, devant sou étaijlisseinent à feu M. \é
marquis de Feriol , ci-devant ambassadeur à la Porté
ottomane

, et à vos soius et à vos sollicitations eri
France

, il est juste de vous en donner s<)uveut des
iiouvelles. Le peu de commodités que nous avons
pour taire passer Uos lettres en EuDpe, est causc^
que vous n'en recevez que rarement. C'est donc avec
joie que je profite de l'occasion qui se présente très-
à-propos, pour avnir rhonneur de vous écrire, et
vous l'aire savoir l'état présent de noîre mission.'

Mes dernières lettres, si vous les avez reçues,?
vous auront déjà instruit des troubles qui commen-
coient dès-lors à nous faire perdre la paix dnit nous-
jouissions dans cette grande province. L'œuvre dé
pieu s'y faisoit. Nos catholiques s'acqniitoient dé
leurs devoirs avec liberté et avec ferveur , lorsque
les passions

, qui naissent ordinairement dans kar
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cœurs (le ceux qui gouvernent, nous ont donné de
justes craintes pour notre mission et pour tous nos
disciples. Mais le Maître qui envoie ses ouvriers dans
sa vigne , n'a pas permis que son héritage fut dé-
truit. Il l'a conservé, et a consolé les ministres de
son évangile, après les avoir éprouvés pendant
quelque temps. J'aurai l'honneur, mon révérend
père, de vous faire en peu de mots le récit de tout
ce qui s'est passé ici ces dernières aimées.

Il faut vous dire d'abord que la Crimée de Tar-
tarie, est une province particuliè.e, gouvernée sous
les ordres du Grand-Seigneur ])ar un principal of-
ficier, qui prend le titre de padicha, c'est-à-dire,
empereur , ou roi ; on le nomme communément dans
Je pa}/s le han des Tartares. Le Grand-Seigneur dis-
pose de cette place importante ; mais en -vertu d'un
ancien privilège de la Crimée, il est obligé, pour la
remplir, de faire choix d'un sujet tiré d'une ancienne
et nombreuse famill^ de cette province , laquelle
s'appelle Guirny. Cette famille se dit être , dans son
origine, famille royale; ceux qui en sont, portent
tous le nom de Guiray ; et avec ce nom, dont ils sont
jaloux , ils prétendent avoir autant de droit que le
Jiari des Tartares de se faire appeler padicha , c'est-
àdire empereur, comme nous l'avons déjà dit.

Mais ce titre dont ils se glorilieiit, ne les rend pas
plus riches. J'en ai vu plusieurs d'entr'eux qui me-
iioientuue vie miséraJile, se sachant cependant bon
gré de s'appeler Guiray. Ils fcjiit tous la cour au
grand-visir, dans l'espérance de pouvoir obtenir par
son moyen la dignité de kan des Tartares. Celui qui
M été assez heureux pour y parvenir , ne peut pas
s'assurer de la conserver au-delà de cinq ou six ans;
il la perd même quelquefois plutôt. Car le Grand-
Seigneur, qui a toujours droit de le révoquer quand
bon lui semble, use de son droit lorsque Je kan y
pense le moins, soit pour tenir toujours les Guiray

n
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en respect et sous sa dépendance, soit pour empê-
cher qu'ils ne se rendent trop riches , et par consé-
quent trop puissans.

Mais cette précaution, bien loin de modérer l'avi-
dité des kans, l'augmente; car celui qui ^st en place,
et qui^ sait combien peu doit durer son règne , se
liate d'employer son industrie , pour remplir promp-
tenient ses cott'res. Il est vrai qu'il faut qu'il le fasse
secrètement, et sans faire crier contre lui; car alors
û a non-seulement à craindre de la part du Grand-
Seigneur

, mais encore de celle de la plus noble et
la plus puissante famille de toute la Crimée. On la
nomme la famille des C/iin'ns. Ces chirins sont eu
possession de se dire et d'être en etlét les déposi-
taires des lois du pays , les protecteurs &qs peuples
contre les vexations trop ordinaires des kans et des
autres oiîiciers du Grand-Seigneur. Ils s'élisent un
dief, auquel ils obéissent fidèlement. Ce chef s'ap-
pelle 6'///>//2% , c'est-à-dire, chef des chirins. Il a
son conseil, qui décide de tous les différends qui
naissent entre les chirins, et il ne leur est pas permis
de s'adresse,r à un autre tribunal. Si lekan cite devant
lui un chirin, il ne le fait que du consentement du
chirinbey, et celui-ci se trouve en personne chez
le kan

, pour être témoin de tout ce qu'il fait. Si de
plus on doit y traiter de quelque affaire importante ,
qui regarde les intérêts de la Crimée, on y appelle
les principaux d'entre les chirins, lesquels ont sou-
vent arrêté des entreprises du kan, et même du
Grand-Seigneur. Enfm, cette famille s'est rendue si
accréditée, que, lorsqu'elle est mécontente du gou-
vernement du kan, elle demande à la Porte sa dé-
position, et elle s'est mise en possession de ne rece-
voir pour son successeur, que le sujet qui lui plait.
Ce cas vient d'arriver, et nous a causé bien des
alarmes. J'en dirai ici les occasions et les suites.

Les chirins fatigués d^s vexations du kaa et de ses

m
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duite; mais voyajit qu'il ne pouvoit rien gagner a«i
Jni et ses olliciers, et cpie ses j)lainles au contraire
Jie servoienl qu'à augmenter les mauvais traitemens
qu on faisoit aux chirins, il prit la résolution d'aller
à Constantinople

, pour y porter au grand-visir les
pis de toute la Crimée contre le kun et ses plliciers,
pt pour demandi r sa révor^uion.

Le l<an étoit une des créatures du grand-visir. Il
le protégeoit hautement; si bien que, lorsque le.

chmnbey se ])résenla devant lui, il reçut très-froi-
demejit ses plaintes. Eu vain le cliirinbey voulut-il
les porter au trôiu» du Grand-Seigneur. Chaque jour
on avoit un nouveau prétexte ])our h' remettre au
lendemain. Tant de remises et de diiTicullés lui per-
suadùnnt qu'on ne voidoit pa, l'écouter, et encore
ïiioms le satisfaire. Rebuté et irrité du mauvais,
succès de son voyage, il partit siu-Ie-champ pour
ç en retourner en Ciinu-e

, bien résolu d'agirpar voie
de fait. Sitôt qu'il fut cie retour en sa proviiue, i\

^iMuna ordre aux plus nobles et aux plus vaillans
d entre les chirins de prendre hs armes, et les lit
jurer par Mahomet, qu'ils ne les metlroient bas.
qu'a|)rès avoir chassé leur kan de toute la l^artarie;
cela fait, il monte à cheval, et étant à leur tête, il
niarcha vers le sérail du kan.

Le kan fut bientôt averti de cette marche à la-
quelle il ne s'attendoit pas. Il lit h la hûte rassern-
bl(T la garde qui étoit sous son conunandeme.ru, et
quelques musulmans ennemis des chirins. On dre'ssa
promptement par son ordre toutes les pièces de
canon qui défendoient le sérail, II fit avec grand
3: mit tous les préparatifs qu'il put faire en si peu dt^
teraps, à dessein d'intimider les chirins et leur chel\
Mais ceux-ci, sans s'épouvanter, s'avanroient aiî
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jioml)re di'jà de quatre mille hommes bien
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Le k;m [ui se crovoT )it blen sur

armes,

de la victoire, en
donnant sei.b nent de l'eUroi ù son ennemi , fut ef-

frayé lui-même à la vue d'une armée bien supé-

rieure à la sienne. Dans le danger évident où il se

trouvoit de tomber entre les mains des cliirins,qui

lui auroienl (iiit un mauvais parti, il crut (pi il n'y

avoit de salut pour lui que de fuir tout doucement,

et de gagner diligenunent Conslantin(q)le5 pour ins-

truire le grand-visir, son protecteur, de tout ce qui

venoit de se passer en Crimée, et pour rendre sa

cause bonne en prévenant ses adversaires.

Le chirinbey, instruit de la fuite du kau , marcha

sur ses pas avec son armée, et le poursuivit jusqu'ci

ce qu'il fiît sorti de toute la Tartarie. Après avoir

défait la Crimée de cet officier , d nt il n'avoit pu
obtenir la révocation, il campa pendant quelque

temps avec ses troupes, et ne les congédia que lors-

qu'il se crut en toute sûreté.

Le kau fugitif de la Crimée , arriva à la Porte

ottomane, et eut recours à son protecteur, pour le

venger de l'afiront qui venoit de lui être fait. Le
grand-visir le reçut favorablement; et après l'avoir

entendu, il entreprit sa défense, et à cet ellet il lui

procura une audience du Graïud-Seigneur. Dans
cette audience, il se plaignit si viveirif^nt de l'esprit

de révolte qui animoilct-ntinuellementles chirinset

leur chef, et il exagéra tellement ce qui venoit de

lui arriver, au mépris de l'autorité suprême du
Grand-Seigneur

j
que ce prince jaloux depuis long-

temps de rindépeudance que la noblesse chirine s'ef-

forçoit d'usurper à la faveur de ses prétendus pri-

vilèges., prit à l'instant la résolution de détruire cette

lamille , et d'achever de subjuguer absolument toute

la petite Tartarie.

Pour en venir à l'exécution et sans bruit, il fit

savoir aux chiri^is et au chirinbey, qu'il vouloilbieu
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consentir ik leur (Icmi.wL. . • i j

veau kan. Su Haut " i U cl.l ''n,
'""" ','"

'"""

place, du beau-f,è e d c f d "U:''''''''^

"""
Ilnmnio U r t- .

^^ ClilIlIlS, (|U| se

propre i exécuter ses ordr.-s, h qu'il jum.a duvi.irêtre agrëaLIc aux cimius, pa.oe auM ivtlt . , 1ia propre, sœur de leur chirinboy. J.e Grand' segneur, aprÇ-s l'avoir secrè.eu.e.ufuslruiu
'

7^ Item.o„s
,

le 0, parlir iucessauuuent pour aU^rprendre p.,ssess.ou de sou gouveru..„.e„t. A sou ar-mée, les deux beaux-frères se douuèreul d.. «ra"des

COI tuit
,
e I Crimée con.nieuçoit i jouir de la trau-qudlud qu'elle ayoit perdue depuis quelque tu ps.S« mois se passèrent, les deux'beaul-frères vij,

V aSdéT" 't^°"'"'-
'"""ig-'-- U. chirinbey

y alloil de bonne foi : mais le kau n'y alloit nas demême
;
car pour préparer l'exécution des ord es qv^Uayoït reçus en secret du Grand-Seigneur et de\ôn

visir, .1 commença par s'assurer de quelques émis-saires clurms
,
parmi lesquels il savoi qu'a y «"oitdes mécontens
: d se les attacha par intérêt , et s'e

révolte, des défiances de leur cliirinbey. Ces émis-saires murmuroient dans les maisons contre "n.

fXére?d,':"n^''''S''"'^''' '!"'' '''^"-" Jsou cred t et de son alliance avec le kan, au nrélu-dice des intérêts particuliers des cliirins
; qu'il è3-

valoit de cette alliance, pour usurper tr^pd'aS
sur eux; qu'il délendoi, foiblement les p'etits c,ntreles vexations des officiers publics; qu'il sCrlch " ôude leurs dépouilles. Ils exdtoieu.œux .luiTes éo7oient volontiers, à s'adresser au kan r«ur les so Iemr dansleelio.x d'un autre chef. Ces discours é-

Le kau eiucudoit ces nouvelles avec plaisir ; mais
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pour mieux dissinuih'r ses
comme par aiuii
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(•outre lui, et 1 ui

seutimeiis, il avertit,

, leeluruibey, de ce qui se disoit
promit de s'empkiyor pour faire

cesser ces mauvais bruits. 11 le lit eu elïet pendaut
quelques mois, conteuaut ses éiuissaires; mais v^s
bruits recommencèrent plus vivemeulquelque temps
après, jusque-là que par la persuasion de ses ëmis-
saires, on ymt à son tribunal porter des plaintes
contre le chirnd:)ey.

^

Sur ces plaintes, le kan fit prier son beau-frère de
le venu voir; mais celui-ci, qui avoit déjà com-
mence a s apercevoir que son beau-frère n'aj^issoit
pas d aussi bonne foi qu'd l'avoit cru, ne iu^ea pas
apropos delaire cette visite, dont il avoir sujet de
cramdre les suites. Le kan prit de là occasion de se
iacher contre le chirinbey, et résolut de le faire
venir chez ku de force , ayant refusé d'y venir de bon
gre; et voici comme il s'y prit. Le chirinbey, bou
musulman

,
avoit la coutume d'aller tous les jours ù

hx mosquée, accompagné de peu de personnes;' lekan disposa des hommes de la j^arde pour le sur-
prendre u soji retour de la mosquée. Le kan ne put
doniK'r ces ordres si secièten eut, que son beau-frère
Il en eut avis. Celui-ci qui «e s'atteudoit k rien moins
qu à une semblable et si prompte trahison , et qui se
yoyoïtdadleurs hors d'élat de pouvoir se défendre
jugea sensément que le parti le plus sur étoit dé
nionter proniptement à cheval avec quelques domes-
tiques, et de se retirer hors de la CmJe, pour nepas demeurera la merci d'un pareil ennemi ce qu'il
exécuta sur-le-champ. ^

La garde qui le de voit arrêter, vint incontinent
mstruuele kan de la fmte du chirinbey. Le kan litconnr après lui; mais avec ordre qu'on le laissât allerou il voLidioit, sitôt qu'd seroit sorti de la Grimée-
car son dessem étoit qu'on dît dans le public que le'clminbey s etott ku-méme banni de sJn pays.^ Tout

m
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fut aimî oxcÇcuUj No„.s avons appris dopuis cr irmps-
^"T ' ^'";'t allc^ .„ Cirrassie pour L- rHir<.rT--^re cUs k. p. d'AiK.ras. J. vL. laisse '^;^^^^
-Uirc.v.rHKlpr.,.pH.||;.r„ulans<u.n.i

" notr. „uss.o„. N..„s p.nlions la protection
'|-(^ Jodn,,„l>.y noi.srlo„„oit, ot nous nous rn»Nions
<:ontnj,Mll(.ni.nt exposés /i voir n.Mre «Impeilo etnotre nnuson p.lhVs, (-î peui-,Hre (lélruites\>ar les
s^lnspra.uiues, eruieinis phis à craindre que les Turc?

Mais la Providence, cpii a souvent fait voir les
pHots d.. ses soius ù l'c^^ard de notre nnssion , nous adonne dans celle occasion une nouvelle marque deson assistance, d'autant plus sensilde, que nous d(-
Morjs nionis nous attendre an moven dont elle s'est
servie pour venir à notre secours ^vous en jugerez,mon révérend père, par ce que je vais vous en dire,^e nouveau kan éloit venn en Crimi^e, avec l'incom-
rnodile d une petite plaie à son j,ras. Il n avoit trouve
jusqua présent personne qui l'en eût guc^ri parl^i-
trment. Il apprit par occasion que les missionnaires
l^tabhs en celte ville, rece voient souvent des remèdes
<le J^rance; qu'ils en assistoient^Tat.u"tement les ma-
i.'ides, et que les malades qui en us(ûent s'en tron-
voienl tres-l)ien. Le kan

, qui vouloit «uérir, envoya
chez nous pour nous prier de hù porter de nos re-
rnedes. Le père de la Tour, continuellement occupé
<Ies œuvres de charité auprès des malades, et qui
se charge de la distribution de nos nnèdes

, lui porta
ceux qud jugea les plus convenables à sa plaie,
dont d avoit pris soin de se faire instruire, et le
kan le reçut avec toute la bienveillance qn'.n malade
témoigne ù un médecin d<.nt il altend sa guérison.
1^ père de la Tour lui apprit la manière de se servir
Ues remèdes qu'il lui laissa.

Quel(jues semaines après , le kan l'envoya cher-
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cher, pour lui dire la salisliicliou ({u'il avoil de l'on-

f^uriii qu'il lui avoil apporté; et pour lui eu donner
UM<' inaKpu', il lui HShi^oua, ee <|u'oa apuelle eu
Crjnu'e, une pension j«»urualière, e'est-à-due, imit
renis é/n/g///rs de viande, iniis pains, et deux <:liaii-

delles < lijupu' jour. Olle pension a l'url accommodé
noire maison, car vous savez, uujm révérend père,
quVlh' n'est pas h son aise : mais le succès des re-

mèdes du j)ère de la Tour lit encore mieux pour
notre mission : car, lorsque le kan fut enlièreinent
guéri, il appela son bieuruiteur, et lui demanda ce
cpi'il }»ouvoit faire ])our son service, l'assurant qu'il

ne ])ourroitrien lui refuser. Le père de la Tour pio-*

iila de l'orcasion si favorable que la Provideiu^e lui

dounoit, j)our demander au kan une unique jçnlce,
qui éloit d'honorer sa mission et celje de ses frères,
d'une j)ateiite de protection , alin qu'ils pussent sih
remeut et librennut conliuuer leujs services à tous
ceux qui en auroieut besoin, et qui s'adresseroient

à

eux. J^e kan fut ravi de pouvoir lui accorder une
laveur, qui ne lui coutoit que du pa])ier. Il ordoiina
sur-Ie-cliamp l'expédition de celte patente, et il \ou-
lut lui-même la remettre entre les mains du père de
la Tour. Vous ne sauriez croire tuon révérend père,
tous lesavautai;es qiuMion.i étirons de celte patente,
Klle nous donne la fa( ilité de faire nos fonctions
di^us notre maison, 'i au-debors. Les Arméniens et

b's Grecs viennent librement chez nous, et nous
allons cliez eux h s iustjuife, eux et leurs enfans;
baptiser ceux-ci, et administrer les sacremens de
lE^lise aux autres; assister les moribonds , et en un
mot rendre tous les services qui dépendent de nolie
juinistère.

Après vous avoir fait part , mon révérend pè. e
,

de celte dernière marque de l'assistance divine , qu'il

a plu à Dieu d'accorder à notre mission , je reviens
au récit de tout ce qui suivit la fuite du chiriubev.
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îrdrrZrrfÎT" ''^'^'"^g"nd-visir, il reçut

larlarie dix mille fariares
, pour aller en Perse ven-ger le sang tar.are qui venoil ,1'y être rëp^dt, I eprincipal motif de cette levée Lit d'alb fl r kforces de la Crimée par dix mille hommes de moinsq«.ra«ro.entdéMue. Le kan, qui, selon leTan-

parences, s'étoit fait donner l'ordre de cette levée
1 exécuta proinptement et ponctuellement. Il fit Iv-cherea campagne les dix mille Tartares. Àpr

"meexpédition, „u, e rendoit le plus fort dans 1^01 iméè
'l entreprit de la réduire sons l'empire absoh d,;Grand-Seigneur. Pour en veniràboiu, ilfitfoi etrec lerche des chiriiis les plus riches etie phsauaches au chirinhey

; et, sous prétexte de leur rebell o,;

a": ulis'et
: «-"<}-S"g"'- . " fit trancherla ^:

la Petite-lartane
, si déserts et si stériles, gu'ils n'vpourroient pas vivre long-temps sans y pér?r de mi!sere. tu eflet

, nous avons dé à appris que plusie^s
à entrcux y sont morts : ce qui res e ici nréseCemè, t
.
e çhirins sont si misérables

, qu'ils soKrsTe't"de donner de 'inquiétude à laVorte. C'es7pa cesm,.ye„s que le kan
, sans guerre civile , a détruUcet enombreuse et puissante famille de cl irins et ,o"sleurs anciens privilèges avec eux.

Vous me demanderez ici , mon révérend pèreqneî a ete 'état de notre mission pendant ce IZ',d alarmes. Je vous dirai qu'à la favelir de nos paterne

ixrecs et les Arméniens sont venus à l'ordinaireche. nous; que nous avons été chez, eux, et nue "nusavons m „,e la consolation de voir qt e l^feveur

pays
, augmente bien loin de

]

dimiuuor TT. • *7 ' " î^'"«^"ie ijien loin dedminiucr. Ih aiment lu prière
, et ils la font



m navoit

, il reçut

a Petite-

erse ven-

ïfidu. Le
îiblir les

Je moins
1 les ap-

:e levée

,

1 fit mar-
irès cette

Grimée,

3Solu du
t faire la

•lus atta-

ebellion

?r la tête

coins de
u'ils n'y

de mi-

»lusieurs

ntement

rs d'état

par ces

Liit celle

et tous

d père
,

Q temps
latentes

que les

rdinaire

Lie nous

ferveur

cutions

loin de

a font

ÉDIFIANTES ET CURIEUSES. 287
aimer en les voyant prier. Ils approchent très-
souvent de nos saints mystères. Ils ont une doci-
lité admirable pour ceux qui les gouvernent,; l'uniou
entr'eux est si parfaite

, qu'ils s'appellent frères.
Si leur commerce fait naître quelque procès en-
tr'eux, ils s'en rapportent volontiers à un tiers, et
s'en tiennent à sa décision. Ils ont un grand soin de
1 éducation de leurs enfans , et il les accoutument
par leur exemple et par leur conduite h un continuel
travad. Au surplus, la catholicité est gravée si avant
dans leur cœur

, qu'on les trouveroit toujours prêts
à perdre plutôt leurs biens et leur vie même, que la
religion dont ils font une profession ouverte.

Les catholiques d'une petite ville qui est à douze
lieues d'ici

, nommée Cafïa, viennent de nous donner
des preuves éclatantes de la sincérité de leur foi. Le
bâcha de celte ville voulant s'enrichir , fut conseillé
pardes schisinuiiques de le faire aux dépens des catho-
liques

; ils l'assurèrent qu'ils étoient les plus riches
du pays, et qu'ils avoient toujours de l'argent caché
cliez eux. Le bâcha

, pour profiter de cet avis , leur
en fit demander par son lieutenant; cet officier leur
fit entendre qu'il y alloit de la prison , s'ils ne satis-
faisoient pas incessamment le bâcha. La crainle du
cachot étoit bien moins grande pour eux

, que celle
de s'attirer, par leur refus, la perte du libre exercice
de leur religion. Ils se cotisèrent tous pour faire la
somme qu'on leur deiuaudoit. Le lieutenant leur fit

espérer que moyennant cette somme on les laisseroil
en paix. Mais la Providence prit soin de les vénérer

,

quelque temps après , de la violence et de l'injustice
qu'cjii leur faisoit ; car le kasioskeii , c'esl-iWire le
muiti général de toute la Crimée , ayant éié informé
de cette injuste avanie, déposa le cadi, pour ne
sêire pas opposé à celte vexation du baclia ; il en-
xoya ordre au bâcha de restituer sur l'heure l'argent
qu'il a\oit injustemeiu reçu , et raveriit en m^me
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tetnps qu'il y alloit de sa tête , s'il forcoît , comme
il fuisoit

, par ses vexations , Jcs sujets du Grand-
^eigiieur, des. rtir de ses états pour aller en Pokx^ne,
^t dans d'autres royaumes, mettre leurs biens etleur
vie en sûreté.

Cette action de justice a bien Cfrtisolé nos catlio-
liques

, et augmenté leur confiance en Dieu
, qui

daigne prendre leur cause en main , et leur donner
souvent des preuves de ses soins paternels. Nous les
recommandons à vos saints sacrifices , et à cenx de
tons nos pères. Je vous demande en pariiculier pour
xnoi le seconrs de vos prières. J'ai l'honneur dYHre
avec respect, etc.

RELATION
Abrégée du voyage que M, Charles Poncct , médecm
français , fit en Ethiopie en \ 698 , 1 699 et 1 7 00.

J E panis du Caire , capitale de l'Egypte , le i o juin
de l'année 1698, avec HagiAli, olïicier de l'empe-
renr d'Ethiopie , et le père Charles-François-Xavier
de Brevedent, missionnaire de ta compagnie de Jésus.
Nous nous embarqnâmes sur le Nil à Jjoulac

, qui
est à demi-lieue de cette ville. Comme les eaux éioit iic

basses , et nos pilotes fort ignorans
., nous employâmes

quinze jours ponT nous rendre à Manfelout
,
qtioi-

qu'on fasse ce voyage en cinq jours
, qnand la rivière

est grosse et le vent fevorable. Manfelout est une
ville de la Haute-Egypte, favorable pour le commerce
des toiles. Le Grand-Seigneur y tient cinq cents janis-

saires et deux cents spahis en garnison
, pour empê-

cher les excm-sions des Arabes qui désolent tout ce
pays.

Le rendez-vous d«s caravanes de Sennar et d'Elhiof
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pie est à Ib'nali

, tlemi-lieiie au-dessus de Manfelout.
Nous campâmes dans ce village pour aticndre que
toute la caravaue se fût assemWée , et nous y demeu-
râmes plus de trois iiiois sous nos tentes , où nous
soufliîmes beaucoup : car les chaleurs de ce pays sont
msupponaî>les

, sur-tout aux Européens
, qui n'y sOnt

pas accoutumés. Le soleil est si brûlant
, que depuis

dix heures du matin jusqu'au soir , nous avions de
la peinie à respirer. Après avoir acheté des chameaux
et tait toutes les provisions nécessaires pour i)asser
les déserts de la Lylxie , nous quittâmes ce désagréable
séjour le 24 septembre sur les trois heures après midi

,

et nous allfunes coucher à une lieue et demie de là ,

sur le bord oriental du Nil , dans un lieu nommé
Cantara

, où il nous fallut encore camper pendant
quelques jours pour attendre les marchands de Girgé
et de Siout

, qui n'étoient pas encore arrivés.
Un parent du roi de Sennar m'invita à aller à

Siout
, et m'^ s ôya tm cheval arabe. Je passai le Nil

sur un pon^ nt large et bûti de belles pierres de
tadle. Je crois que c'est le seul poht qui soit sur celte
rivière

, et j'y arrivai en quatre heures de chemin. Je
vis les restes d'un ancien et magnifique amphilhéatre
avec quelques mausolées des anciens Romains. La
ville de Siout est environnée de jardins délicieux et
de beaux palmiers

, qui portent les plus excellentes
dattes que l'on mange en Egypte. Ayant t:ouvé à
mon retour tout le monde assemblé , nous partîmes
le 2 d'octobre de grand matin, et nous entrâmes
des ce jour-là dans un désert affreux. On court
de grands dangers dans ces déserts

, parce que les
sables étant m«uvans , s'élèvent au moindre vent

,

obscurcissent l'air , et retombant ensuite en forme de
pluie

, errsevelissent souvent les voyageurs , ou du
moins leur font perdre h route qu'ils doivent tenir.
L on garde un grand ordre dans la marche des

caravanes. Outre le chef, qui décide de toutes les dis-
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putes et de tous les ditterends qni siirvlennrnt , il ya les conducteurs

,
qui maiclieril à la t(^te de la cara-

vane
, et qui donnent le signal pour partir et pour

sarrt'ter, en frappant sur une petite timbale. On se
niet en route trois ou quatre heures avant le jour;
il laut que tous les chameaux et toutes les bêtes de
charge soient ])réts en ce temps-là; on ne peut per-
dre de vue la caravane , i;i s'en écarter sans se mettre
dans un danger évident de périr. Ceux qui la con-
duisent sont SI habiles

, que , quoiqu'il ne paroisse
aucune trace sur le sable , ils ne lui font jamais pren-
dre le momdre détour. Après avoir marché jusqu'à
iTiidi

,
on s'arrête une demi-Iui.re sans décharger les

cliameaux
,
et l'en prend un peu de repos , après quoi

1 on poursuit sa route jusqu'à trois ou quatre heures
de nuit. Comme on garde dans tous les campemens
le rang qu'on a eu le jour du dépari , il n'y a jamais
sur cela la moindre dispute entre les voya«eurs.
Nous arrivâmes le 6 d'octobre à Helaoiie ; c'est

une assez grosse bourgade , et la dernière qui dépende
du Grand-Seigneur. 11 y a une garnison de cinq cents
janissaires et de trois cents spahis , sons un officier
t[u on appelle en ce pays-là Kachif-Hcîanûé, L'en-
droit est fort agréable , et répond parfaitement à son
nom

, qui signitie pays de douceur. On y voit quan-
tité de jardins arrosés de ruisseaux , et un grand
nombre de palmiers toujours verts. On y trouve de
la coloquinte

, e! toutes les campagnes sont remplies
de séné

, qui croît sur \\n arbrisseau haut d'environ
trois pieds. Cette drc^gue , dont on ne croit pas se
pouvoir passer eu Europe , n'est d'aucun usage en
ce pays-là. Les habitans d'IIelaoiié , ne se servent
dans leurs maladies que de la racine de Xézula

, qu'ils
font infuser dans du lait pendant une nuit , et qu'ils
prennent le lendemain après l'avoir fait passer par \i\\

tamis. Ce icmède est très-violent , mais il est à leur
goût , et ils s'en louent beaucoup. L'ézula est un

gros

1 H
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gros arbre

,
dont la fleur est bleue. Il se forme de^ette flcHH- une espèce de ballon ovale plein de cotondontles^nc du pays fV>nt des toiles Le^^e^ '

m,^d ;.f7'"''^"r'
'^'^''' i^^"^^ ^ H^'J'^^"-' pour

«r it p'" '' "^'^ ^^^''^^î ^^^ "«"S devions passer«. désert ou l'on ne trouve ni fontaines, ni ruisseaux

sont si brnlans
, qn'on ne peut y marcher nu-nirr^.sans les avoir bientôt extraordiiK.irement nl^ L !

^ s' s i7nf!"'
'" '? P'^^f ' ^^ ^^*^^^^« -«la-

deu.' iour if
""?' cie grandes précautions. Après«eux jours de marche nous arr vâmes j\ Cliabbé K^qm est un pays plein d'alun, et t 4 jours ir

l'

^
Selyme

,
où nous prîmes de l'eau pou en r o^

'

tagnes de^.'iT^Z^^Tll^^^l
'^'^.X''^ ^" ^'^""^ '^^ - sais";:eTLr!

Il er'Jt b[r rir m""^'?^"
^"""yeux et désagréable.II stroit bien difHcde de traverser ces terribles dé

SIX et sept jours sans boire et sans manger • ce aZje n aurois ama s pu croire si ie no V.f' '
i

^
avec exacririwlo A • ' ! ^ ^ * ^^^*^ observé

pays des Nègres
, et ayant employé chaque fois aua

cc.te route, le. chameaux de sa caravane ne burent

10
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ni ne mangèrent pondant tout ce temps-là (i). Trois

ou quatre heures de repos chaque nuit U's soulien-

lU'nt, et suppléent au défaut de nourriture ,
qu'il ne

leur faut donner qu'après les avoir fait boire
,
parce

qu'autrement ils crèveroient.

Le royaume de Sudan est îi l'ouest de celui de

Sennar. Les marchands de la Haute-Egypte y vont

chercher de l'or et des esclaves. Les rois de Sennar

et de Sudan sont presque toujours en guerre. Pour

ce qui est des mulets et des ânes , dont on se sert

aussi pour traverser ces déserts, on ne leur donne

chaque jour qu'une petite mesure d'eau.

Le 26 octobre nous arrivâmes à Machou ,
grosse

bourgade sur le bord oriental du Nil. Ce fleuve forme

en cet endroit deux grandes îles remplies de palmiers,

de séné et de coloquinte. Machou , le seul lieu habité

depuis Helaoiié, est dans la province de Tungi; il

appartient au roi de Semiar , et fait le commence-

ment du pays des Baraura?: , que nous appelons Bar-

harins, L'erbab ou le gouverneur de cetie province

ayant appris que l'emperenr d'Ethiopie nous appe-

loit à sa cour, nous invita à venir à Argos où il

demeure. Cette bourgade est vis-à-vis de Machou

,

de l'autre côté du Nil ; nous y allâmes en l^âteau. Le

(i) Ce que Messieurs des Missions e'trangères marquent eu
leur dernière relation, n'est pas moins surprenant. Voici ce

qu'ils rapportent de quelques CI 'tiens de la Coclnuchiae ,

qui sont morts pour la défense de la foi.

« Des quatre autres qui restoient en prison, trois ont

» combattu jusqu'à la mort contre la faim et la soif, mais

» plus lonp;-tenips qu'on ne pourra peut-être croire en Eu-

» rope. Car je doute que l'on puisse se persuader qu'ils

» aient pu vivre autant qu'ils ont ve'cu sans boire et sans

» manger. Le premier fut M- Laurençon , qui ne mourut
» que le quarantième jour de sa prison. Le saint vieillard

» Antoine le suivit trois jours après , et M.'"^ Ajoncs porta

t> ses langueurs jusqu'au quarante-sixième jour, qu'elle ex-

T) pira doucement. » ( Note de l'ancienne édition. )

i
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gouverneur nous reçut avec beaucoup d'honnêteté
et ncHis regala pendant deux jours, ce qui nous fit
plaisir, après les grandes fatigues que nous venions
<1 essuyer. Le grand douanier, qui est le fils du roide Dongola, demeure aussi l\ Argos. Ce prince ne
paroit jamais en public, que monté sur un cheval
couvert de deux cents clochettes de bron/e qui font
lin grand bruit, et qu'accompagné de vin^^t mous^
quetaires et de deux cents soldats armés de lances et
«.le sabres. Il vint visiter nos tentes, oi\ on lui pré-
senta du café

,
et où l'on paya les droits qui consistent

en savon et en toiles. Il nous fît l'honneur de nous
inviter le lendemain à dîner. Nous y alhWes à l'heure
marquée. Son palais est grand et bâti de briques cuite^
au soleil; les murailles sont fort élevées, et flancmée^
cl espace en espace de grosses tours carrées sans em-,
brasures parce que Ton n'a point en ce pays-là
I usage du canon

, mais seulement celui du rnousquet.
Apres avoir demeuré huit jours à Machou, nou^

en partîmes le 4 de novembre, et nous arrivâmes le
.1 6 du même mois ^i Dongola. Tout le pays que nous
trouvâmes dans noire route jusqu'à cette ville et

^c ijc som au-tieia que rtes déserts atireux. 1
passe au milieu de cette délicieuse plaine. Les bords
en sont hauts et élevés; ainsi ce n'est point l'inonda-
tion de ce fleuve qui cause, comme en Ei^vpte, la
lerlihte de cette campagne, mais l'industrie et le
travad des habitans. Comme il ne pleut que très-
rarement en ce pays-là , ils ont soin d'élever

, par
le moyen de certaines roues que des bœufs font
tourner, une quantité prodigieuse d'eaux qu'ils con-
duisent par le milieu des terres, dans des réservoirs
destinés a les recevoir, d'où ils les tirent ensuite,'
«juand lis en ont besoin pour arroser leurs terres ^

qui seroient stériles et incultes sans ce secours.
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On ne se sert point d'argent en ce pays-là pour
le commerce ; tout s'y fait par échange comme dans
les premiers temps. Avec du poivre , de l'anis , du
fenouil , du clou de girofle , du chourga qui est

de la laihe teinte en bleu , du spica de France , du
mahaleb d'Egypte et autres choses semblables , les

voyageurs achètent les vivres qui leur sont néces-
saires. On ne mange que du pain de dora , qui est

un petit grain rond , dont on se sert aussi pour faire

une espèce de bière épaisse et d'un très-mauvais
goiit. Gomme elle ne se conserve pas , on est obligé
d'en faire presque à toute heure. Un homme qui a du
pain de dora et une calebasse pleine de cette désa-
gréable liqueur , dont ils boivent jusqu'à s'enivrer

,

se croit heureux et en état de faire bonne chère.
Avec une nourriture si légère , ces gens-là se portent
bien , et sont plus robustes et plus forts que les Eu-
ropéens. Leurs maisons sont de terre , basses , et

couvertes de cannes de dora. Mais leurs chevaux
sont parfaitement beaux , et ils sont habiles à les

dresser au manège. Leurs selles ont des appuis fort

hauts, ce qui les fatigue beaucoup. Les personnes
de qualité ont la tête nue , et les cheveux tressés

assez proprement. Tout leur habit consiste dans une
espèce de veste assez mal-propre et sans manches

,

et leur chaussure , dans une simple semelle qu'ils at-

tachent avec des courroies. Les gens du commun
s'enveloppent d'une pièce de toile

, qu'ils mettent
autour de leur corps en cent manières différentes.

Les enfans vont presque nus. Les hommes ont tous
une lance qu'ils portent partout ; le fer en est cro-
chu ; il y en a de fort propres ; ceux qui ont des
épées, les portent pendues au bras gauche. Lesju-
remens et les blasphèmes sont fort en usage parmi
ces^ peuples grossiers

, qui d'ailleurs sont si débau-
chés , qu'ils n'ont ni pudeur , ni politesse , ni reli-

gion; car quoiqu'ils fassent aujourd'hui profession du
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mahométisme , ils n'en savent que la profession de
foi, qu'ils répAleut à tous momens. Ce qui est dé-
plorable , et ce qui tiroit les larmes des yeux au père
de Brevedent, mon cher compagnon , c'est qu'il n'y
a pas long-temps que ce pays étoit chrétien , et qu'il
n'a perdu la foi que parce qu'il ne s'est trouv»^ per-
sonne qui ait eu assez de zèle pour se consacrer à
l'instruction de cette nation abandonnée. Nous trou-
vâmes encore sur notre route quantité d'ermitages
et d'églises à demi-ruinées.

Nous allâmes i\ petites journées deMachou à Don-
gola

, pour nous délasser un peu des grandes traites
que nous avions faites en traversant les déserts. Il
n'y avoit que deux ans que tout ce pays avoit été dé-
solé par la peste. Elle fut si violente au Caire , oi^i

j'étois cette année-là ( 1 696 ) , et où je m'exposai au
service des pestiférés

, qu'on assure qu'il y mouroit
jusqu'à dix mille personnes chaque jour. Ce terrible
fléau ravagea toute la Haute-Egypte et le pays des
Barbarins , de sorte que nous trouvâmes plusieurs
villes et un grand nombre de villages sans habitans,
et de grandes campagnes, autrefois très-fertiles,
tout à fait incultes et entièrement abandonnées.
Quand nous fûmes à la vue de la ville deDongola,

le conducteur de notre caravane se détacha, et alla

demander au roi la permission d'y entrer avec sa
compagnie , ce qu'on lui accorda avec plaisir. Nous
étions alors dans un village qui sert comme de fau-
bourg à cette ville , et nous passâmes la rivière dans
un grand bateau

, que le prince entretient pour la
commodité du public ; les marchandises payent un
droit , mais les passagers ne payent rien.

La ville de Dongola est située au bord oriental du
Nil , sur le penchant d'une colline sèche et sablon-
neuse ; les maisons sont très-mal bâties , et les rues
à moitié désertes, et remplies de monceaux de sable,
^ue les ravines y entraînent de la montagne. Le

mm
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chàioau est au centra de la ville; il rst ^rand et spa-

cieux, mais les fortifications sont jxmi tle chose. U
lieut dans le respect les Arabes qui occupent la cam-

pagne , où ils font paître librement leurs troupeaux,

eu payant un léj>er tribut au mek (i) ou roi de Dou-

gola. rsous eûmes l'honneur de manger plusieurs

fois avec ce prince, mais à une table séparée de la

sienne. Dans la première audience qu'il nous donna,

il éloîtvî''w d'une veste de velours vert, qui traîuoit

jusqu'à terre. Sa garde est nombreuse. Ceux qui sont

près de sa personne porteut une longue épée devait

eux dans le fourreau. Les gardes du dehors ont des

demi-piques. Ce prince ucus vint voir dans notre

tente, et c(nume j'avois réussi dans «pielques cures

que j'avois entreprises, il nous invita à demeurer à

sa cour; mais dès que nous lui eûmes marqué que

nous avions des engagemens avec l'empereur d'Ethio-

pie , il jje nous til plu:, aucune instance. Son royaume

est héréditaire; mais il pa)e tribut au roi de Sennar.

Nous partîmes de Dongola le G janvier de l'an-

née 1G99 , et nous entraînes quatre jours après dans

le royaume de Sennar. L'erbad Ibrahim , frère du

premier ministre du roi, que nous trouvâmes sur

cette fiontière, nous reçut avec honneur, et nous

défraya jusqu'à Korty, grosse bourgade sur le Nil,

où il nous accompagna, et , nous arrivâmes le

1 3 janvier. Comme les peuples qui sont au-dessus de

ïCorty , le long du Nil , se sont révoltés contre le roi

de Sennar , et qu'ils pillent les caravanes quand elles

passent sur leurs terres, on est obligé de s'éloigner

des bords de ce fleuve, de prendre sa roule entre

ï'ouest et le midi, et d'entrer dans le grand désert

de Bihouda, qu'on ne peut traverser qu'en cinq

jours, quelque diligence que l'on fasse. Ce désert

(i) Lo Mckoa Malek de Dongola s'appelle AcUni» l, {Note,

ce l'ancienne Jdi. im. )
*
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n'est pas si aflVoux que ceux <lo lu Lybic , où l'on

ïic voit qiio du sable ; on trouve de temps eu temps

m celui-ci des herbes et des arbres. Aprènl'avoir

passé , nous revînmes sur le bord du >Hil , à Deiirera

,

f^rosse bourgade, où nous dem<'ur'\mes deux jours.

\
O pays est abondant eu vivres, et c'est apparemment

ce qjii fait que les habitans lui ont donné le nom de

lirlad-Allah ,
qui vent dire Pays de Dieu. Nous en.

partîmes le 26 janvier, et nous marrhumcs vers

l'ouest. On ne trouve aucun village dans cette roule ;

mais les habitans ,
qui campent sous des tentes , ap-

portent des vivres aux voyageurs.

On retrouve le Nil après quelques jours di- marche,

et on vient à Guerry; c'est la demeure d'un g(m-

verneur, dont le principal emploi est d'examiner

si, dans les caravanes qui vienuent d'Egypte, per-

sonne n'a la petite vérole ,
parce que celle maladie

n'est pas moins dangereuse, et ne fait pas moins de

ravages en ce pays-lii ,
que la peste en Europe. Ce

gouverneur eut pour nous de grands égards, en fa-

veur du trône d'Ethiopie ; c'est ainsi qu'on appelle

l'empereur d'Ethiopie , et il nous exempta de la qua-

rantaine qu'on a coutume de faire • u ce lieu-là, où

nous passâmes le Nil.

La manière de passer ce fleuve est particulière.

On met les hommes et les marchandises dans urîo

barque ; mais pour les animaux , on les attache par Ici

tête et par-dessous le ventre avec des cordes, qu'on

tire et qu'on lâche à mesure que la barque avance.

Les animaux nagent et soufïrent beaucoup dans ce

passage, plusieurs même y meurent; car quoique le

Nil ne soit pas large en cet endroit , il est cepen-

dant rapide et profond. Nous partîmes de Giierry,

le i.^'^ février, et allâmes coucher à Aliaa, gros vil-

lago l)âli de pierres de taille , où les hommes sont

grands et bien faits.

Après avoir marché au nord-est ,
pour éviter les

JiiJ
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jiroiHls détours (]iie fait le Nil

, passi< par 1rs villng(>s
d AUon

, de Cotran cl do Cainiii , travorso luu' grand»?
^'*^^

/I,"V*'*'^* P'^'nl mnifiuëo dans nos caries, nous
«rrivames h la villo d'Ilarbagy , où les vivres sont en
abondance

, et où nous prîmes un peu de repos.
jVous passâmes les jours suivans par des forOls d'aca-
cias, clont les arbres liants et épineux éloient chargés
de Heurs jaunes et bleues; ces dernières répandent
«ne odeur fort agréable. Ces bois sont pleins de pe-
tits perroquets veris, d'une espèce de gelinoues, et
d'un grand nombre d'autres oiseaux qu'on ne con-
çoit point en Europe. INous ne quittâmes ces char^
mantes forêts que pour entrer dans de grandes i)laines
très-fertiles et très-cultivées. Après y avoir marché
quelque temps, nous découvrîmes la ville de Seii-
nar, dont la situation nous parut enchantée.

Cette ville , qui a près d'une lieue et demie de cir-
cuit, est fort peuplée , mais mal-propre et mal poli-
cée. On y compte environ cent mille âmes. Elle est
située à l'occident du Nil, sur nue hauteur à treize
degrés quatre minutes (i) de latitude septe^ntrionale,
selon l'observation que le père de Brevedent fit à midi,
le 21 mars 1699. Les maisons n'ont qu'un étage , et
sont mal braies; mais les terrasses qui leur servent
de toit, sont fort commodes. Pour les faubourgs, ce
ne sont que de méchantes cabanes laites de cannes. Le
palais du Roi est environné de hautes murailles de
briques cuites an soleil ; il n a rien de régulier; on
n'y voit qu'un amas confus de batimens

, qui n'ont
aucune beauté. Les appartemens de ce palais sont as-
sez richement meublés, avec de grands lapis à la ma-
nière du Levant.

On nous présenta au Roi dès le lendemain de notre
arrivée. On commença par nous faire quitter nos sou-

(i) C'est peut-être une erreur de chilTre. Scnn«r eàt
jj dcijres 4 minutes.

..jjk
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elijui
aut que Ies

upruK^p, Us
^'Ts frardcMit

; car pour les .sjiijels d
iiedoivenljamaispar<mred(.vaut inique le.spi;'ds,,„s.Nous entrannvs d'abord dans une {,4nde ciur pâv fj
de carreaux de faïence de difïérentes couleurs. Elle
éloitbord..e de gardes armés de lances. Quand nous
le.Mues presque toute traversée, on nous arrêta de-
vant unepu^rre qui est proche d'un salon ouvert, oii
Je Uoi a coutume de donner audience aux ambassa-
deurs. JNous saluâmes là le Uoi , selon la coutume dupays

,
en nous rnettant à genoux , et baisant trois fois

Ki terre. Le prn.ce ûgé de dix-neuf ans, est noir
,mais bien lait, et d'une taille maiestueuse, n'ayant

point les lèvres grosses ni le rez éc -se, comme lesont ses sujets. Il étoit assis
, ur nu l, Lrt propre

l'an r'M' '""'^^^ ^'^'"^"'^ c roi ées l'îme sur
I autre

, à la manière des Orier ux , et environnéd luie vmgtaine de vieillards, assis comme lui maisun peu plus bas. Il étoit vêtu d'une longue veste de
soie brodée d or , et ceint d'une espèce d echarpe de
toile de coton très-fine. Il avoit sur sa tOte un tur-
ban blanc. Les vieillards étoient à peu près vêtus de
ia même manière. Le premier ministre , à l'entréedu salon et debout, portoit la parole au Roi, et nous
repondoit de sa part. INous saluâmes une seconde
lois ce prince comme nous avions fait dans la cour,
et nous lui présentâmes quelcpies cristaux et quel-ques curiosités d Europe

, qu'il reçut avec agrément.
II nous fit plusieurs questions, qui marqiierit aue ceprince est curieux

, et qu'il a beaucoup d'esprit. Ilnous parla du sujet de notre voyage, et nous parut
avoir beaucoup d attachement et de respect pour
1 empereur d'Ethiopie. Après une heure d'audience,
nous, i^ous retirâmes, en faisant trois profondes ré-
vérences.

11 nous fit accompagner par ses gardes
l'squa la maison où nous logions, et nous envoya
tle grands vases remplis de beurre , de miel et

*!'«ltiii ' i""JiWK«ii.'l,M
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ù'aiitres rafraîcîiissemeiis , avec deux bœufs et deux
luoLitons.

Ce prince va deux fois la semaine dîner à une de
ses maisons de campagne , qui est à une lieue de la

ville. Voici l'ordre qu'd tient dans sa marche. Trois

à quatre cents cavaliers , montés sur de très-beaux

chevaux , paroisscnt d'abord. Le Roi vient ensuite ,

environné d'un grand nombre de valets-de-pied et

de soldats armes , qui chantent à haute voix ses

louanges , et qui jouent du tambour de basque ; ce

qui fait une assez agréable harmonie. Sept à huit

cents filles ou femmes marchent pêle-mêle avec ces

soldats , et portent sur leurs têtes de grands paniers

ronds , de paille de diverses couleurs , et très-bien

travaillés. Ces paniers
,
qui représentent toutes sortes

de fleurs , et dont le couvercle est en pyramide ,

couvrent des plats de cuivre étamés et remplis de

fruits et de viandes toutes préparées. Ces plats sont

servis devant le Roi , et on les distribue ensuite à ceux

qui ont l'honneur de l'accompagner. Deux ou trois

cents cavaliers suivent dans le même ordre que les

premiers , et feruient toute cette marche.

Le Roi qui ne paroît jamais en public que le visage

couvert d'une gaze de soie de plusieurs couleurs , se

met à table sitôt qu'il est arrive. Le divertissement

le plus ordinaire de ce prince est de proposer des

prix aux seigneurs de sa cour , et de tirer avec eux

au blanc avec le fusil , dont ils n'ont pas encore fait

grand usage. Après avoir passé la plus grande partie

du jour dans cet exercice , il retourne le soir à la

ville , dans le même ordre qu'il en est sorti le matin.

Cette promenade se fait régulièrement le mercredi

et le samedi de chaque semaine. Les autres jours

,

il tient conseil matin et soir, et s'applique à rendre

la justice à s* s sujets , dont il ne laisse aucun crime

impuni. On ne cherche pas en ce pays-là à prolongea

les procès. Aussitôt qu'un criminel est arrêté, o»
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Je présente au juge, qui l'interroge, et qui le coui
damne k mort , s'il e6t coupable. La semence s'exé-
cute sur le champ : on prend le criminel , on le
renverse par terre , et on le frappe sur la poitrine
à grands coups de bâton , jusqu'à ce qu'il expire.
C'est ainsi qu'on traita pendant notre séjour à Sennar,
un Ethiopien

, nommé Joseph
, qui avoit eu le mal-

heur de quitter quelque temps auparavant la religion
Cx\rétienne pour embrasser le mahométisme.

Après cette terrible exécution , on m'apporta une
petite fille maljométane âgée de cinq à six mois,
pour la traiter d'une maladie. Comme cet en.-int
éloit à l'extrémité

, et sans espérance de vie , le père
de Brevedent la baptisa sous prétexte de lui donner
un remède

, et cette fille ft-t assez heureuse pour
mourir après avoir reçu le saint baptême; en i^iioi il

semble que Dieu
, par sa merveilleuse providence

,
avoit voulu remplacer la perte de ce malheureux
Ethiopien. Le père de Brevedent , de son côté , étoit
si pénétré de joie d'avoir ouvert le ciel à cette âme

,

qu'il m'asstiroit , avec un transport que je ne puis
exprimer

, que quand il n'auroit fait que cela en sa
vie

,
il se tenoit pour bien récompensé de toutes les

peines et de toutes les fatigues qu'il avoit eues en
ce voyage.

Tout est à grand marché à Sennar. Un chameau
ne coûte que sept à huit livres, un bœuf cinquante
sous

,
un mouton quinze , et une poule un sou. Il

en est ainsi à proportion des autres denrées. Le pain
de froment n'est pas du goût de ces peuples ; ils n'en
lont que pour les étrangers. Celui dont ils se servent
est de dora

, qui est un petit grain dont j'ai déjà
parle. Ce pain est bon

, quand il est frais ; mais après
un jour d est insipide , et on ne peut en manger;
c est une espèce de gâteau fort large et de l'épaisseur
d un ecu. Les marchandises de ce pays sont les dents
u éléphant, le tamarin , la civette, le tabac, h
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poudre d'or , etc. On tient tous les jours marché

ifc

dans la grande place , qui est au milieu de la ville

oïl l'on vend toutes sortes de denrées et de marchan-
dises. On en lient encore un autre dans la place qui
est devant le palais du Roi. C'est dans ce marché
qu'on expose en vente les esclaves. Ils sont assis à
terre les jambes croisées l'une sur l'autre , les hommes
et les garçons d'un côté , les femmes et les filles de
l'autre. On a un esclave des plus forts et des plus
robustes pour dix écus ; ce qui fait que les marchands
d'Egypte en enlèvent tous les ans un très - grand
nombre.

La monnoie la plus basse de ce royaume , vaut
im double de France ; c'est un petit morceau de fer

de la figure d'une croix de saint Antoine, \iefadda
vient de Turquie ; c'est une monnoie d'argent fort

mince et moins grande qu'un denier. Elle vaut un
SQu marqué. Outre ces deux monnoies , on ne se

sert que de réaux et de piastres d'Espagne , qui

doivent être rondes , car les carrées ne passent point

dans le commerce. Les piastres valent environ quatre

francs en ce pays-là.

Les chaleurs de Sennar ( i ) sont si insuppor-
tables , qu'on a peine à respirer pendant le jour.

Elles commencent au mois de janvier , et finissent

à la fin d'avril ; elles sont suivies de pluies abon-
dantes qui durent trois mois , qui infectent l'air , et

qui causent une grande mortalité parmi les hommes
et parmi les animaux. C'est un peu la faute des ha-
bitans

, qui sont mal-propres , et qui n'ont aucun
soin de faire écouler les eaux qui croupissent , et

qui venant ensuite à se corrompre , répandent des

vapeurs malignes.

Ces peuples sont naturellement fourbes et trom-

(i) Sennar en arabe signifie poison et feu. {^Note de l'an»

cienne édition, )
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peurs , mais d'ailleurs fort superstitieux et fort atta-

chés au mahomélisme. Quand ils rencontrent un
Chrétien dans les rues , ils ne manquent jamais de
prononcer leur profession de foi

,
qtii consiste en

trois paroles : // n'y a qu'un seul Dieu , et Mahomet
est son prophète. L'eau-de-vie , le vin et l'hydromel

même leur sont défendus , et ils n'en boivent qu'en

cachette. Leur boisson ordinaire est une espèce de
bière , semblable à celle de Dongola. Ils l'appellent

bousa ; elle est fort épaisse et d'un fort mauvais goût.

Voici la manière dont ils la préparent. Ils font rôtir

au feu la graine de dora ; ils la jettent ensuite dans
l'eau froide , et après vingt - quatre heures ils en
boivent. Ils ont aussi l'usage du café, qu'ils boivent
volontiers. On ne s'en sert pas en Ethiopie.

Les femmes de qualité sont couvertes d'une veste

de soie ou de toile de coton fort fine , avec de larges

manches qui pendent jusqu'à terre. Leurs cheveux
sont tressés et chargés d'puneaux d'argent , de cuivre

,

de laiton , d'ivoire ou de verre de diverses couleurs.

Ces anneaux sont attachés à leurs tresses en forme ^^'e

couronnes; leurs bras, leurs jambes, leurs orei u.

et leurs narines même sont chargées de semblables

anneaux. Elles ont aux doigts plusieurs bagues dont
les pierres ne sont pas fines. Toute leur chaussure
consiste en de simples semelles qu'elles attachent

aux pieds avec des cordons. Pour les femmes et les

filles du commun , elles ne sont couv^ertes que depuis
la ceinture jusqu'aux genoux.

Les marchandises qu'on porte au royaume de
Sennar, sont des épiceries, du papici-, du laiton ,

du fer , du fil d'archal , du vermillon , du sublimé
,

de l'arsenic blanc et jaune , de la clincaillerie , du
spica de France , du mahaleb d'Egypte , qui est une
graine d'une odeur forte , des couteries de Venise

,

qui sont des espèces de chapelets de verre de toutes

les couleurs, et enfin du noir à noircir qu'ils appellent

I \

i

'>i0D . i - in iMomm i
i ;...
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^00/ , et qui est fort estimé en ce pays-là

, parce
qu'on s'en sort pour noircir les yeux et les sourcils.
Toutes ces marchandises ont aussi cours en Ethiopie

,

avec cette diliérence qu'à Sennar les plus gros grains
de verre sont les plus estimés , et en Ethiopie les
plus petits.

Les marchands de Sennar font un gros com-
merce du côté de l'Orient. Au temps de la mousson
ils s'embarquent à Suaquen sur la mer Ptouge. La
pèche des perles qu'on fait en ce lieu-là et la ville

de Suaquen , appartiennent au Grand-Seigneur. Ils

passent de là à Moka , ville de l'Arabie heureuse
,

qui appartient au roi d'Yemen , et se rendent en-
suite à Surate , où ils portent l'or , la civette et les

deiits d'éléphant , et en rapportent les épiceries et

les autres marchandises des Indes. Ils emploient or-
dinairement deux ans à faire ce voyage.

Lorsque le roi de Sennar est mort, le grand-
conseil s'assemble , et par une coutume également
barbare et détestable , fait égorger tous les frères

du prince qui doit monter sur le trône. Le prince
Gorech

, qui est demeuré inconnu jusqu'à la mort
du roi son frère , eut le bonheur d'être soustrait par
sa nourrice à la cruauté de ce terrible conseil. On
a encore sauvé un des frères du Iloi qui règne au-
jourd'hui. Ce prince est à la cour d'Ethiopie , où il

se distingue par son mérité et par sa naissance.

Après avoir demeuré trois mois à la cour du roi

de Sennar, qui nous combla d'honneurs, nous prîmes
congé de lui. Il eut la bonté de nous donner une
sauve-garde qu'on appelle Soccori , pour nous dé-
frayer , et pour nous conduire jusqu'aux frontières

de son royaume. Nous nous embarquâmes dans un
gros tronc d'arbre creusé en forme de barque ; nous
passâmes le Nil le 1 2. mai 1 699 , et allâmes camper
à Rasboch

, gros village à demi-lieue de la ville de
Sennar. Nous y demeurâmes trois jours pour attendre

)

i

^
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«lie tonte notre caravane se fût assemblée, etnons en

partîmes enfin le i 5 de mai au soir. Nous marclmmes

toute la nuit jusqu'à Bacras ,
grosse bourgade , dont

le seigneur étoit un vénérable vieillard , âgé de cent

trente ans ., qui nous parut aussi fort et aussi vigou-

reux que s'il n'en eût eu que quarante. Il avoit servi

cinq rois de Sennar. Nous allâmes le voir j il nous

reçut fort gracieusement , et nous demanda des nou-

velles de l'Europe. Nous lui fîmes un petit présent

,

et il nous envoya à manger dans notre tente pour

nous en marquer sa reconnoissance. Nous conti-

nuâmes notre route et nous arrivâmes le lendemain

à Abeq , méchant hameau , où l'on ne trouve que

de pauvres cabanes de bergers ; et le jour suivant ù

Baha , après avoir marché dix heures sans nous ar-

rêter. Baha est un petit village sur un bras du Nil

,

qui étoit à sec. Le 19 nous allâmes coucher à Dodar,

qui ne vaut pas mieux que Baha , et le lendemain ,

après quatre heures de chemin , à Abra ,
grosse *

bourgade , où nous perdîmes deux de nos chameaux,

que nous eûmes bien de la peine à retrouver. Nous
gagnâmes le village de Debarké et ensuite celui de

Bulbul , et après avoir marché par un pays fort beau

et fort peuplé , nous nous rendîmes , le ^5 de mai

,

a Giesim , grosse bourgade au bord du Nil et au

milieu d'une forêt dont les arbres sont fort diff'érens

de ceux que nous avions vus jusqu'alors. Ils sont

plus hauts que nos plus grands chênes, et il y en a

de si gros , que neuf hommes ensemble ne les pour-

roient pas embrasser. Leur feuille est à peu près

semblable à celle du melon , et leur fruit ,
qui est

très-amer , aux courges ; il y en a aussi de ronds*

Je vis à Giesim un de ces gros arbres creusé natu-

rellement et sans art. On entroit par une petite

porte dans une espèce de chambre ouverte en haut,

et dont la capacité étoit si grande que cinquante

jpersonnes auroient pu aisément s'y tenir deboui.
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Je vis un autre arbre nommé gelmg?/û

, qui n*est
pas plus gros que nos chênes , mais qui est aussi
haut que ceux dont je vJens de parler. Son fruit est
dé la ligure des meh)ns d'eau , mais un peu plus
petit. Il r it divisé par dedans en cellules remplies
de grains jaunes , et d'une substance qui approche
lort du sucre réduit en poudre. Cette substance est
un peu aigre , mais agréable , de bonne odeur eî
très-rafraîchissante

, ce qui fait plaisir dans un pays
aussi chaud que celui - li\ ; l'écorce en est dure et
épaisse. La fleur de cet arbre a cinq feuilles blanches
comme le lis

, et porte une graine semblable à celle
du pavot.

Il y a encore en ce pays-là une autre sorl;> d'arbre
nommé deklf. Il est une fois plus haut qui' les plus
haiHs palmiers , et k peu près de la même ligure.
Ses feuilles ressemblent à un éventail, mais "elles
sont plus larges, S^ni fruii est rond et en grappe

,
et dî-'puis la qncvf: jusqu'au milieu , un pen plus
gros que ceux vont nous venons de parler. Ce fruit
est couvert de cinq écailles fort dures qui forment
une espèce de calice. Il est jaune quand il est mûr,
et son écorce est si épaisse et si dure

, que quand
ces arbres sont agités par les vents , ces fruits se
heurtant les uns les autres , font un bruit épouvan-
table. S'il s'en détachoit alors quelqu'un , et qu'il
vînt à tomber sur la tête d'un homme , il le tueroit
iniailliblement. Quand on a cassé l'écorce de ce
fruit

,
ce qu'on ne fait qu'avec peine , on découvre

quantité de fdamens
, qui soutiennent une substance

à peu près semblable au miel. Cette substance
, qui

a l'odeur du baume , est si douce et si agréable

,

que je ne me souviens pas d'avoir jamais rien mangé
de plus délicieux. On trouve au milieu de cette subs-
tance une lentille brune

, grosse et fort dure , qui
est la semence de cet arbre. Outre le fruit dont je
viens de parler , ce même arbre en porte encoro on

il

1
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autre, en forme de rave , couvert de trois t^corcedque

1 on levé
,
et qm a le goût de châtaignes cuites!Le domi est comme le mâle du i^^/6>/^. H n'rstiJ

SI haut de la moitié qu'un palmier , mais ses feui le!sont presçjue aussi longues et une fois plus hv^e,On en fait des paniers , des nattes, et même^el
Yoiles pour les vaisseaux de la mer Rouge. Cet arbr^
pousse un fruit long d'un pied

, qui esï couvert dé€mq ou SIX feuilles
, et dont la substance est blanchd

et douce comme le lait , et fort nourrissante.
L arbre qu'on appelle coug/es est encore d^mê

grosseur énorme. Ce sont neuf ou di.. gros arbres
lieset colles ensemble d'une manière fort ïrreWdière
Il a une feudle petite, et ne porte point de fruit

J

^ais seulement de petites fleurs bleues sans odenr
Il y a encore dans les vastes forêts de ce pays ohJ
sieurs autres arbres entièrement inconnus aux Fn^
ropeens.

Nous demeurâmes dix-neuf jours à Giesim. Cette
Ijourgade est à mi-chemin de la ville de Sennar etdes confins de 1 Ethiopie, et au dixième degré de
latitude septentrionale

( i ), selon l'observpnor, qu'eni
lit le père de Brevedent. Quand on est arrivé à
Cxiesim

,
on est obligé de se défaire de ses chameaux -

à cause des montagnes qu'il finit traverser et de^
herbes qui empoisonnent ces animaux , et c'est ce
qui fait qu en Ethiopie on ne se sert ane de mulets
et de chevaux qu'on ne ferre ],oiiit. On ne vend se^chameaux a Giezim qu'à condition qu'on s'en servir»
jusqu a Giranna où ceux qui les achètent les viennent
quérir. Nous vîmes h Giesim une caravane de 6^
âerùs. Ces peuples sont mahométans et dépendentde rempereur d'Ethiopie, qui les traite en Sve,conformément â eur nom. La canse du long séjourque nous fîmes dans cette bourgade, dont k situa^

fV *

(1) Giesim est à 14 degrés quelques mix.utes de latitude.-

^7
T. Ih

: ;ii
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lion est belle et agréable , fut la mort de la reine ,

mère du roi de Senuar. L'ollicier qui nous condui-

soit, retourna à Sennar prendre de nouveaux ordres

du roi son maître , et nous fûmes obligés de l'at-

tendre. Ce fut pour nous un très-fâcheux contre-

temps; car les pluies nous surprirent en ce lieu-là.

Il ne plut d'abord qu'après le coucher du soleil ; cette

pluie est toujours précédée d'éclairs et de tonnerres;

pendant le jour le ciel est très-serein, mais la cha-

leur est insupportable.
^ .

Nous partîmes de Giezim le 1 1 juin, et après cinq

heures de chemin nous trouvâmes un village qu'on

appelle Deleb, à cause des grandes allées d'arbres

ae ce nom qu'on voit à perte de vue. Nous mar-

châmes long-temps dans ces délicieuses allées ,
qui

sont plantées en échiquier. Nous arrivâmes le lende-

main à Chau, village sur le Nil, et le jour suivant à

Abotkna où il y a une espèce de buis, qui n'a pas

la feuille ni la fermeté du nôtre. On voit dans toute

cette route de grandes forêts de tamarins toujours

verts. La feuille en est un peu plus large que celle

du cyprès. Cet arbre a de petites fleurs
^

bleues

d'une très-bonne odeur, et un fruit à-peu-près sem-

blable à la prune. On l'appelle erdeb dans ce pays.

Ces forêts de tamarins sont si toutl'ues, que le soleil

ne les peut pénétrer. Nous passâmes la nuit suivante

dans la vallée de Sonnone au milieu d'une belle

prairie , et en deux jours nous nous rendîmes à Serke

,

folie ville de cinq à six cents maisons fort propres

,

quoiqu'elles ne soient bâties que de cannes d'Inde.

Serké est au milieu des montagnes dans un beau

vallon; on trouve un petit ruisseau à la sortie de

cette ville , et c'est ce petit ruisseau qui sépare l'Ethio-

pie du royaume de Sennar.
^

Depuis Serké , d'où nous partîmes le 20 juin ,
jus-

qu'à Gondar, capitale d'Ethiopie, nous trouvâmes

quantité de belles fontaines., et des montagnes presque
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continuelles de diilerentes figures, mais toutes fort
agréables, et couvertes d'arbres qui sont inconnus
en Europe, et qui nous parurent encore plus beau*
et pins hauts cjue ceux de Sennar. Ces montagnes^
d; nt les unes s élèvent en pyramides, les autres er»
cônes, sont si bien cultivées, qu'il n'y a point de
terrain inutile ; et elles sont d'ailleurs si peuplées
qu'on diroit que c'est une ville continuelle. Nous
couchâmes le lendemain à Tambisso, gros village
qui appartient au patriarche d'Ethiopie, et nous
nous rendîmes le jo.ir suivant à Abiad, situé sur
une haute montagne couverte de sycomores. Depuis
Gieznn jusqu'à ce village, toutes les campagnes
sont remplies de coton. Nous nous arrêtâmes le 23
juin

,
dans un vallon plein d'ébéniers et de cannes

d'Inde
, où un lion nous enleva un de nos chameaux.

Les lions sont coinmims en ce pays-là, et on les
entend rugir toute la nuit. On les écarte en allu^
manl de grands feux qu'on a soin d'entretenir. Oi|
trouve sur ces montagnes des squinautes (i) etquan*
tité d'autres plantes et herbes aromatiques.
Le 24 , nous passâmes la rivière de Gandoya

, qui
est fort profonde et fort rapide, ce qui rend ce pas^
rage très-dangereux. Elle n'est pas tout-à-fait si
large que la Seine à Paris. Elle descend des mon^
teignes avec tant de rapidité, que dans ses déborde-
mens elle entraîne tout ce qu'elle trouve. Ils son<
quelquefois si grands, qu'il faut dix jours pour h
traverser. Comme elle étoit alors fort basse , nous la
passâmes sans peine. Elle se décharge dans une
ajitre rivière qu'on appelle Tekesel, c'est-à-dire
\Epouvantable ; et ces deux rivières unies ensemble,
vont se jeter dans le Nil. Nous passâmes encore
deux grosses rivières le jour suivant; elles étoienf
bordées de buis d'une grosseur énorme, et haut$

— r—- r-7 -J.-li.'

(i) C'est le schéuaate, on jo»c odor*iOt.

*7 t »
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comme nos liC-tros. Ce joiir-là, m o de nos h^tcs ^e

cliarge s'i'laiit écartée de la caravane , lut mordue

à la cuisse par un ours, l.a plaie «'loi ^ande et dan-

gereuse : les gens du ]>ays ne lirent «pie lui appli-

quer mi caustique avec le feu, et l'animal fut guéri.

Nous cntrânus le "C ;1.; h nue grande plaine rem-

plie de grenadi("'«î "t ijonr. y passi\me.s la nuit à la

vue de Girana^ oii nous arrivâmes le lendemain.

Girana est un \i'lage situé au haut d'une monlagne,

d'où l'on découvre le i)lus beau pays du monde.

C'est dans ce lieu qu'on change de voiture, et qu'on

quille les chameaux pour [o .'iijit' »( s chevaux,

comme je l'ai déjà dit. Le seigneur de Girana nous

vint rendre visite, et nous lit apporter des ratral-

chisseiTuns. Nous y trouvâmes une escorte de trente

hommes que l'empereur d'Ethiopie nous avoil en-

voy ^> pour notre sûreté, et pcnir faire honneur au

frère du patriarche qui étoit dans notre caravane; et

on nous délivra du soin de notre bagage , selon la

coutume de cet empire. Voici la manière dont on eu

use.
,

Quand l'empereur d'Ethiopie appelle quelquu.. a

sa cour , on confie son bagage an seigneur du pre-

mier village que l'on trouve sur sa route. Ce seigueur

le met entre les mains de ses assaux, qui sont obli-

gés de le portei jusqu'au village voisin. <'ux-ci le

. confient aux habitans de ce second village, lesquels

le portent jusqu'-^n premier vill; ^e qu'ils rencontrent;

et ainsi consécut. meut jusquà lavilh capitale. Ce

qui se fait avec une exactitude et une fidélité mer-

veilleuses.

Les pluies, la fatigue du voyage, et surtout la

maladie dn père de Brevedent, nous obligèrent de

demeurer quelques jours à ^ tirana. Nous en partîui's

le premier jour de juillei t es trois h( res de

marche par des monlagnt t
^

r des chemins im-

praticables , nous vînmes à liai angoa , et le leuc uiaiu

^
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à Cholga, grande el belle ville, environnée d'aloès*
C'«*st un lieu d'un grand cominen d y a tous les
jours marché , où les liabilans des e . irons viennent
vendre la civelte, l'or et loule sorte de bétail et de
vivres. Le roi de Sennar a dans celle ville, avec
ragrémenl (le IVu.pereur d'Ethiopie, un douanier
pour recevoir les droits du colon qu'on porte de
son royaume en Elthiopie, et ces droits se partagent
également .ntre ces deux princes. A deux lieues de
Chelga , du i ôté du septentrion , on voit un torrent
qui tombe d'une montagne très-haute et très-escar-
pée , et qui fait une cascade naturelle, que l'art auroit
peine à imiter. L'eau de cette casrade étant partagée
en ditïérens canaux, arrose toute la campagne, et la
rend très-fertile.

Nous arrivâmes enfin L 3 juillet t\ Barko
, peiite

ville fort jolie, située au mili d'une plaine très-
agréable, et à une demi journée de la capitale d'Ethio-
pie. Nous fûui* s obligés de nous arrêter en ce lieu-li\,

parce qiu^ j'y tombai grièvement malade, et que
mon cher compagnon, le père de Brevedent, se vit
en peu de jours réduit à la dernière extrémité par
un violent purgatif de pignons d Inde ^Wcataputia

,
qu'oii lui eu iuia fort mal-à-propos à Tripoli de Syrie,
Ce remVle toujours dangereux , selon un très-ha-
bile h^uime <[), lui avoit causé un flux dont il étoit
incommod»' ' qu il m'avoit toujours caché par mo-
destie. Je nçus

]
'S plutôt appris l'état où il étoit,

que j(^ me fis poner dans sa chambre, quoique je
fu^.e alors ires-mal. Mes larmes plutôt que mes pa-
roles, lui lirent connoître «'le je désespérois de »

guéiisou, et que son mal e 'il sans remède. Ces
larmt\s étoient sincères; et si

] vois pu le sauver aux
dépens de ma vie, je l'anroib fait avec plaisir. Mais
il ctoil mur pour le ciel, et Dieu vouloit récom-

(1) Philos. Gosraoiol. {^Notc de l'ancienne édition.
)

'5 rii
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perisrr s^s travnux npostoliquos. Je l'avoîs ronnii nw
Caire on sa 1 ëpiMatù 'lOll c1< qu il passoil

pour un liomnu' favorise^ dr Dini psi r des t^rAccs ex-
traordinaires, et méinepar ie don des uiinu les el de
propliéiie.

C'est rid(^e que je m'en (^lois alors fonnt^e sur
le hniit commun, mais dont je connus paifiiiicmenl

la vt^rilé dans la suite par diverses prédi( lions «pi'il

fit soit de sa mort, soit de plusieurs autres choses

qui me sont arrivc^es de la manière dont il me U's

avoit prédites. Pendant tout le vovafîe,il ne me [itula

que de Dieu, et ses paroles (^toîenl si vives et si

pleines d'onction, qu'elles fidsoient sur moi de pro-

fondes impi "ssions. Dans les derniers momens cle sa

\ie, son cœur se répandit en des sentimens d'amour
€t de recormoissauce envers Dieu, si ardens et si

tendres que je ne les oublierai jamais. C'est dans ceâ

sentimens que ce saint homme mourut dans une
terre étrangère, à la vue de la ville capitale d'Ethio-

pie , comme saint François Xavier , dont il porloii le

nom, étoit mort autrefois à la vue de la Chine , lors-

qu'il étoit près d'y entrer pour jja'jutT ce vaste em-
pire à Jésus-Christ.

Pouf rendre justice au père de IJrevedent, je puis

dire que jamais je n'ai connu d'homme plus intrépide

et plus courageux dans les <langers
,
plus ardent et

jplus ferme, lorsqu'il falloit soutenir les intérêts de
la religion, plus modeste et plus religieux dans ses

inanières et dans toute sa conduite. 11 mourut le 9
juillet de l'année 1 699 , à trois heures du soir. Plu-
sieurs religieux d'Ediiopie, qui liirent présens à sa

mort, en furent si touchés et si édifiés, que je ne
doute pas qu'ils ne conservent toute leur vie un grand
respect pour la mémoire d'un si saint missionnaire.

Ces religieux vinrent le lendemain en corps , revétuâ

de leurs habits de cérémonie, avant chacun une
troix dû fer u la main* Après avoir fait les prières

i
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pour les morts et les eneensemens ordinaires, il»

portèrent eux-mt^mes le corps dans nne ëglise dé-
pliée à la sainte Vierge, en laquelle il fut inhumé.
Ma maladie et la douleur dont j'étois accablé,

m'arrêtèrent à Barko jusqu'au 21 de juillet que je

partis ]M)ur Gondar (i), où j'arrivai le srûr. J'allai

descendre au palais (2), où l'on m'avoit préparé un
appartement proche de celui d'un deseufans de l'em-

pereur. J'eus l'honneur dès le lendemain de voir ce
prince, qui nie témoigna mille bontés, et qui me
marqua être affligé de la mort de mon compagnon,
dont on lui avoit fait connokre le mérite et la ca-
pacité. Il m'ordonna de prendre tout le repos qui
me seroit nécessaire pour me remettre de ma ma-
ladie , avant que de paroître en public. Il me venoit
voir presque tous les jours par une petite galerie,

qui communiquoit à son appartement. Après m'ètre
délassé des fatigues d'un si long et si i)éuil3ltî voyage,
il me fit riionneur de me doniu^r une audience pu-
blique. Ce fut le 1 o d'août sur les dix heures du

(i) On appelle cette ville capitule Gondar à Catmoy c'est-
à-dire v^lle du cachet. ( Note de l'ancienne édition.

)

(2) La première partie du voyage de M. Poncrt est cu-
rieuse , surtout pour la géograptùo : elle est geuoi alenient
estinif^e. La seconde l'est beaucoup moins. On est ëtonné de
voir M. J'oncet décrire de grandes villes , taudis que l'on sait

que l'empereur d'Ethiopie campe toujours sous des tentes,
et qu'il n'y a point de villes dans ce royaume. Il y en a
m 'me qui prétendent que M. Poncet n'a jamais vu l'empe-
reur , ou que s'il l'a vu , cela n'a pu être qu'en secret.

M. Poncrt
, qui avoit trompe' les cours de Versailles et de

Rome, proposa en i^oS un second voyage d'Ethiopie , où îl

devoit êtrr accompagne' par le père du Bernât. Ils s'embar-
quèrent à Suez pour le port de Gedda, majis PonCet emporta
les proscus du Roi, se jeta dans ['Vémen pour y chercher
fortune , alla à Surate , aboutit enfin à Ispahau , où il est
mort avec la rc'jmtation d'un aventurier et d'un injpostenr.
Ou n'a pas supprime' la relation , parce qu'elle contient plu-
si.nus détails curieux et vrais. li suffit d'avoir prévenu le»

lecteurs sur les faits douteux ou faux.
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maiiu. On nie vint prendre dans ma chambre , et

après ni'avoir fait traverser plus de vingt apparte-

^icns, j'entrai dans une salle où l'Empereur étoit

^ssis sur son trône. C'éloit une espèce de canapé

couvert d'un tai)is de damas ronge à fleurs d'or : il y
avoit tout autour de grands coussins brochés d'or.

Ce trône, dont les pieds sont d'or massif, étoit phicé

au fond de la salle dans une alcôve couverte d'un

dôme tout brillant d'or et d'azur. L'Empereur étoit

velu d'une veste de soie brodée d'or avec des manches<

fort longues. L'écharpe dont il étoit ceint, étoit bro-

dée de la même manière. 11 ayoit la tète nue , et ses

cheveux tressés avec beaucoup de propreté. Une
grande émeraude brilloil au-dessus de son front , et,

lui donnoil de la majesté. Il étoit seul dans l'alcove

<jlont j'ai parlé, assis sur son canapé, les jambes croi-

sées à la manière des Orientaux. Les grands sei-.

gneurs étoient des deux côtés debout et en haie

,

ayant les mains croisées l'une sur rautre, et gardant

Hjili silence plein de respect.

Quand je fus au [)â«"d du trône, je fis trois pro-

fonde^ révérences à l'Empereur, et lui baisai la main.

C'est un honneur, q^u'il n'accorde qu'aux personnes

3u'il veut distinguer; car pour les autres, il n,e leur

onne ses mains à baisçr qu'après s'être prosternés.

Uois fois par terre , et lui avoir baisé les pieds. Je lui

présentai la lettre de M. Maillet, consul de France

eu Caire; il se la lit interpréter sur-le-champ, et

parut en être content. 11 me fit plusieurs questions

sur la personne du Roi, dont il me parla comme du
plus grand et du plus puissant prhice de l'Europe ;

sur l'étal de la maison royale ; sur la grandeur et les

forças de la Fraifce. Après avoir répondu à toutes

ces questions , J€
lui fis mes présens, qui consiatoient

^n peintures, en miroirs, cristaux, et en d'autres

puvrsiges de vçrre fort bien travaillés. Ce prince les,

ïcçut avec un air plein ^e bonté j et cojnme, j'étois,
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(Pncorefoible, il me fit asseoir et servir une magni*
fique collation.

Le lendemain il se mit dans les remèdes avec un
de ses enfans. Ils suivirentexacternent l'un et l'autre
le régime que je leur prescrivis. L'eftet en fut si

heureux
, qu'en peu de temps ils lurent parfaite-

ment guéris. Ce succès m'attira de nouvelles grâces

,

et fit que l'Empereur me traita avec plus de fami-
liarité qu'auparavant. Je remarquai dans ce prince
une grande piété. Quoiqu'il fut encore dans les re-
mèdes, il voulut communier, et paroître en public
le jour de l'Assomption de la Vierge, à laquelle les
Ethiopiens ont une dévotion particulière. Il m'invita
à cette cérémonie. Je m'y rendis sur les huit heures;
je trouvai environ douze mille hommes rangés en
bataille dans la grande cour du palais. L'Empereur
revêtu ce jour-là d'une veste de velours bleu à
Heurs d'or, qui traînoit jusqu'à terre , avoit la tête
couverte d'une mousseline rayée de filets d'or , qui
formoit une espèce de couronne à la manière des
anciens , et qui lui laissoit le milieu de la tête nu.
Ses souliers étoient à l'indienne , travaillés à fleurs
avec des perles. Deux princes du sang , superbement
vêtus, l'attendoient à la porte du palais avec un
magnifique dais sous lequel l'Empereur marcha pré-
cédé de ses trompettes, timbales, fifres, harpes,
hautbois et autres instrumens qui faisoient une sym^
phonie assez agréable. Il étoit suivi par les sept
premiers ministres de l'empire, qui se tenoient
par-rdessous les bras , et qui avoient la tête couverte
à-peu>près comme l'Empereur, ayant chacun une
lance à la main. Celui du milieu portoit la couronne
impériale tête nue, etsembloit l'appuyer avec peine
sur son estomac. Celte couronne fermée et sur-
montée d'une croix de pierreries, est très-magnifique.
Je marchai sur la même ligne que les muiistres,
habillé à la iiuque, et conduit j)ar m officier c^ui

Ji
:-|| 1

1 Ifil '^i i?
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me tenoit par-dessous les bras. Les officiers de la cou-

ronne, se lenantde la même manière jSuivoient chan-

tant les louanges de l'Empereur , et se répondant les

ims aux autres. Les mousquetaires vêtus de vestes de

différentes couleurs , serrées en manière de juste-au-

corps, venoient ensuite, et étoient suivis par les

archers armés d'arcs et de flèches. Cette marche étoit

fermée par les chevaux de main de l'empereur, su-

perbement enharnachés et couverts de magnifiques

étofl'es d'or qui traînoient jusqu'à terre et sur les-

quelles étoient des peaux de tigre d'une grande

beauté.

Le Patriarche revêtu de ses habits pontificaux par-

semés de croix d'or , étoit à la porte de la chapelle

,

accompagné de près de cent religieux vêtus de blanc.

Ils étoient rangés en haie , tenant une croix de fer

à la main ; les uns dans la chapelle , et les autres en

dehors. Le Patriarche prit l'Empereur par la main

droite , en entrant dans la chapelle qui s'appelle

Tensa Christos, c'est-à-dire, /'%//j^ de tu Résurrec-

tion , et le conduisit près de l'autel à triivers une haie

de religieux , qui tenoient chacun un gros flambeau

alliuïvé à la main. On porta le dais sur la tête de l'Em-

pereur jusqu'à son prie-dieu ,
qui étoit couvert d'un

riche tapis , et à-peii-près semblable aux prie-dieux

des prélats d'Italie. L'Empereur demeura presque

toujours debout jusqu'à la communion ,
que le Pa-

triarche lui donna sous les deux espèces. Les céré-

monies de la messe sont belles et majestueuses, mais

je n'en ai pinul une idée assez distincte pour les

rapporter ici.

La cérémonie étant finie , on tira deux coups de

canon , comme on avoit fait en entrant, ec l'Empe-

reur sortit de la chapelle , et retourna au palais dans

le même ordre qu'il étoit venu. Le ministre qui por-

tant la couronne , la remit entre les mains du grand

trésorier , qui la porta au uésor accouipagué d'une
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tômpagnie de fusiliers. L'Empereur étant entré dans

la grande salle du palais , s'assit sur un trône fort

élevé , ayant les deux princes ses enfans à ses côtés,

et après eux les ministres. Pour moi je fus placé vis-»

à-vis de l'Empereur. Tout le monde étoit debout dans

xu\ profond silence , les mains croisées l'une sur

l'autre. Après que l'Empereur eut pris de l'hydromel

,

et quelques écorces d'orange qu'on lui présenta dans

une coupe d'or , ceux qui avoient des grâces à deman-
der entrèrent, et s'avancèrent jusqu'au pied du trône,

oh un des ministres prenoit leurs placets, etleslisoità

haute voix. L'Empereur se donnoit aussi quelquefois

la peine de les lire lui-même , et y répondoit sur le

champ.
Ce prince mangea ce jour-là en public et en céré-

monie. Il étoit assis sur une espèce de lit , et avoir

devant lui une grande table. Il y en avoit plusieurs

autres plus basses pour les seigneurs de la cour. Le
bœuf, le mouton , la volaille , sont les viandes qu'on

sert. On les met presque toutes en ragoûts , maii on

y mêle tant de poivre , et tant d'autres épi<:eries qui

nous sont inconnues ,
qu'un Européen n'en peu!

goûter. On sert en vaisselle de porcelaine et plai à

plat. Je ne vis point de gibier , et on m'assura qu'on

n'en mangeoit point en Ethiopie. .Te fu> surpris de

voir servir du bœuf ciu sur la table de l'Empei-eur:

on l'assaisonne d'une manière particulière. Après
qu'on a coupé par morceaux une pièce de bœuf, on
l'arrose du fiel de cet animal , cpii (»sl un excellent

dissolvant , et on la saupoudre de poivre et d'épice-

ries. Ce ragoût qui est , à leur sens , le mets le plus

exquis que l'on puisse manger , me pavoissoit fort

d«''goûlant. L Empereur n'y toucha pus , parce que
je l'avois averti que rien n'étoil plus contraire à sa

santé. On a encore en ce pays-là une autre manière

d'assaisonner les viandes crues. On prend dans la

panse des bœufs , les herbes qui ne sont pas encore
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dieért'os; on les itn^le Ir ick , et l'on en faitavec m vian<

avec de la moutarde un ragoût appelé menta ,
qui

est encore plus dégoûtant que celui dont je viens

de parler.

Comme la table où Ton m'avoit placé étoit proche

de celle de l'Empereur , ce prince m'adressoil sou-

vent la parole. Son discours roula presque tout sur

la personne du Roi , et sur les merveilles de son

règne. 11 me dit qu'il avoit été charmé du portrait

qu'un de ses ambassadeurs lui en avoit fait à son re-

tour des Indes , et qu'il regardoit ce grand prince

comme le héros de l'Europe. On fait l'essai des vian-

des comme en France; l'officier goûte à tous les mets

qu'on sert devant le prince. L'Empereur but d'abord

un peu d'eau-de-vie qu'on lui servit dans un vase

de cristal , et de l'hydromel pendant tout le repas.

S'il lui arrive de faire quelqu'excès , on l'avertit ;

et dans le moment il se lève de table.

On sera peut-être surpris qu'en un pays où il y
a d'excellens raisins , on ne se serve que d'hy-

dromel. J'en fus étonné au commencement; mais

j'appris que le vin fait de raisins ne se conserve

point à cause de la grande chaleur ; et comme il

se gâte aisément, l'Empereur ne l'aime pas non plus

que le peuple ; au lieu que tout le monde aime l'hy-

dromel, qui se fait de cette manière: on fait germer

l'orge ; on la rôtit ensuite à peu près comme nous

faisons le café , et on la pulvérise. On fait la même
chose d'une racine qui croit dans le pays , et qu'on

nomme taddo. On prend un vase vernissé ; et

sur quatre parties d'eau, on en met une de miel

qu'on m(^le enser^' c ; et sur le poids de dix

livres de cette eau , on met deux onces d'orge et

deux onces de taddo. On mêle le tout ensemble;

on ie laisse fermenter trois jours dans un lieu

chaud ; on le remue de temps en temps , et après

trois jours on a d'e.vcellent hydromel
,
qui est pur et

*

'M^
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clarifie , et qui prend la couleur du vin blanc d'Es-

pagne. Cette liqueur est très-bonne, mais elle demande
un meilleur estomac que le mien. Elle est forte et

on en tire une eau-de-vie qui est aussi bonne que

la nôtre.

L'Impératrice vint rendre visite à l'Empereur après

le repas. Elle éloit toute couverte de pierreries et

magnifiquement vêtue : elle a le teint blanc et le

port majestueux. Aussitôt qu'elle parut , toute la cour

se retira par respect ; l'Empereur m'arrêta avec le

religieux qui me servoit d'interprète. La princesse

me consulta sur quelques incommodités dont elle se

plaignoit , et me demanda ensuite si les dames de

France étoient bien faites , de quelle manière elles

s'habilloient , et quelles étoient leurs occupations les

plus ordinaires.

Le palais est grand et spacieux , et îa situation en

est charmante. Il est au milieu de la ville , sur une

colline qui domine toute la campagne ; il a environ

une lieue de circuit; les murailles sont de pierres

de taille , flanquées de tours , sur lesquelles on a

élevé de grandes croix de pierre. Il y a quatre cha-

pelles impériales dans l'enceinte du palais ; on les

appelle Beit Christian , comme les autres églises de

l'empire , c'est-à-dire , maisons des Chrétiens» Elles

sont desservies par cent religieux, qui ont aussi soin

d'un collège , ovi l'on enseigne à lire rEcriture sainte

aux otficiers du palais.

La princesse Helcia , sœur de l'Empereur , a un
magnifique palais dans la ville de Gondar. G)nime
il n'est pas permis en Elliiopie d'épouser des étraii-,

gers , elle est mariée à un des plus grands seigneurs

de l'empire. Elie va trois fois la semaine au palais

rendre visite y. l'Empereur son frère
,
qui a pour elle

beaucoup d'estime oî d'jMitié. Quand cotte princesse

paroît en public , elle es' montée sur une mule riche-

i^ent enliaruachét , a^aot ù ses côtés deux de seàr

.; Dl

t -. m
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femmes qui portent sur elle un dais. Quatre h rin(|

cents femmes l'environnent , chantant des vers i\ sa

louange , et jouant du tambour de basque d'une ma-

nière vive et dégagée. Il y a quelques maisons à

Gondar , bâties à la manière d'Euro])e , mais la plu-

part des autres ressemblent à im entonnoir renversé.

Quoique l'étendue de la ville de Gondar soit dô

trois à quatre lieues , elle n'a point l'agrément dQ

nos villes , et elle ne peut l'avoir >
parce que les mai-

sons n'ont qu'un étage , et qu'il n'y a point de bou-*

tiques; cela n'empêche pas qu'il ne s'y fasse un grand

commerce. Tous les marchands s'assemblent dans

une grande et vaste place pour y traiter de leurs

aiïliires ; ils y exposent en vente leurs marchandises.

Le marché dure depuis le matin jusqu'au soir. Ou

y vend toutes sortes de marchandises. Chacun a uu

lieu qui lui est propre , oi\ il expose sur des nattes

ce qu'il veut vendre. L'or et le sel sont la monnaie

dont on se sert en ce pays-là. L'or n'est point mar-

qué au coin du prince comme en Europe ; il est en

lingots ,
qu'on coupe , selon qu'on en a besoin ,

depuis une once jusqu'à une demi-dragme ,
qui vaut

trente sous de notre monnaie ; et afin «nie l'on ne

l'altère pas , il y a par-tout des orfèvres , qui en ju-

gent à l'épreuve. On se sert de sel de roche pour la

petite monnaie. Il est blanc comme la neige , et dur

comme la pierre -, on le tire de la montagne La/ta y

et on le porte dans les magasins de l'Empereur , oii

on le forme en tablettes ,
qu'on appelle amouly , ou

en demi-lablettes ,
qu'on nomme courman, (Chaque

tablette est longue d'un pied , large et é^Kiisse de trois

pouces. Dix de ces tablettes valent trois livres de

France. On les rompt selon le payement que l'on a

à faire , et on se sert de ce sel également pour U
monnaie el pour l'usage domestique.

Il y a environ cent églises dans la ville de Gondar.

Le Patriarche, qui est le chef de la religion , et qui
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demeure dans un beau palais près Téglise patriarcale,

dépend du patriarche d'Alexandvie
, qui le consacre.

Il nomme tous les supérieurs des monastères , et a
un pouvoir absolu sur tous les moines

,
qui sont eu

grand nombre ; car il n'y a pas d'autres prêtres en
Ethiopie , comme il n'y a point d'autres évéques que
le Pati 'arche. L'Empereur a de grands égardsf

pour ce chef de la religion. Il m'ordonna de l'aller

voir , et me fit donner cuelques curiosités pour lui

présenter. Ce prélat
, qui s'appelle Abona Marcos ,

me reçut avec civilité ; il me mit d'abord une étole

au cou ; et tenant en main une croix émaillée , il

récita sur ma lête quelques prières , comme pour me
marquer qu'il me regarderoit dorénavant comme une
de ses ouailles et de ses enfans. Les prêtres ont un
grand pouvoir sur les peuples , mais ils en abusent
quelquefois. L'Empereur Âti Basili , aïeul du priiice

qui règne aujourd'hui si glorieusement , en lit pré-
cipiter sept mille du haut de la montagne de Balbau

,

pour s'être révoltés contre lui. On peut juger de la

grande multitude qu'il y en a dans l'Empire, par ce
que me dit un jour le prédécesseur du patriarclie

d'aujourd'hui , que . 3 in > une seule ordination , il

avoit fait dix mille prêti ^s et six mille diacres. Toute
la cérémonie de leur ordination ctuisiste en ce que
le Patriarche assis récite le conimcnceïïAeuld'^ l'évan-

gile de saint Jean sur la tête de cear q-i'Il veut ordon-
ner prêtres , et leur douTie sa béneuicilou avec une
croix de fer de sept à huit livres qu'il 'J jut à la main.
Pour les diacres, il se conten'.e de leur donner la

bénédiction sans récil(»r l'évaiiiiile.

Le prédécesseur du Patriarche d'aujourd'hui, qui
avoit été gouverneur de l'Empereur, mourut lorsque

j'étois à Gondar. Quoiqu'il eut été déposé pour ses

meeurs peu édifiantes, le prince, plein de recon-
noissance pour la bonne éducation qu'il lui avoit

donnée , avoit tutijours concervé pour lui un^
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aflection particulière. Il tomba malade a Teïiket, iflaî-

Son de campagne qui lui appartenoit. L'Empereur
iii'ordonna de l'aller voir , et me pria de lui conser-
ver un homme qu'il aimoit. Je demeurai deux jours
auprès de lui pour examiner sa maladie; je vis qu'il

étoit hors d'éiat de pouvoir guérir, ce qui m'enipè-
cha de lui donner aucun remède , pour ne me pas
tlécrier auprès d'une nation ignorante , qui m'auroit

ipeut-être attribué sa mort , laquelle arriva deux jours

après.

J'eus , à mon retour , uhe aventure des plus ex--

traordinaires de ma vie. Je revenois à Gondar sur

une mule , qui est la voiture ordinaire du pays , ac-
compagné de mes domestiques, lorsque cet animai
prit l'élFroi , et , comme un furieux , m'emporta sans

que je pusse le retenir. Je traversai, avec une ra-J

pidité etFroyable , trois précipices très-profonds ,

sans me faire aucun mal. Il me sembloit que
, par

line protection particulière de Dieu , j'étois comme
cloué sur cette mule, qui voloit plutôt qu'elle ne
couroité Mourat

, que l'Empereur a envoyé ambas-
sadeur en France, et qui est présentement au Caire

pii il attend ses ordres , et tous mes domestiques
j

furent témoins de ce fait merveilleux
,
que le père

de Brevedent m'avoit prédit avant sa mort^

L'Empereur parut inconsolable de la mort de
l'ancien Patriarche : il en prit le deuil qu'il porta'

pendant six semaines, et le pleura les deux pre-

mières semaines deux fois chaque jour. L'habit vio-

let est , comme en France , l'habit de deuil des-

empereurs d'Ethiopie.

L'horreur que les Ethiopiens ont pour les Maho-
métans et pour les Européens , est presque égale. En
voici l'occasion. Les Mahométaus s'élarit rendus

puissans en Ethiopie au commencement du seizième

siècle , s'emparèrent du gouvernement. Les Abissin?»

lie pouvant soufiiir un joug aussi dur et aussi odieux-

que

i
^:
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que celui des Mahométans , appelèrent à leur se-
cours les Portugais ,^ui étoient alors fameux dans
les Indes, où ils vènbient de s'établir. Ces nouveaux
conquérans furent bien aises de trouver une entrée
libre en Ethiopie. Us marchèrent contre les Maho-
métans, les combattirent, K?s défirent entièrement,
et rétablirerit la famille im, «iale sur le trône. Un
6ervice si important rendit les Portugais consi-
dérables à la cour d'Ethiopie. Plusieurs d'entre eux
s'y établirent , et y possédèrent les premiers emplois.
Leur noml^re s'augmenta , leurs mœurs se corrom-
pirent, et ils gardèrent si peu de mesure, qu'ils
donnèrent de la jalousie aux Ethiopiens, qui crurent
qu'ils vouloient s'emparer de leur état, et le sou-
mettre à la couronne de Portugal. Ce soupçon mit
le peuple en fureur contre les Portugais ; on courut
aux armes de toutes parts , et on en fit un terrible
carnage dans le temps même qu'ils se croyoient le
mieux affermis dans cet empire. Ceux qui échap-
pèrent à ce premier mouvement, eurent permission
de se retirer. Il sortit d'Ethiopie sept mille familles
portugaises, qui se répandirent dans les Indes et
sur les côtes d'Afrique. 11 en resta quelques-unes
dans le pays , et c'est de ces familles que sont venus
les Abissins blancs qu'on y voit encore , et dont oïl

prétend que descend l'impératrice qui règne aujour-
d'hui , et dont je vous ai parlé.

On souffre les Mahométans à Gondar , mais dans
le bas de la ville et dans un quartier séparé. On les
appelle Gebertis , c'est-à-dire , ^j<;/âr»^^^. Les Ethio-
piens ne peuvent souffrir qu'ils mangent avec eux;
ils ne voudroient pas même manger de la viande
tuée par un Mahométan , ni boire dans une tasse
dont il se seroit servi, à moins qu'un religieux ne
l'eut bénie en faisant le signe de la croix, en réci-
tant des prières, et en soufflant trois fois sur celte
tasse, comme pour en chasser le loâliu esprit. Quau4

T> IL ,jj

i 'm
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un Ethiopien rencontre un Mahom^tan drns les rues»

il le salue de la main gauclie , ce qui est une wiarque

de mëprls.

L'empii o d'Ethiopie comprend une vaste étendue

de pays. Il est compi»sc' de plusieurs royaumes. C» li

de Ti^^ré , dont le vice -roi s'appelle Gaurehos a

vingt-quatre principautés dans sa dëpendance. Ce

sont autant de petits gouvernemens. Le royaume

d'Agau est une des nouvelles conquêtes de l'Empe-

eur. C'étoit auparavant une république
,
qui avoit

ses lois et son gouvernement particulier. L'( uipereur

d'Ethiopie a toujours deux armées sur pied; l'une

sur les frontières du royaume de Nerea , et l'autre

sur celles du royaume de Goyame , où sont les plus

riches mines d'or. On porte à Gondar tout ce qui se

tire de ces mines , on le purifie , et on le met en

lingots qu'on porte dans le trésor impérial , d'où il

ne sort que pour le payement des troupes et pour le»

dépenses de la coui.

La grande puissance de l'Empereur vient de ce

qu'il est le maître absolu de tous les biens de ses

sujets. Il les ÔU' el les donne comme bon lui semble.

Quand le che; «i une famille meurt, il s'empare de

tous ses bi. r.; immeubles , dont il laisse les deux

tiers à ses enii»rjs ou à ses héritiers. Il dispose de

l'autre tiers en faveur d'un autre , qui devient par-là

son feudataire , et qui est obligé de le servir à la

guerre à ses dépens , et de lui fournir des soldats à

proportion des biens qu'il lui donne ; ce qui fait que

ce prince , qui a un nombre presque infini de ces

feiidataires , peut mettre de puissantes armées sur

pied en peu de temps et à peu de frais.

Dans toutes les provinces , il y a des contrôles ou

Ton tient un registre exact de tous les biens qui re-

viennent au domaine impérial par la mort du pos-

sesseur , et qui sont donnés ensuite à des feudataires.

Voici la manière dont l'Empereur les met en pos-

l
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Sessi( a de ces bi.ns. ï\ envoie à celui qu'il a choisi
r»our être son feudataire un bandeau de latleias sur
lequel sont écrits c mol en lettres d'or : j'su
empereur d'Ethiopi,

, de L ^rilm de Juda, Uni.
toujours i^aun u se.^ mîicmis. L'officier qui porte et
ordre d< l'Empereur, attache lui-même en céré-
monie M bandeau au front du nouveau feudataire,
€t va ensuite, a<(;om( .^mtî de trompettes, de tim-
l>ales

,
et d'autres insirumens , et de quelques cava-

liers, le mettre en possession des biens d. -itle prince
vient de le gi.iiifier.

Les uia^tres de l'Empereur avoient des
'

glés pour paroître en public. Ce prince s't

de celte servi tu<1e. 11 sort quand il le juge
tantôt en cérémonie et tantôt avec moii i ci^mi.
Quand il sort en cérémonie , il est au muieu d'un
V os de cavalerie

, sur un cheval richement enhar-
iiaché

; U est pi -.îdé et suivi d'une garde de deux
mi le hommes. nme le soleil est si brûlant en
H^lhiopie, qu'il enlève la peau du visage , à moins
qu on ne prenne quelque précaution pour s'en ga-
rantir

, l'Empereur met sur sa tête un carton , plié
en voûte ou demi-cercle, couvert d'une riche étolFe
d or

,
lequel s'attache sous le menton. C'est pour

éviter 1 embarras d'un parasol , et pour recevoir l'air
par devant et par derrière

, qu'il en use ainsi. Le
divertissement le plus ordinaire de ce prince , est
de faire faire l'exercice à ses troupes, et de s'exercer
à tirer

; ce qu'il fait avec tant d'adresse
, qu'il passe

pour le plus habile tireur de ses état .

Les pluies durent six mois en ^ .thiopie ; elles
commencent au mois d'avril , et ne cessent qu'à la
fin de septembre. Pendant les trois premiers mois

,

les jours sont sereins et beaux ; mais, dès que le
soleil se couche , il pleut jusqu'à ce qu'il se lève

,ce qui est accompagné ordinairement de tonnerres
et d éclairs. Ou a cherché long - temps la cause du

i8..
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débordement du Nil ,

qui se fait tous les ans si régtt-

lièreineut en Egypte. On l'a attribué mal à propos

à la fonte des neiges ; car je ne crois pas qu'on en

ait jamais vu en Ethiopie. Il n en faut point chercher

d'autre cause que ces i)luies ,
qui sont si abondantes

qu'il semble que ce soit un déluge d'eau qui tombe.

Les torrens s'enflent alors extraordinairement , et

entraînent avec eux de l'or beaucoup plus pur que

celui qu'on tire des mines. Les paysans le ramassent

avec un grand soin.

Il n'y a guère de pays plus peuplé ni plus fertile

que l'Ethiopie. Toutes les campagnes et les mon-

tagnes mêmes ,
qui sont en grand nombre , sont

cultivées. On voit des plaines entières couvertes de

cardamome et de gingembre , qui a une odeur très-

agréable. La plante en est quatre fois plus grande que

ne l'est celle des Indes. La multitude des grandes

rivières qui arrosent l'Ethiopie , et qui sont toujours

bordées de lis , de jonquilles , de tulipes , et d'une

infinité d'autres fleurs que je n'ai pas vues en Eu-

rope , rendent ce pays délicieux. Les forêts sont rem-

plies d'orangers, de citronniers , de jasmins , de

grenadiers , et de plusieurs autres arbres couverts

de très-belles fleurs , qui répandent une odeur mer-

veilleuse. On y trouve un arbre qui porte une espèce

de roses beaucoup plus odoriférantes que les nôtres.

J'ai vu en ce pays - là un animal extraordinaire.

Il n'est guère plus gros qu'un de nos chats ; il a le

visage d'un homme et une barbe blanche. Sa voix

est semblable à celle d'une personne qui se plaint.

Cet animal se tient toujours sur un arbre , et on m'a

assuré qu'il y naît et qu'il y meurt, Il est si sauvage

,

qu'on ne peut l'apprivoiser. Quand on en a pris

quelqu'un qu'on veut élever ,
quelque soin qu'on

se donne , il dépérit et meurt de mélancolie. On en

tira un en ma présence , qui s'attacha à une brancîie
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d*arbre, en s'entrelaçant les jambes l'une dans l'autre

,

et qui mourut quelques jours après.

Aussitôt que les pluies sont cessées , l'Empereur
a coutume de se mettre en campagne. Il fait la guerre
aux rois de Galla et de Changalla , qui sont ses plus

puissans ennemis. Ces princes qui etoient autrefois

tributaires de l'empire d'Ethiopie , se servirent de
la foiblesse des règnes précédens , pour secouer le

joug et poiu: vivre dans l'indépendance. L'Empe-
reur qui règne aujourd'hui , les a sommés de rentrer

dans leurs premiers engagemens ; et , sur le refus

qu'ils en ont fait, il leur a déclaré la guerre. Il les

a vaincus en plusieurs combats , ce qui a tellement

intimidé ces peuples , que dès que l'armée éthio-

pienne paroît en campagne , ils se retirent dans des

montagnes inaccessibles , où ils vendent chèrement
leur vie , quand on va les y attaquer. Cette guerre

étoit au commencement très-meurtrière , et un grand
nombre de braves gens y périssoient tous les jours

,

parce que les soldats empoisonnoient leurs armes
avec le suGfed'un fruit , qui est à peu près semblable

à nos groseilles rouges ; ainsi dès qu'on avoit le

malheur d'être blessé , on perdoit la vie sans res-

source. Les Ethiopiens , désolés des pertes qu'ils

faisoient , ont trouvé dans ces derniers temps un
moyen sûr d'arrêter l'effet d'un poison si violent. Ils

font un cataplasme avec leur urine qu'ils délayent

dans le sable. Ce cataplasme appliqué sur la plaie ,

eh tire le venin avec tant de succès > que le malade

se trouve guéri en peu de temps.

L'Empereur , avant que de se mettre en cam-
pagne , fait publier le jour de son départ , et dresser

ses tentes dans une grande plaine , à la vue de la

ville de Gondar. Elles sont toutes magnifiques. Celle

où loge l'Empereur est, <îe/»?elours rouge, brodé

d'or. Trois jours après .^j^ prjnce fait porter par

toute la ville ses dei4xi'jg;ç^t]i^s timbales d'argent ,

1

uipi'-n
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monte à cheval , et se rend à Arringon , où est le
rendez-vous de toute Tarmée. L'Empereur emploie
trois jours à en faire la revue , après laquelle on
entre en action ; ce qui ne dure qu'environ trois
mois. Les armées sont si nombreuses

, qu'on m'a
assure que celle que rEmi)ereur commtndoit en l'an-

née 1 699 , étoit de quatre à cinq cent mille hommes.
Le palais d'Arriugon n'est pas moins magnifique

que celui de Gondar
, qui demeure presque désert

€11 l'absence du prince. On y laisse quatre à cinq
mille hommes pour garder la couronne. Cette gar-
nison est commandée par un des principaux mi-
nistres , qui ne doit jamais sortir du palais. Mon peu
de santé m'empt^cha de suivre l'Empereur à l'armée.
Il en revint quelques jours avant les fêtes de Noël
qu'il célébra dans sa capitale dix jours plus tard que
nous; parce que les Ethiopiens, aussi bien que les
Chrétiens d'Orient , n'ont pas réformé leur calen-
drier. L'Epiphanie est en Ethiopie une des fêtes des
plus solennelles ; on l'appelle Gottas , c'est-à-dire

,

le jour qu'on se lave; parce qu'on se^baigne ce
jour-là en mémoire du baptême de Notre-Seigneur
Jésus-Christ. L'Empereur va avec toute la cour à
Kaa

, qui est un palais près de Gondar , où il y a
un magnifique bassin d'eau

, qui sert à cette pieuse
cérémonie. Aux fêtes solennelles

, qui sont en assez
grand nombre en Ethiopie , l'Empereur fait distri-
buer un bœuf à chacun de ses officiers ; ce qui va
quelquefois jusqu'à deux mille bœufs. •

On a éié long-temps en Eurc.pe dans l'erreur sur
la couleur et le visage des Ethiopiens ; cela vient
de ce qu'on les a confondus avec les noirs de* la

Nubie leurs voisins. La couleur naturelle des Ethio-
piens est brune et olivâtre. Ils ont la taille haute
et majestueuse , les traits du visage bien marqués

,
les yeux beaux et bien fendus , le nez bien pris , les

lèvres petites , et les dents blanches : au lieu que les

i
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habitans du royaume de Sennar ou de la Nubie , ont

le nez écrasé , les lèvres grosses et épaisses , et le

visage fort noir.

L habit des pojr^oii^s de qualité est une yeste de
soie , ou d'une fine^iboile de coton avec une espèce

d'écharpe. Les bourgeois sont habillés de la mépie

manière , avec cette différence qu'ils ne portent point

de soie , et que la toile de coton dont ils se servent

,

est plus grossière. Pour le peuple , il n'a qu'un ca-

leçon de coton et une écharpe , qui lui couvre la

moitié du corps. La manière de se saluer en Ethio-

Î)ie est fort particulière : on se prend la main droite

es uns aux autres , et on se la porte mutuellement

à la bouche ; on prend aussi l'écharpe de celui qu'on

salue , et on se l'attache autour du corps ; ce qui

fait que ceux qui ne portent point de vestes , sont

demi-nus quand on les salue.

L'Empereur se nomme Jésus. Quoiqu'il ne soit âgé
que de quarante-un ans , sa famille est déjà très-nom-

breuse. Il a huit princes et trois p'/icesses. L'Em-
pereur a de grandes qualités , un esprit vif et péné-

trant , une humeur douce et affable j et la taille d'un

héros. C'est l'homme le mieux fait que j'aie vu en

Ethiopie. Il aime les sciences et les beaux arts ; mais

sa passion est pour la guerre. Il est brave et ;é-

pide dans les combats , et toujours à la têt*, ie ses

troupes. Son amour pour la justice est extraordinaire;

il la fait rendre à ses sujets avec une grande exac-

titude ; mais comme il n'aime pas le sang , ce n'est

qu'avec peine qu'il fait mourir un criminel. De si

grandes qualités le font également craindre et aimer

de ses sujets , qui le respectent jusqu'à l'adoration.

Je lui ai ouï dire qu'il n'est pas permis à un Chrétien

de répandre le sangd'un autre Chrétien sansdegrandes

raisons. De là vient qu'il veut qu'on fasse d'exactes et

amples informations , avant que de condamner un
criminel à la mort. Le supplice des coupables est

W
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d'être pendus ou d'avoir la tête couple. On en con-
damne quelques-uns à perdre leurs biens , avec dé-
fense à qui que ct> soit, sous des peines très-rigou-
reuses , de les assister, et même de leur donner a
boire ou à manger; ce qui fait errer ces misérables
comme des bétes féroces. Comme l'Empereur est hu-
main

, il ne se rend pas difficile à faire grâce à ces
malheureux. Il est surprenant que les Ethiopiens

,
étant naturellement aussi vifs et aussi promps qu'ils
le sont , on n'entende presque pas parler de meurtres

,

m de ces crimes énormes q^i font horreur. Outre la
religion

, je suis persuadé que la justice exacte que
1 on rend en cet empire , et la grande police qu'on ygarde, contribuent beaucoup à l'innocence et à Tin-
tegrité des mœurs.

J'avois porté en Ethiopie une caisse de remèdes
chimiques; c'étoit un travail de six à sept ans. L'Em-
pereur s'informa exactement de quelle manîère on
préparoit ces remèdes, et comment on s'en servoit ;
quels en étoient les effets

; pour quelles maladies on
les aevoit employer. 11 ne se contenta pas de le sa-
voir

, il le fit mettre par écrit ; mais ce que j'admirai
davantage, c'est qu'il goûtoit extrêmement les raisons
physiques que je lui apportois de toutes ces choses.
Je lui appris la composition d'une espèce de bezoard,
dont je me suis toujours servi avec un succès extraor-
dinaire pour guérir toutes les fièvres intermittentes

,

comme l'Empereur et deux des princes ses enfans
1 éprouvèrent. Il voulut voir aussi de quelle manière
on tiroit les essences.

Dans cette vue il m'envoya à Tzemba, monastère
situe sur la rivière de Reb à demi-^lieue de Gondar.
L'abbé

, que l'Empereur honore pour sa vertu et
pour sa probité, me reçut avec beaucoup d'honnê-
teté. C'est un vénérable vieillard ûgé de quatre-vingt-
dix ans , et un des plus savans de l'Empire. J'y dres-m mes fourneaux , et je préparai tout ce qui étoit
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nécessaire. L'Empereur s'y rendit incognito. Je fis
plusieurs expériences en sa présence , et lui commu-
niquai plusieurs secrets , dont il me parut extrême-
ment curieux. Je me crois obligé ici d'avertir ceux
qui voudroient porter des remèdes en Ethiopie, de
lie prendre que des remèdes chimiques

, parce que
les électuaires et les sirops se corrompent aisément
sous la ligne , au lieu que les essences et les esprits se
transportent aisément sans se gâter , et se conservent
malgré la chaleur.

Comme je demeurai trois semaines avec l'Empe-
reur à Tzemba

, ce prince curieux me parla souvent
de religion

, et me marqua avoir un grand désir de
s instruire de notre croyance , et de savoir en quoi
nous diirérions de la religion des Coptes, qui est
celle que l'on suit en Ethiopie. Je tâchai de le satis-
faire autant qu'il me fut possible; mais je lui avouai
que n ayant pas étudié les matières les plus subtiles
de la théologie

, je lui avois amené un homme des
plus habdes de l'Europe , soit dans les mathéma-
tiques, soit dans la théologie. L'Empereur jeta alors
un profond soupir , et me dit d'un air touchant :

J'ai donc beaucoup perdu. Je vous avoue que j'eus
dans ce moment le cœur pénétré d'une douleur très-
vive de voir que la mort m'avoit enlevé le père de
Brevedent

, mon cher compagnon; car ce père
, qui

etoit insinuant et habile , se seroit avantageusement
servi d'une occasion si favorable pour convertir ce
grand prince , et pour l'instruire à fond de la croyance
de 1 Eglise catholique.

Un jour que nous étions seuls , l'abbé du monas-
tère

, mon interprète et moi , l'Empereur me pressa
de lui expliquer nettement mes sentimens sur la per-
sonne de Jésus-Christ. Je lui répondis que nbus ne
croyions pas que la nature humaine fût perdue et ab-
sorbée en Jésus-Christ dans la nature divine , comme
wne goutte de vin est perdue et absorbée dans la mer.

\\
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ainsi que l'enseignent les Coptes et les Ethiopîena,

comme l'Empereur me . l'avoua ; mais que nous
croyons que le Verbe , qui est la seconde personne

de la très - sainte Trinité , s'est fait yéritablemenk

liomme ; en sorte que cet Homme-Dieu que nous ap-

pelons Jésus-Christ , a deux natures, la nature

divine en qualité de Verbe et de seconde personne

de la très-sainte Trinité , et la nature humaine dans

laquelle il a paru vrai homme , a véritablement souf-

fert en son corps , et a enduré librement et volon-

tairement la mort pour le salut de tous les hommes.
Après que j'eus parlé , l'Empereur se tourna vers

l'abbé , et autant que j'en pus juger , s'entretint avec

lui sur ce que je venois de dire. Ils ne me parurent

point surpris , et je ne crois pas qu'ils soient fort éloi-

gnés des sentimens de l'Eglise catholique sur ce point.

Depuis cette conférence , l'abbé me marqua encore

plus d'amitié qu'auparavant. Pendant le séjour que

l'Empereur fit à Tzemba , un de ses divertissemens

les plus ordinaires , étoit de voir monter ses pages à

cheval , et faire le manège , à quoi cette jeunesse est

fort adroite

Il n'y a de Tzemba aux sources du Nil , qu'envi-

ron soixante lieues de France. J'avois dessein de voir

ces fameuses sources , dont on a tant parlé en Eu-
rope , et l'Empereur avoit eu la bonté de me donner

une compagnie de cavalerie pour m'y accompagner

€t pour me servir d'escorte ; mais je ne pus profiter

d'une occasion si favorable , m'étant trouvé alors

très-incommodé d'un mal de poitrine qui me tour-

mente depuis long-temps. Je priai Mourat , un des

premiers ministres de l'Empereur et oncle de l'am-

bassadeur dont j'ai déjà parlé , de m'en instruire.

Mourat est un vénérable vieillard âgé de cent quatre

ans , qui a été employé pendant plus de soixante ans

dans des négociations très-importantes ^auprès du

Mogol et dans toutes les cours des Indes. L'Empe-
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reuratant de considération pour lui, qu'ilVappelle
ordinairement Baha Mourat , c'est-à-dire , Père
Mourat, Voici ce que ce ministre

, qui a été sou-
vent aux sources du Nil , et qui les a examinées avec
soin , m'en a rapporté.

Il y a dans le royaume de Goiame une montagne
fort élevée , au haut de laquelle sont deux grosses
sources d'eau , l'une à l'orient , et l'autre à l'occident.
Ces deux sources forment deux ruisseaux

, qui se
précipitent avec une grande impétuosité vers le mi-
lieu de la montagne dans une terre spongieuse et
tremblante

, qui est couverte de cannes et de joncs.
Ces eaux ne paroissent qu'à dix ou douze lieues
de là, où se réunissant, elles forment le fleuve du
Nil, qui se grossit en peu de temps par les eaux de
plusieurs rivières qu'il reçoit. Ce qui est merveilleux,
c est que le Nil passe au milieu d'un lac sans y mê-
ler ses eaux. Ce lac est si grand qu'on l'appelle Bahal
Dembea

, c'est-à-dire , la mer de Dembea. Le pays
qui l'environne est enchanté ; on ne voit de tous côtés
que de grosses ' bourgades et de beaux bois de lau-
riers. Sa longueur est d'environ cent lieues , et sa lar-
geur de trente-cinq à quarante. L'eau en est douce et
agréfible

, et beaucoup plus légère que celle du Nil.
Il y a vers le milieu de ce lac une île où l'Empereiu*
a un palais qui ne le cède en rien à celui de Gondar
pour la beauté et la magnificence des bâtimens

, quo"
qu d ne soit pas si grand.

L'Empereur y fit un voyage, et j'eus l'honneur de
1 y accompagner

: il passa seul dans un petit bateau
conduit par trois rameurs ; nous le suivîmes, le ne-
veu du ministre Mourat et moi , dans un autre. Ces
bateaux

,
où il ne peut tenir au plus que six personnes,

sont composés de nattes de jonc jointes ensemble fort
proprement, mais sans être goudronnées. Quoique
es joncs de ces nattes soient fort serrés les uns contre
les autres, je ne comprends pas comment ces ba-
teaux sont à l'épreuve de l'eau.
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Nous demeurâmes trois jours dans ce palais en-

chanté , où je fis quelques expériences de chimie

,

qui plurent tort à l'Empereur. Ce palais a une double

enceinte de murailles, et deux églises desservies par

des religieux, qui vivent en communauté. L'une des

deux églises est dédiée à saint Claude , et donne le

nom à cette île, qui s'appelle l'île de Saint-Claude,

et qui a environ une lieue de circuit.

Un des trois jours que nous fumes en ce lieu-là,

on vint avertir l'Empereur qu'il paroissoit sur le lac

quatre hippopotames ou chevaux de rivière. Nous
eûmes le plaisir de les voir pendant demi-heure. Ils

poussoient l'eau devant eux et s'élançoient fort haut.

La peau de deux de ces animaux étoit blanche , et

celle des deux autres rouge. Letir tête ressembloit

à celle des chevaux , mais leurs oreilles étoient plus

courtes. Je ne pus bien juger du reste de leur corps ,

ne l'ayant vu que confusément. Ces hippopotames

sont des amphibies, qui sortent de l'eau potir brouter

l'herbe sur le rivage, oii ils enlèvent souvent les

chèvres et les moutons , dont ils se nourrissent. Leur

peau est fort estimée; on en fait des boucliers, qui

sont à l'épreuve du mousquet et de la lance. Les

Ethiopiens mangent la chair de ces animaux , qui

doit être une mauvaise nourriture.

Voici la manière dont on les prend. Lorsqu'on en

aperçoit quelqu'un, on le suit le sabre à la main, et

on lui coupe les jambes. Ne pouvant plus nager , il

vient au bord du rivage où il achève de perdre son

sang. L'Empereur commanda de tirer le canon sur

ces hippopotames; mais comme on ne fut pas assez

prompt à le tirer, ces animaux se replongèrent dans

leau et disparurent.

De l'île de Saint-Claude , l'Empereur alla à Ar-

ringon, plqce de guerre dont j'ai parlé, et moi je

pris la route d'Emfras, qui est à une journée de

Gondar. La ville d'Emfras n'est pas si grande que
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Gondar, mais elle est plus agrc^able, et dans une
plus belle situation; les maisons aii^mes y sont mieux
bâties. Elles sont toutes séparées les unes des autres

par des haies vives, toujours vertes et couvertes de
fleurs et de fruits, et entremêlées d'arbres plantés

à une distance égale. C'est l'idée qu'on doit se for-

mer de la plupart des villes d'Ethiopie. Le palais de
l'Empereur est situé sur une éminence qui com-
mande toute la ville,

Emfras est fameux par le coinmerce des esclaves

et de la civette. On y élève une quantité si prodi-
gieuse de ces animaux

,
qu'il y a des marchands qui

en ont jusqu'à trois cents. La civette est une espèce
de chat : on a peine à la nourrir ; on lui donne trois

fois la semaine du bœuf cru , et les autres jours une
espèce de potage au lait. On parfume cet animal de
temps en temps de bonnes odeurs, et, une fois la

semaine, on racle proprement une matière onctueuse,
qui sort de son corps avec la sueur. C'est cet excré-
ment qu'on appelle civette^ du nom de l'animal

môme. On renferme cette matière avec soin dans
des cornes de bœuf qu'on lient bien bouchées.

J'arrivai à Emfras dans le temps des vendanges

,

qu'on ne fait pas en automne comme en Europe,
mais au mois de février. J'y vis des grappes de raisin

qui pesoient plus de huit livres, et dont les grains

étoient gros comme de grosses noix. Il y en a de
toutes les couleurs. Les raisins blancs, quoique de
très-bon goût , n'y sont pas estimés ; j'en demandai la

raison , et je conjecturai nar la manière dont on me
répondit, que c'étoitpav :e qu'ils étoient de la cou-
leur des Portugais. Les religieux d'Ethiopie inspirent

au peuple une si grande aversion contre les Euro-
péens

,
qui sont blancs par rapport à eux, qu'ils leur

font mépriser, et même haïr tout ce qui est blanc.
Emfras est la seule ville d'Ethiopie où les Maho-
métans fassent uu exercice public de leur religion

.
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VI oh leurs maisons soient miîldes avec celles des
Cliré liens.

Les Ethiopiens n'ont qu'une femme, mais ils sou-
haiteroient fort qu'il leur fut permis d'en avoir plu-
sieurs , et de trouver dans l'ëvangile quelque chose
€^ui pût autoriser ce sentiment. Dans le temps que
jt^lois à Txemba avec l'Empereur, il me demanda
ce que j'en pensois. Je lui dis que la pluralitt? des
femmes n'étoit ni nécessaire à l'homme ni agréable

à Dieu, puisque Dieu n'avoit créé qu'une femme
pour Adam, et que c'étoit ce que Notre-Seigneur
vouloit marquer, (^uand il dit aux Juifs que Moïse
ne leur avoit permis d'avoir plusieurs femmes qu'à
cause de la dureté de leur cœur; mais que cela n'avoit
pas été ainsi dès le commencement. Les religieux
d'Ethiopie sont fort sévères à l'égard de ceux qui
entretiennent plusieurs femmes; mais les juges laïcs

ont beaucoup plus d'indulgence.

Los Etliiopiens font profession du christianisme;
ils reçoivent l'écriture et les sacremens ; ils croient
la transsubstantiation du pain et du vin au corps et au
sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ; ils invoquent
les saints comme nous; ils communient sous les

deux espèces , et consacrent avec le pain levé comme
les Grecs. Ils observent quatre carêmes comme les

Orientaux : le grand carême qui dure cinquante
jours ; celui de saint Pierre et de saint Paul , qui
dure quelquefois quarante jours, et quelquefois
moins, selon que la fête de Pâques est plus ou moins
avancée ; celui de l'Assomption de Notre-Dame, qui
est de quinze jours , et celui de l'Avent qui dure trois

semaines. Dans tous ces carêmes, on ne se sert ni

d'œufs, ni de beurre , ni de fromage , et on ne mange
qu'après le soleil couché , mais on peut boire et maii-
ger jusqu'^ minuit. Comme il n'y a point d'oliviers

en Ethiopie, ils sont obligés de se servir d'une huile

qu'ils tirent d'une graine du pays, et qui est assez
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ftgri^able au goût. Us jeûnent cncf)re avec, la m/^nie
rigueur tous les mercredis et vendn'dis d«î rann«^e.
La prière précède toujours le repas. Une heure avant
le coucher du soleil, les paysans quittent le travail
pour aller à la prière , ne voulant pas manger qu'ils
ne se soient acquittés de ce devoir. On ne dispj'nse

personne du jeûne. Les vieillards et les jeunes gens,
mtUne les malades, y sont également obligés. On
fait ordinairement communier les enfans j\ dix
ans, et dès qu'Us ont communié, on les oblige de
jeûner.

La déclaration de leurs péchés est fort imparfiiite :

voici la manière dont ils la font : Ils vont se pros-
terner aux pitds du prêtre, qui est assis, et là ils

s'accusent en général d'être tle grands pécheurs et

d'avoir mérité l'enfer, sans jamais entrer en aucune
circonstance des péchés qu'ils ont commis. Après
cette déclaration , le prêtre tenant de la main gauche
le livre des évangiles, et une croix de la droite,
touche de la croix les yeux, les oreilles, le nez, la

bouche et les mains du pénitent , en récitant quel-
ques prières; il lit ensuite l'évangile, fait plusieurs
signes de croix sur lui, lui impose une pénitence et
le renvoie.

Les Ethiopiens ont beaucoup plus de modestie et

de respect dans les églises, qu'on n'en a ordinaire-
ment en Europe. Ils n'y entrent que pieds mis; c'est

pour cela que le pavé de leurs églises est couvert de
tapis; on n y entend ni parler, ni moucher , et on n'y
tourne jamais la têle. Quand on va à l'église, il faut

toujours avoir du Hiige blanc, autrement l'entrée
en seroit refusée à ceux qui se présenteroient. Quand
on donne la communion, tout le monde se retire,

et il ne reste dans l'église que le prêtre et les com-
munians. Je ne sais s'ils en usent ainsi par un sen-
timent d'humilité, comme se croyant indignes de
participer aux divins mystères.
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Leurs églises sont très-propres ; on y voît des ta-

bleaux et des peintures, mais jamais de statues ni

d'images en bosse. L'Empereur ne laissa pas d'ac-

cepter des crucifix en relief, que j'eus l'honneur de
lui présenter avec quelques miniatures. Il les baisa

avec respect, et les fit mettre dans son cabinet. Les
miniatures étoient des images des saints* dont il

fit écrire le nom au bas en éthiopien. C'est dans
cette occasion que ce prince me dit que nous étions

tous de la même religion, et que nous ne différions

que par le rit. Ils font des encensemens presque
continuels pendant leurs messes et pendant l'office.

Quoiqu'ils n'aient pas de livres notés, leur chant
est juste et agréable ; ils y mêlent le son des ins-

trumens. Les religieux se lèvent deux fois la nuit

pour chanter des psaumes. Hors de l'église, leur

habit est à peu près semblable à celui des séculiers ;

ils n'en sont distingués que par une calotte jaune ou
violette, qu'ils portent sur la tête. Ces diverses cou-
leurs distinguent leurs ordres ; on les respecte beau-
coup en Ethiopie.

Les Ethiopiens ont retenu des Juifs la circoncision.

On circoncit l'enfant le septième jour après sa nais-

sance, et on le biplise ensuite, pourvu qu'il ne soit

pas en danger de mort, car alors on ne différeroit

pas le baptême. La circoncision ne passe pas parmi
eux pour un sacrement, mais pour une pure céré-

monie qu'on pratique à l'imitation de Jésus-Christ

,

qui a bien voulu être circoncis. On m'a assuré que
les Papes avoient toléré cet usage de la circoncision

en Ethiopie, en leur déclarant qu'on ne devoit pas
croire que la circoncision fût nécessaire au salut.

Je pourrois ajouter ici plusieurs autres choses très-

curieuses , qui regardent l'Ethiopie ; mais comme je

n'en suis pas parfaitement instruit, et que je ne
veux rien avancer que ce que j'ai vu moi-même, oa

que

é
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que j'ai appris de témoins irréprochables

, je me bor-
ïiorai aux remarques que j'ai faites.

Comme je voyois que ma santé s'affoiblissoit tous
les jours par de couiinuelles rechutes, je piis la ré-
solution de revenir en France, et de demander mon
congé a l'Empereur. Ce prince témoigna un véri-
table chagrin de mon dessein ; il renouvela ses ordres
pour me bien traiter , craignant que je ne fusse pas
content; il m'olFrit des maisons, des terres etmême un établissement très-considérable

; mais quel-
que envie que j'eusse de rendre service à un pnnce
SI aimable, et qui a de si grandes qualités, je lui re-
présentai que depuis la grande maladie dont j'svois
]iense mourir à Barko, je n'avois pu me rétablir,
quelques remèdes que j'eusse faits , et quelques pré-
cautions que j'eusse prises; que je ne pouvois recou-
vrer ma santé que je ne cha^^^^easse de climat, et
que je ne reprisse mon air na. . ; que j'élois au dé-
sespoir d être obligé de m'éloigner d'un si ^jrand
prince; mais que je mourrois infailliblement si jem opiniatrois à demeurer plus long-temps dans ses
états. L'Empereur, plein de bonté, m'accorda
quoiqu'avec peine, la grûce que je lui demandois
avec tant d instance; mais il ne le Tu qu'à condition
que aes que je serois rétabli, je retournerois en
Ethiopie, et afin de m'y engager par ce qu'il y a de
plus saint, d me fit jurer sur les saints évangiles
que je ne manquerois pas à la parole que je lui don-^
nois

,
et que je la tiendrois inviolablement.

L'estime qu'il avoit conçue pour le Roi , sur ce
que je lui en avois dit, et sur ce qu'il en avoit appris
d ailleurs, le porta à vouloir s'unir avec un prince
dont la réputation foisoit tant de bruit par tout le
monde, et à lui envoyer un ambassadeur avec des
lettres et des présens. Il jeta d'abord les yeux sur un
abbe appelé ^^;o«^ Gregonos, et dans cette vue, ilm orchuina de kii apprendre la langue latine. Comme

^9
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ce religieux avoit beaucoup cVesprit , et qu'il parloit

et écrivoit parfaitement en arîibe, il iit en peu de
temps un progrès très-considéral^le dans cette langue ;

mais parce qu'en Ethiopie on se sert plus volontiers,

pour les ambassades , des étrangers que des gens du
pays, il ne fut pas difficile au ministre Mourat de

faire nommer son neveu pour l'ambassade de France.

L'Empereur le déclara publiquement , et lui fit pré-

parer ses présens, qui consistoient en éléphans,

en chevaux , en jeunes enfans Ethiopiens , et autres

présens.

Etant à l'audience de l'Empereur, avant qu'il se

fût déterminé sur le choix d'un aml^assadeur , il lit

venir les princes ses enfans, et s'adressant à un des

plus jeunes, âgé de huit à neuf ans, il lui dit qu'il

«voit envie de l'envoyer en France, qui étoit le

plus beau pays du monde. Ce jeune prince Ini ré-

pondit avec beaucoup d'esprit, que ce seroit pour

lui une extrême peine de s'éloigner de lui ; mais que

si ce voyage lui faisoit plaisir, il l'entreprendroit

avec joie. L'Empereur m'adressant ensuite la parole

,

me demanda de quelle manière on iraiteroit son fils

à la cour de France, s'il prenoit la résolution de l'y

envoyer. Je lui répondis qu'on le traiteroil avec tous

les honneurs que mérite le plus grand et le plus

puissant prince d'Afrique. // est encore trop jeune y

me repartit l'Empereur, et le (-'oyage est trop long

et trop difficile ; mais cjuand il sera plus fort et

plus mancé en âge , // pourra Ventreprendre.
Mon départ étant arrêté, l'Empereur me donna

une audience de congé avec les cérémonies oïdi-

naires. Lorsque je fus en sa présence , le grand tré-

sorier apporta un bracelet d'or, que l'Empeiiur eut

Ja bonté de me mettre au bras au son des timbales et

des trompettes. Cet honneur répond en Ethiopie à

celui que font les princes d'Europe quand ils d<innent

leurs ordres. Ensuite il me donna le manteau de ce-
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rémonie; et comme rtioil le temps A , ronas il L
fit l'honneur de me retenir et de L faire mt'"»«ne tai.lo a„p^^. « ^ ,ie„„e, mais qni „&^
SI hame. Après

, ..er je pris congé de i'Emnêrerqm ordonna an grand ,/ésorier 3e me lo^n^/Zlce que je lui demanderois.
Mon départ fnt fi^é au 2 mai de l'année 1700On me donna un officier avec une escorte de cent"cavahers pour n.e conduire jusqu'aux confins de l'empire, et „„ n.terprùte q,!i s'avoit les langues desprovn.cos par où nous devions passer : car*" diamSprovmce a sa langue particuliL. Plusieurs mlrc .ands qru alloient à Messua, se joiguirm à mo"

61 furent b.en aises de profiter de cette occasot poûîfaire leur voyage plus sûrement. Quoique PaX'sadeur Motuat me pressût de partir de peTfcplmes q„. co,nn,e„çoie„t déjà i tomber toutes lesmts, Il ne pm se mettre sitôt en chemin
, pa ce

'^
1 Empereur l'arrêta. Nous nous donnâmo rendT !vousa Duvarnapour continuerensemble notre romeJe ne pus sans être attendri quitter l'Empereur oui

cette séparation. J avoue que )e ne pense jamais àce grand prmce qu'avec les sintimens de'la p nstendre reconnorssance
, et sans mes incommodités'^ ï^

irrerde'mofo''
"'P"""'"^ ^' i'-rois sSlL^a reste de mes jours a son service. Les princinauicseigneurs de sa cottr me firent l'honnenf de m'a"!compng„er pendant deux lieues, selon lesVX;qu il leur en avoit donnés.

Nous prîmes notre route par la ville d'Emfras

arroit"'»':!'"""-
^'"«--'

,T" "otis cond™:™ ,'

arriyoït une henre avant nous dans les lieux où noi>^devions oger. (lalloit descendre chez le go^^ernT
de' laTour ' • '

^''''''-
'
"' '"' '"°'"™' '^

"^-
chemin re' ^ ,'""' '""' '" "" '""'^'"' de P-ii-chemin. Ce rouleau est renfermé dans de petites

19..
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courges qu'il porte attachées à son cou avec des cor-
dons de soie. Sitôt qu'il est arrivé, les principaux de
la viUe ou du lieu s'assemblent devant la porte du
gouverneur, où en leur présence il détache sa courge,
fa rompt et en tire le petit rouleau de parchemin qui
s'appelle en langue du pays AtiHescs^ c'est-à-dire,

Commandement de VI npereur; il le remet avec
beaucoup de respect au gouverneur , en lui disant

,

que s'il ne l'exécute , il y va de sa tête. Lorsqu'un
ordre est sous peine de la vie , il est écrit en lettres

rouges. Le gouverneur pour marquer son respect et
son obéissance, le prend et le met sur sa tête;
il donne ensuite ses ordres pour défrayer dans tous
les lieux de son gouvernement l'oflicier et toute sa
compagnie.

Nous employâmes uiî jour à aller de Gondar ù
Emfras , parce qu'il nous fallut traverser une haute
montagne par des chemins très-difficiles. Il y a sur
cette montagne un grand monastère avec une église

dédiée à sainte Anne. Ce lieu est fameux , et on y
vient de fort loin en pèlerinage. On voit dans ce
monastère une fontaine d'une eau très-claire et très-

fraîche ; les pèlerins en boivent par dévotion ; ils

prétendent qu'elle fait plusieurs guérisons miracu-
leuses, par l'intercession de sainte Anne , à laquelle
les Ethiopiens ont beaucoup de dévotion.

Nous arrivâmes à Emfras le 3 mai , et nous logeâ-
mes dans une belle maison qui appartient au vieux
Mourat. On m'y régala pendant trois jours. J'enten-
dis en cette ville des concerts de harpe et d'une espèce
de violon , qui approche fort des nôtres. J'assistai

aussi à une espèce de spectacle ; les acteurs chantent
des vers en l'honneur de celui qu'ils veulent divertir

,

et font mille tours de souplesse. Les uns dansent des
ballets au son de petites timbales , et comme ils sont
Jesres et légers , ils font en dansant des postures fort

extravagantes. Les autres ayant un sabre nu dans une -S

i

'X
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main, et tenant un bouclier dans l'autre, reprëser'i*
tent des combats en dansant , et font des sauts si
surprenans

, qu'on ne le pourroit croire , si o,, ne
les avoit pas vus. Un de ces sauteurs lu'appoiia une
bague

, et me dit de la cacher , ou de la fe.iie cach.-r
par quelqu'un

, et qu'il sauroil bientôt me diie où elle
seroit. Je la pris , et je la cachai si bien

, que je crus
qu U lui seroit impossible de deviner où je l'avois
mise. Un moment aprùs, je fus fort surpris que cet

- homme s approchât de moi en dansant toujours en
cadence

, et me dit doucement à l'oreille qu'il avoit
Ja bague

, et que je ne l'avois pas bien cachée. 11 yen a d autres qui tiennent une lance d'une main et
lui verre plein d'hydromel de l'autre' , et sautent pro-
digieusement haut , sans qu'ils en répandent une
goutte. ^

^
On me pria de voir une personne de qualité qui

etoit malade. Un doc nccîctîi^.c .v,« A'.t \ r .:ii_ n^ .^»

i parlé de celte maladie
qu on attribue au démon , et l'Empereur mt}me m'en
ayoït demandé plus d'une fois mon sentiment. Je lui
répondis que Dieu ne permettoit ces obsessions que
pour nous puni? de nos péchés , ou pour faire éclater
sa puissance

; que nous avions un remède infaillU)Ifl»
dans le signe de la croix , et que le diable n'avoit
aucun pouvoir sur les véritables Chrétiens. C'est ici
où les exorcismes de l'Eglise catholique seroient fort
nécessaires pour la guérison de ces maladies ; on a
vu souvent dans ce pays schismatique des efiets mer-
veilleux des prières dont l'Eglise se sert dans ces
occasions.

D'Emfras nous allâmes coucher à Coga. C'étoit
autrefds la demeure des empereurs d'Ethiopie. Lu
ville est petite, mais la situation en est charmante,
et les dehf)rs en sont très-agréables. J'allai loger chez
fo gouverneur de la province

, qui me fit beaucoup
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d'honneurs aiissî-bien que tous les autres gourer,
«ours et chefs des villages chez cjui je logeai lus
t.3Ute la route. On commença h Goga à conlier nos
bagagc.s aux seigneurs dc;s villages

, qui nous les lu eut
p rter ,i,squà la frontiùre , de la manière dont jelai déjà explique. Je n'ai pas marqiu^: exactement
ies i.eux par ou nous avons passé ; la grande foiblesseOUI etois alors ne me permetloit pas d'écrire comme
je 1 aurois souhaité.

Nous employâmes sept à huit jours à traversera
province dOgara

, où il ne fait pas de si grandes^
chaleurs qu adleurs

, parce qu'il y a plusieurs mou-
agnes fort hautes. On m'a dit qu'on y trouvoit de
a glace en certain temps de l'année

; je n'oserois
1 assurer. Il y a dans ces m(,ntagues des maisons pra-
tiquées dans le roc ; et on me lit voir un endroit où
des jeunes gens s'étant allés cacher pour faire la
débauche

, furent tous pétrifiés. Ceux qui me racon-
terent cette aventure

, m'ont dit qu'on voit encore
ces jeunes débauchés dans la posture où ils se trou-
vèrent quand ils f.uent changés en pierres. Je crois
que ces hgures sont des congélations, dans lesquelles
la nature se joue quelquefois. Il y a dans ces mon^
lagnes un si grand nombre de maisons

, qu'il sniible
que ce soit une ville continuelle. Elles sontbAlies en
rond

;
le toit

, dont la figure ressemble t\ celle d'un
entonnoir renversé

, est de jonc et appuyé sur des
murailles qui s'elevent i dix ou douze pieds de terre.
J. intérieur des maisons est propre , et orné de cannes
d Inde rangées avec art. On trouve de tous côtés des
niai-ches

, où l'on vend toutes sortes de denrées et
de belail

; 1 on voit partout un monde infini.
De la province d'Ogara , nous entrâmes dans celle

de bivy, ou Ion commence li parler la langue de
Tigra. Avant que d'arriver â Siry, capitale de cette
province

,
nous passâmes la rivière du Tekesel , c'est-

a-dire
, Vépouvantahle i c'est le nom qu'on lui donne



1res gouver-
logeai dans

L conlier nos
3ns les firent

îère dont je

exactement
•de foiblesse

rire coiunie

traverser la

,

* si grandes

sienrs mon-
tronvoit de
e n'oserois

laisons pra-

endroit où
)nr faire la

i me racon-

'oit encore
ils se Iron-
ies. Je crois

s lesquelles

ces mon-
u'il Sî^mble

it bâties en
celle d'an

yé sur des

is de terre.

de cannes
s cotés des

denrées et

Ini.

dans celle

langue de
e de cette

?sel , c'est-

lui donne

ÉDIFIANTES ET CURIEUSES. 295
à cause de sa rapidité. Elle est quatre fois plus large
que la Seine ne l'est à Paris; on lapasse eu bateau

,
car it n'y a point de pont. Cette province est le plus
beau et le plus fertile pays que j'ai vu en EUiiopie.
Il y a de très-belles plaines arrosées de fontaines et
remplies de grandes forêts d'orangers , de citroniers

,
de jasmins , de grenadiers. Ces arbres sont si com-
muns en Ethiopie

, qu'ils y viennent en plein sol

,

sans soin et sans culture ; les prairies et les campagnes
sont couvertes de tulipes , de renoncules , d'œillels,
de lis, de rosiers chargés de roses blanches et rouges,
et de mille autres sortes de fleurs que nous ne con-
noissons pas , et qui embaument l'air d'une manière
plus forte et plus délicieuse que ces beaux lieux qu'on
voit en Provence. L'officier qui nous conduisoit , a
dans cette province un fort beau château , où il me
régala pendant huit jours. Je commençai en ce lieu-
là à remarquer que la tumeur que j'avois à l'orifice
de l'estomac , dimiuuoit , et que l'exercice et l'air

de la campagne me donnoit de l'appétit , et faisoit
sur moi un bon elfet. Je reçus dans ce château la
visite dont le gouverneur de la province m'honora
par ordre de l'Empereur. Tl y fit amener un jeune
éléphant que l'ambassadeur devoit conduire en Fran-
ce

5 ('t présenter au Roi. C'éioit là l'eflët des ordres
renfermés dans les petites courges.

^

De la provhice de Siry , nous passâmes dans celle
d'Adoua , dont la capitale porte le même nom.
Le gouverneur de cette province est un des sept
premiers ministres de l'empire. L'Empereur a
donné en mariage une de ses filles au fils de ce
grmverneur

, qui a dans sa dépendance vingt-quatre
pelirs gouyernemens ou priu'. ipautés. Lorsque nous
fûmes arrivés à sa ville capitale , il fit dresser une
lente magnilique dans son palais pour m'y recevoir;
ilnie logea dans un très-bel appartement, et me
régala pendant seize jours que je demeXuai chez lui.
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0„nimcnt toi.l ce qui me scroit nécossnire pour mou
•mbarquemc.it sur la mer Ro«Ke , et il le «t d. h

ni fw ' T-
"'"™8'"

'.
•'"' '•'» EthiopiensL-

cT] t' ?
"

•
" ^f

''^•*-''"'"><' « très-délicate.
Ces bœufs n ont point de cornes , et ne sont pas sigros que nos bœufs de France.

'

Il y a encore c[uantité de chevreuils dans cette pro-vince
;
mais ,e n'y vis „, biches , ni cerfs. Après aloirremercie ce seigneur qui nous combla d'honnêtete'sl

«„ë fi^ "T-""T "•°"'
T''- ^""^ traversâmesune foiel plcim- de singes de toutes les grau '»„rsqui momoieiu sur les arbres avec une vitesse surpre-

sauts qn iK laisoient. !Som entiûmes ensuite dans la

firTe'^tlnn'-
r'' 7 '

"•" ''^ ^''"S"" ''^' ™i'"--
Tir le petit elenhant dont ,e m'.'.tois charge.

(. est dan; cette province qu'on trouve les plus

ecuiie» oe lEmperer.r; ceioit aussi dans cette pro-

che™,,?" .f
'.'""-'i""- »voi, ordre de prendrHeschevaux q„,l devoit conduire en France. Ces che-vaux q„. s.,.t pleins de feu , et qui sont auss gros

iTn '^ttrr-; r"*^" '
°"' •""'-""^ '^ ^^^ h»"™e

ce 11 rcr. S"";
'''""'; "ï" "" "" ^''"™ Ethiopie

.o!e"v'r:S,ri"Ttr'rv"fd:'^"''™"' ^^i"'-„•'.'- ^'ot^^- l'y a deux gouverneursdans cette province; je n'en sais pas la raison ,.!quels sont leurs départemeus. On les appc e 5^;.

p'fcTju^kTf"^
•""l'^V"

*^' m-a.emment
p.irce qu ds sont voisins de la mer Rouge. Duvarna
est div.se en ,:e„x villes, la haute e, ht basseTh's
Mahotnetaus occupent la basse. Tout ce qui vieut
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'liopie

, par la mer Ronge
, passe par Diivarna.

luette ville
, qm a environ deux lieues do circuit

,

est comme le bureau et Je maj^asin général des niar-
chaudises des Indes. Toutes les maisons sont l>iltics
de pierres carrées

; elles ont des terrasses au lieu de
toits. La rivière de Moraba

, qui passe au pied de
cette viUI

, se jette dans le Tekesel ; elle est peu
large

, mais fort rapide , et on ne la peut passer sans
danger. Nous employâmes deux mois et demi à nous
rendre de Gondaren cette ville , où je devois atteiw
dre Mourat.

Peu de temps après mon arrivée , lès deux gou-
verneurs reçurent la triste nouvelle de la mort du
prince Basile

, fils aîné de l'Empereur, et présomptif
héritier de l'empire. Ce prince qui mourut à l'Le
de dix-neuf à vingt ans , avoit toutes les qualités qui
peuvent rendre un prince accompli. Outre qu'il étoit
extrt^mement bien fait, il avoit de l'esprit, du cou-
rage, de la droiture et un cœur généreux et libéral,
ce qui le rendoit les délices de toute la cour. Une
hevre maligne l'emporta en huit jours , au retour de
la campagne qu'il venoit de faire avec l'Empereur
son père

, contre les Galla , 011 il s'éloit signalé : car
il avoit combattu et poursuivi si vivement les enne-
mis

, qu'il en avoit tué huit de sa main. Ce prince
aimoit tendrement le peuple , dont il auroit été le père
s il avoit vécu. Il le fit bien paroîlre la veille de sa
mort

; l'Empereur l'étant allé voir , accompagné des
plus grands seigneurs de la cour , le prince lui dit
qii il n avoit qu'une grAce à lui demander ; c'est que
vous s^ouhcz bien, seigneur , soulager votre peuple
qui est opprimé et accablé par l'avarice insatiable
des^ ministres et des gouverneurs. Ces paroles tou-
chèrent si vivement l'Empereur

, qu'il ne put retenir
ses larmes

, et qu'il lui promit d'y prendre garde ,
^t dy mettre ordre. J'appris cette circonstance de
teiui qiii apporta à Duvarna la nonvelle de celte

m
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uetunt, K(io le,,I(.uror sel„n la cnntumv. Coriu'cri

moire. L empereur son pure tétant un jour lomb^^dans nne omI)nsrade des eniimii»; 1./'

de la môlép, les .har;;..,-, de 1,,,,., côli's , et (it .lesact.«„s d'une .s; grande val..ur
, qu'il sauva Lvieison père au pt'rd de la sienne.

tiss^TTV' '"'."P''n'oli>i.,«e, soit par diver-

Inx o Vroi/^'rT
•''"''l"'f'"-'

'
" •*''J>'"»e avec

devfent II f ""It"\'
""'' T' "" ^"che ce qu'il

<,{!:;:; Çïrs:;;r<;l:rirj:ri;ir

ro.?r"'*!rX'-''^"?!''
"^'^ P'"' '""^i-l-^rables de lacour (,,u et,,eut l„en aises de s'avancer en llaltaut

en man, le g.iuvernement
, et de se faire déclarerEmpereur; parce qu'il étoit à craindre que dans es

je pi. vint et ne ht soidever quelques provinces •

q« <! pouvo.t compter sur leur fidélité elûu'iu'e oient peints i .acrilier leurs biens et le, rs v s n" rson service. Le prince qui avoi, un amour Uwlfe èî

1
digial on la proposition de ces courtisans inléres-

pcre
,

et qu , serou certain de sa mort. L'£mi,eie„r

m[sITffi
'''•1" '""• "'"'•^

' " »' P- ".'.el' ùe

domir , r P^""""" =""«-il^ T»- l'o" .-.voit

et rJr ' "i"
'''• .^'""""' '' ''" ''•^l"*'"'."ie..t sa..ce reserve

, il „'e„ fi, pas de bruit ; mds les fl:..t, m-sdisparurent, sans qu'on les ait ja.iuis vus dej.u e
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tmps-h\. Le pn'si.mptif ht^ritier dr l'empire a une
pnnnpaule qui est aliachée ù sa personne.

.Je passai par cette principantc^ en allant j\ Du-
varna; la ville se nonune Heleni : il v a un trùs-beau
nionastùre et nne magnifique (église. C'est la plus
iiolle et la plus grande que j'aie vue en Ethiopie :

rlle est dédiée à sainte Hélène , et c'est apparem-
ment de cotte église que la ville a pris le nom d'He-
em. Au milieu de la grande place qui est devant

1 église ,
on voit trois aiguilles pyramidales et trian-

gulaires de granit, toutes remplies de hier, glyplies.
Parmi les ligures de ces aiguilles, je remarquai dans
chaque lare une serrure

, ce qui est fort smgulicr :

car les Ethiopu'us ne se servent point de serrures
et îi'en ronnoissent pas même l'usage. Quoiqu'il ne
paroisse pas de piédestaux , ces aiguilles ne laissent
pas (1 eue aussi hautes que l'obélisque qu'on voit
dans la place de saint Pierre de Rome

, posé sur son
piédestal. On croit que ce pays est celui de la reine
de baba

: plusieurs villages qui dépendent djt» cette
principauté portent encore aujourd'hui le nom de
Sabaim. On trouve dans les montagnes du marbre
qui ne le cède en rien à celui d'Europe ; mais ce
qui est plus considérable , est qu'on y trouve beau-
coup d'or, même en labourant la terre, et on m'en
apporta en secret quelques morceaux

, que je trouvai
tjes-hns. Les religieux de cette église sont habillés
de peaux jaunes , et portent une culotte de la même
couleur et de la même peau.

Après l'arrivée du courrier qui portoit la triste
nouvelle de la mort du prince Basile , les Barnagas
la lirent })ubher à son de trompe par toutes les villes
de leur gouvernement. Tout le monde prit le deuil,
qui consiste h se raser la tête ; ce qui se pratique
par tout l'empire, tant à l'égard des hommes et des
teniinesque desenfaus. Le lendemain, les deux i^ou-
venioiir*

, escortés de toute la milice et d'une raul-



^"^
r.ETTRF.J

M ."•" * , wr,.. |r.,,„.| o„ retourna a., palais la.is

u,,^
,

wnDonra ne basque, ot des

aW<N et rommoncùront a fairo m,mudlomc„i, onnm»n..„r du pr„,ce, dcsr&il,,e„ forme de châu-
«...

, mais d',,n ton si lug.O,,,,

,

„, ';'',^',
',^,

p..d.er d'en étro attendri , eiV .lourer^ùd^t"ue l.eure q,,e dura la cer^îmonie. 1 y en «voit m.pour marquerleur chagrin , se dé.hiri "t Jv 3.^ ',

01 se le mettoiem tout en sang , on se br.Moirm'le,tempes avec de? h. 111»;»= n ? ^<. "luioiini ks
1

s «ïti. «es noiigies. Il n y avoit dans celte salle

Te rrs'":nrr- ^t^'^'J'!- r-ne étidtles cours
,
o.\ ,1 fa.soit aes cr.s si lamentables, qu'ilsaurment attendri les personnes les plus dures?Ces

me r / "''""''"r.1""'
'""1"" I'"''q"^ Ethiopien

tables T f"""!'''" >""•' "'"•^^'^•''^ '"^ «?P""van-

âtu. ; e," n."
™"""

'•'f
'"''''^"« •i»"' l" maison dudUu nt, e pleurent avec les parens «ni s'y trouvent.On lave le corps du mort' avec Is cérémon".s

particuheres
,
et après l'avoir enveloppe^ d'un Hucé ,1uf .le coton on le met dans unVercueil au ml

lieu d
,
,„. salle avec des flambeaux de cire. On yr.-.V,uble les cris et les pleurs au sou des tambours«e basque. Les uns prient Dieu pour l'Ame du d.'-

l..n.; les autres disent des vers à sa loiiau^. , .,u
s arrachent les e.lieveux

, se déchirent le vis.-, , ,.
e brillent la chair avec des flambeaux pour marquer
.ur douh.ur. Cette cérémonie

, qui es. allreus^e

"
ouchauie

,
dure jusq.i'à ce que les Religieux viennent

ievei ,. corps. Après avoir chanté quelques psamnes
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f r fait les enet'iiseuu'iis , ils se lueiteiu en marche
tenant à la main droite une croix de fer et un livre
de prières à la ^mcUv

;
iU portent eux - im^in.«s le

corps, et ])salmodieiit
|i» ndant tout le chemin. Les

parens et amis du défunt suiven! et contiiiueni'h.iirs
cris avec des taml)(»iirs de iiasque. 1|h ont tous la
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1 • «uarqu. du deuil , comme
je I ui deja dit. (^nandou [)asse dt-vaiil quelque é^Hso
Je convoi s y nrrtHe; on y fait <pielqiies prières, ntl
suite on continue son chemin jusqu'au lieu de U
sépulture. Là an recommence les enceusemeris ; on
chante pendant quelque temps les psaumes d'uu
ion lugubre, et on met le corps en terre, [^s p(>r-
sonnes considérables sont enterrées dans leséo|,ses,
et les autres dans les cimetières communs , o*i'i l'on
plante quantité de croix à peu près de la même ma-
nière que font les pères Ciiartreux. Les assistans
relournent à la maison du défunt , où l'on fait un
festin. On s'y assemble pendant trois jours matin t
soir pour pleurer

, et on ne mange point ailleuis
pendant tout ce temps-lù. Api>ès trois jours, on se
sépare jusqu'au huitième jour de la mort , et de huit
en huit jours on se rassemble pour pleurer jiendant
deux heures

, ce qui se pratique pendant toute l'an-
née. C est leur anniversaire.

Quand le prince héritier, ou qnelqu'autre d'une
qualité ires -distinguée menrl, l'Empereur est trois
mois sans s'appliquer aux allaires, à moins qu'elles
ne soient pressées. Gomme il vouloit envoyer un
ambassadeur en France , il fit venir Mourat , lui
donna ses ordres , lui fit remettre sa lettre de créance
pour le Roi

; et après l'avoir revenu du manleau de
cérémonie dans une audience publique , il le fit
partir. Son voyage ne fut pas heureux. Les chevaux
qii 11 oevoit présenter au Hoi mourr.rent en chemin.
Mourat renvoya en cour pour en avoir d'autres : cet

.
.accident retarda son voyage , et me lit prendre la
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moiiaste.es du pays. Je voulus m'en assurer nar
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grand chemin, etiTaJ^::moi vingt lanciers et le commandant pour faire dIhssmementce petit voyage. Nous emplo^..^mes .i„ttie d une journée à gravir une moimigne fort difficUeet toute couverte de bois. Quand nous frtmes au

Ce monastère est au milieu d'une fort^t , dans une
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alTreiise solitude. Il est bien bâti et a une vue fort éten-
due; on y découvre la mer Rouge et un vaste pays.
11 y a dans cette maison cent religieux qui mènent
une vie très-austère

, et qui sont habillés de la même
manière que ceux d'Heleni. Leurs cellules sont si
étroites

, qu'un homme a de la peine à s'y étendre.
Ils ne mangent point de viande non plus que les
autres religieux d'Ethiopie. Ils sont toujours appli-
ques à Dieu et à la méditation des choses saintes

;
c est la toute leur occupation. J'y vis un vieillard
âge d environ soixante - six ans

, qui n'avoit vécu
pendant sept ans que de feuilles d'olivier sauvage.
Cette mortihcation extraordinaire lui avoit causé un
crachement de sang qui l'incommodoit beaucoup.
Je lui donnai quelques remèdes , et lui prescrivis
un régime de vie un peu plus doux, G'étoit un très-
bel homme et très -poli , frère du gouverneur de
ligra. Labbc du monastère nous reçut avec beau-
coup de charité. Sitôt que nous fûmes arrivés , il
nous lava les pieds et nous les baisa

, pendant que
ses religieux récitoient des prières. Après cette céié-
monie

,
on nous conduisit à l'église processioimel-

leuieut
, les religieux chantant toujours , et nous

allâmes ensuite dans une chambre où l'oji nous ap-
porta à manger. Tout le régal ne consista qu'en du
pain trempé dans du beurre et en de la bière ; car
on lie boit ni vin ni hydromel dans ce couvent , et
on i\^ voit même jamais de vin que pour dire la
messe

; labbé nous tint toujours compagnie , mais
il ne mangea point avec nous.

Lorsqu'on me mena dans l'église
, je vis le pro-

dige qui faisoit le sujet de mon voyage , et que je
lie pou VOIS croire. Onm'avoit assuré que , du côté
de lepitre, on voyoit en l'aii , sans aucun appuim soulieu

, une baguette d'or ronde , longue de
quatre pieds, et aussi grosse qu'un gros bâton. Ce
prodige me parut si merveilleux

, que j'eus peur
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que mes yoiix ne nr('iis.s( iit trompe» , et qu'il n'y
eût quelque artiiice que je ne découvrols pas; ainsi

exa-je priai J'iiLbé de vouloir bien me })ermetlre d\..-„
minier de plus près s'il n'y avoit point quelque appui
qu'on ne vît pas. Pour m'en assurer d'une manière
à ne pas en douter

, je passai un bâton par-dessus ,

par-dessous cl de tous les côtés , et je trouvai que
cette baguette d'or étoit véritablement en l'air (i);
ce qui me causa un étonnement dont je ne pus re-
venir , ne voyant aucune cause naturelle d'un eifet si

prodigieux. Les religieux m'en racontèrent l'histoire

de la manière dont je vais la rapporter. « 1 1 y a environ
i) trois cent trente-six ans, me dirent-ils

, qu'un soli-

» taire nommé al/o/ia Philippos, ou père Philippe,
» se retira dans ce désert ; il ne se nourrissoil que
» d'herbes et ne buvoit que de l'eau. La réputation
» de sa sainteté se répandit de tous côtés ; il lit plu-
» sieurs prédictions qui se vérifièrent dans la suite.

» Un jour que ce solitaire étoit en contemplation

,

» Jésus-Christ se fit voir à lui , et lui ordonna de
>> bâtir un monastère dans l'endroit du bois où il

» trouveroit une baguette d'or suspendue en l'air ;

« l'iiyant trouvée et vu le miracle dont vous êtes
témoin , me dit celui qui parloit, abona Piilippos
ne douta plus de la volonté de Dieu. Il obéit et
bâtit ce monastère

, qui se nomme Bihen Jésus

( Vision de Jésus) , à cause de cette apparition ».

Je laisse au lecteur à faire les réflexions qu'il lui

plaira sur ce prodige que j'ai vu , et sur ce que ces
religieux m'ont dit là-dessus.

Le lendemain ayant pris congé de l'ablié et des
religieux , qui me firent l'honneur de m'accompa-
gner fort loin

,
j'allai rejoindre la caravane que j'avois

quittée , et je continuai mon voyage. Je ne vis rien

(i) Les légendes éthiopiennes sont souvent fort extraor-
dinaires. Ce teuioignai^e de Poneet l'est encore davautage.
Il atteste une hupostaiu ou un mensonge.

dans



; ainsi

ÉDIFIANTES Et CUftlEUSËS. 3ô5
dans le reste de ma route qui mérite qu'on y fasse
attention. Huit jours après être parti de Duvârna

,

nous arrivâmes à Arcouva , petite ville sur le bord
de la mer Rouge

, que les géographes appellent fort
mal Arequies ; nous n'y demeurâmes qu'une imit*.

Nous passâmes le lendemain en bateau un bras de
mer , et nous allumes à Messoua , qui est une petite
île , ou plutôt un rocher stérile sur lequel est bâtie
une forteresse

, qui appartient au Grand-Seigneur

,

et qui est la demeure d'un bâcha.

C'est peu de chose que cette forteresse , et un
vaisseau de guerre bien armé s'en saisiroit aisément.
Pendant que j'y étois , un vaisseau anglais vint
mouiller à la rade , ce qui jeta l'épouvante dans
toute l'île. On songeoit déjà à se mettre en sûreté

,

lorsque le capitaine du vaisseau envoya sa chaloupe
à terre pour assurer le commandant

, qu'il n'avoit
rien à craindre des Anglais

, qui étoient amis du
Grand-Seigneur, Le bâcha de Messoua met un gou-
verneur à Suaquen , ville dépendante de l'empire
ottoman , sur le bord de la mer Rouge. C'est là

qu'est la pèche des perles et des tortues , dont on
fait un grand commerce , et dont le Grand-Seigneur
tire un gros revenu. Le bâcha de Messoua me reçut
avec beaucoup d'honnêteté , à la recommandation
de l'empereur d'Ediiopie

, qu'on craint beaucoup
dans ce pays-là , et avec raison ; car les Ethiopiens
pourroient aisément se rendre maures de cette place

,

qui leur appartenoit autrefois , en l'aiFamaut et re-
fusant de l'eau aux habitons de Messoua

, qui sont
obligés d'e;i faire venir d'Arcouva

, parce qu'il n'y
en a point dans l'île.

Pendant que j'étois à la cour d'Ethiopie
, j'appris

que les Hollandais avoient tenté plus d'une fois de
lier commerce avec les Ethiopiens ; mais soit que
la différence de religion , soit que la grande puis-
sance des Hollandais dans les Indes orientales , leuf

/ 4 II» 2Çj
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aient donné de la jalousie , il est certain que les

Ethiopiens n'en veulent point avoir avec eux ; et je

leur ai entendu dire qu'ils ne se fieroient jamais à

des Chrétiens qui ne jeûnent point , qui n'invoquent

point les Saints , et qui ne croient pas la réalité de

Jésus-Christ dans le saint sacrement.

Les Anglais ont aussi envie de se lier avec les

Ethiopiens; et je sais qu'un marchand arménien,

nommé Agapyri , s'éloit associé aux Anglais pour

entrer dans ce commerce , qui leur seroit avantageux.

Car outre l'or , la civette, les dents d'éléphant, etc.

,

on tireroit de l'Ethiopie l'aloès, la myrrhe, la casse,

le tamarin et le café, dont les Ethiopiens ne font

pas un grand cas , et qu'on m'a dit avoir été trans-

porté autrefois d'Ethiopie dans l'Yémen ou l'Arabie

heureuse , d'où on le tire à présent : car on ne le

cultive aujourd'hui en Ethiopie que par curiosité.

La plante du café est à peu près comme le myrte ;

les feuilles en sont toujours vertes , mais plus larges

et plus touffues. Il porte un fruit comme, une pis-

tache, et au-dessus une gousse où sont renfermées

deux fèves , et c'est ce qu'on appelle le café. Cette

gousse est d'abord verte , mais en mûrissant elle

devient brune. Il est faux qu o]i fasse passer le café

par l'eau bouillante pour en gâter le germe, comme
quelques-uns l'ont assuré; on le tire des gousses

où il est renfermé , et on l'envoie sans autre pré-

paration.

Les retardemens de l'ambassadeur Mourat m'in-

quiétoienl, parce que j'appréhendois de perdre lu

mousson. Je lui écrivis que j'avois pris la résolution

d'aller l'attendre à Gedda. Il me répondit que je

pouvois y aller, et qu'il tâcheroit de s'y rendre ;
que

la mort du prince Basile, et les embarras qu'il avoit

trouvés sur sa roule , l'avoient empêché de me joindre.

Ainsi je congédiai tous nies domestiques , et je les

récompensai d'une manière qui leur aura donné de
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l'eslime pour les Français. Ils fondoient en larmes et
vouloient tous me suivre; mais je ne le leur permis
pas. Cela étant fuit, je pris congë du bâcha de Mes-
soua, et je m'embarquai le :iS octobre sur une
barque , qui avoit été construite à Surate.

Je ne voulus point me mettre sur les bâtimens du
pays, qui me paroissoient fort mauvais et peu sûrs,
les planches

, quoique goudronnées, n'étant attachées
ensemble qu'avec d'assez méchantes cordes, aussi-
bien que les voiles, qui ne sont que de nattes de
feuilles de dorni. Cependant ces butimens si mal
equqies, et encore plus mal gouvernés, portent
beaucoup, et quoiqu'ils n'aient que sept ou huit
hommes pour les conduire, ils sont d'un grand
usage dans toute cette mer.
Nous abordâmes, deux jours après notre départ

de Messoua, à une petite île nommée Deheleq. Les
vaisseaux qui viennent des Indes ont coutume d'y
fane aiguade et d'y prendre des provisions qu'on ytrouve en abondance, excepté le pain, dont les ha-
bitans manquent souvent eux-mêmes , ne vivant la
plupart du temps que de chair et de poisson. Nous
restâmes huit jours dans cette île

, parce que le vent
nous devint contraire; mais sitôt qu'il fut bon , nous
passâmes à une autre île nommée Abugafar

, qui si-
gnifie, Père du pardon. Le capitaine ne manqua
pas de descendre, et de porter un flambeau au tom-
beau de ce malheureux Abugafar. Les Mahométans
craindroient de faire naufrage, s'ils y manquoient,
et ds se détournent même de leur route pour aller
visiter ce prétendu saint. Nous cinglâmes ensuite en
haute mer à travers les écueils qui sont â fleur d'eau
et^ très-fréquens

, ce qui rend cette navigation fort
périlleuse; mais les pilotes qui connoissent ces
ecueils, passent sans crainte tout au travers, quoi-
qu'on en trouve à tous momens. Nous arrivâmes le
sixième jour à Kautumbulj c'est un rocher fort élevé

liii

20.,
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dans la mer, à une demi-lieue de la terre ferme

d'Arabie. Nous y jetâmes l'ancre entre l'écueil et la

terre , et nous y passâmes la nuit. Le lendemain nous

côtoyâmes l'Arabie, et nous mouillâmes à Ibrahim

Mersa, c'est-à-dire, mouillage d'Abraham. Nous

continuâmes ensuite notre roule, et après huit jours

de navigation , nous abordâmes à Gonsila. C'est une

jolie ville, qui appartient au roi de la Mecque , et le

premier port de mer de ses états du côté du midi.

On y aborde volontiers, parce qu'on n^ paye qu'une

douane , et qu'il en faut payer deux ailleurs. Il y a

de très-beaux magasins; on y met les marchandises

qu'on débarque, et qu'on fait passer ensuite par terre

sur le dos des chameaux à Gedda, qui en est éloigné

de cinq à six journées. Nous demeurâmes, huit jours

à l'ancre â Consita pour nous reposer et pour at-

tendre le vent favorable. Le commerce est grand

dans cette ville ,
parce qu'il y vient un grand nombre

de marchands Mahométans , Arabes et Indiens. On

n'y reçoit point les Indiens idolâtres. Les vivres y

sont à meilleur marché , et en plus grande abondance

qu'à Gedda , où nous arrivâmes le 5 de décembre

de l'année 1700. Depuis Kautumbul jusqu'à Gedda,

nous ne naviguions que le jour, et nous mouillions

tous les soirs à cause des écueils.

Gedda est une grande ville sur le bord de la mer

à demi-journée de la Mecque. Le port ou plutôt la

rade en est assez sûre, quoiqu'elle ait le nord-ouest

pour traversier. Le fond est assez bon en certains en-

droits , et les petits vaisseaux y sont à flot , mais les

gros sont obligés de rester à une lieue. J'allai à terre

et je logeai dans un 0(iueL Ce sont quatre grands

corps de logis à trois étages avec une cour au mi-

lieu. L'étage d'en bas est pour les niL^gasins; les pas-

sagers occui)ont les autres étages. Il n'y a point

d'autres hôielleries en ce pays-là non plus qu'en

Turquie. 11 y a quantité de ces oqiiels dans Gedda.
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D'abord qu'un voyageur est arrive , il va chercher
des chambres et des magasins qui hii conviennent,
et dont il paye au maître un prix rëglé qui n'aug-
mente ni ne diminue jamais. Je donnois quatre ëcus
par mois pour deux chambres , une terrasse et une
cuisine. Ces oquels sont des asiles et des lieux sacrés,

où l'on ne craint ni les insultes ni les vols : ce qu'il

y a d'incommode , c'est qu'on n'y fournit rien ; il

faut se meubler , acheter et préparer soi-même ce
qu'on veut manger , à moins qu'on ne le fasse faire

par ses domestiques.

Deux jours après que je fus arrivé à Gedda, le

roi de la Mecque y vint avec une armée de vingt
mille hommes. Il fit dresser ses tentes et campa à la

porte de la ville qui conduit à la Mecque. Je le vis ;

c'est un homme âgé d'environ soixante ans , d'une
taille majestueuse , mais dont le regard paroît affreux ;

il a la lèvre inférieure fendue du côté droit ; ses su-
jets et ses voisins ne se louent pas de sa douceur,
ni de sa clémence. 11 obligea' le bâcha qui est à Gedda
de la part ctli Grand-Seigneur, de lui donner quinze
mille écus d'or , et le menaça de le chasser s'il ne lui

obéissoiwsur-le-cliàmp. Il, fit aussi une'avanie à tous
les marchands sujeffedù Grrand-Seigrieut

, qui y sont
établis pourlenégoce,etilleur fit payer trente mille
écus d'or. Il fit distribuer ces deux sommes à ses

troupes, qui sont toujours nombreuses, ce qui le

rend maître de la campagne. Il vient tous les ans des
caravanes des Indes et de Turquie en pèlerinage à la

Mecque. Il y en a de fort riches; car les marchands
se joignent à ces caravanes pour faire passer leurs

marchandises des Indes en Europe , et d'Europe aux
Indes. Quand ces caravanes arrivent à la Mecque

,

il s'y tient une grande foire où se trouvent une multi-

tude infinie de marchands Mahométans avec toutes
les marchandises les plus précieuses des trois parties

du monde, qu'on y échange, Le roi de la Mecque

,

H
ML
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de faire piller les des Indes et des avisa ae laire piuer les caravanes

Turquie en 1 699 et 1 700. Ce prince s'appelle Cherif
ou Noble par excellence» parce qu'il prëtend être

descendu du prophète Mahomet. Le Grand-Seigneur
étoit depuis long-temps en possession de donner l'in-

yestiture de ce royaume ; mais ce chérif , qui est fier

et hautain, s'est soustrait à l'autorité du Grand-Sei-
gneur qu'il appelle par mépris Elan mamluqy i::^^^

\-^\ïrs^Jils dun esclave.

Médine est la capitale de son royaume ; elle est

fameuse par le tombeau de Mahomet, comme la

Mecque est célèbre par sa naissance. Le prince ne
demeure pas souvent à Médine, parce qu'il est

presque toujours à la tête de ses armées. Les Turcs
en arrivant à Médine , ôtent leurs habits par respect,

ne gardant qu'une écharpe qui leur couvre le milieu

du corps. Ils viennent de trois ou quatre lieues en
cet équipage; ceux qui ne veulent pas se soumettre a

cette loi, payent une somme d'argent pour faire un
sacrifice à Dieu en l'honneur de Mahomet.

Gedda n'est pas un lieu où les Chrétiens puissent

s'établir, particulièrement les Francs, a cause du voi-

sinage de la Mecque; les Mahométans ne le soulî'ri-

roient pas. IJ s'y fait cependant un grand commerce

,

caries vaisseaux qui reviennent des Indes, y mouillent.

Le Grand-Seigneur entretient ordinairement dans

ces mers, trente gros vaisseaux pour le transport

des marchandises. Ces vaisseaux , qui pourroient être

percés pour cent pièces de canon, n'en ont point.

Tout est cher à Gedda jusqu'à l'eau , à cause du
grand abord de tant de nations difïérentes; une pinte

d'eau, mesure de Paris, coûte deux ou trois sous,

parce qu'on l'apporte de quatre lieues loin. Les mu-
railles de la ville ne valent rien : la forteresse qui est

du côté de la mer est un peu meilleure; mais elle ne
pourroit pas soutenir un siège

, quoiqu'il y ait quel-

ques pièces de canon pour sa défense. La plupart
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des maisons sont de pierre ; elles ont dos terrasses

au lieu de toit, à la manière des Orientaux.

On me fit voir sur le bord de la mer , h. deux por-
tées de mousquet de la ville, un tombeau qu'ils as-

surent être celui d'Eve , notre première mère. Les
environs de Gedda sont tout à fait désagréables : ou
n'y voit que des rochers stériles et des lieux incultes

pleins <le sable. J'auroisbien souhaité voir la Mecque,
mais il y a défense aux Chrétiens d'y paroître, sous

peine de la vie. Il n'y a point de rivière entre Gedda
et la Mecque , comme quelques-uns l'ont avancé

mal-à-propos; il n'y a qu'une fontaine oi!i l'on va

puiser l'eau qui se boit à Gedda.

Après avoir demeuré un mois dans cette ville,

j'appris que l'ambassadeur Mourat ne viendroit pas

sitôt; et que s'il perdoit la mousson, il seroit oblij>é

de demeurer encore un an en Ethiopie. Cela me lit

prendre la résolution de m'embarquer sur les vais-

seaux qui se disposoieiit pour aller à Suez, et de

visiter le mont Siiiaï , où Mourat m'avoit mandé de

me rendre , en cas qu'il ne vînt pas à Gedda.
Je m'embarquai le 12 janvier de l'année 1701 ,

sur des vaisseaux que le Grand-Seigueur avoit fait

bâtir à Surate. Quoique ces vaisseaux soient fort

grands, ils n'ont qu'un pont. Les bords en sont si

élevés, qu'un homme de la plus haute taille étant

debout ne peut y atteindre. Les cordages de ces vais-

seaux sont très-épais et très-durs; leurs mats et

leurs voiles sont peu difl'érens des nôtres. Ce qu'il

y a de particulier dans ces vaisseaux , c'est qu'on y
pratique des chambres ou citernes, lesquelles sont

si grandes, qu'elles peuvent fournir pendant cinq

mois l'eau nécessaire à un équipage de cent cinquante

liommes. Ces citernes sont si bien vernissées eu
dedans que l'eau s'y conserve très-pure et très-^nette „

et beaucoup mieux que dans les tonneaux dont on
se sert en Europe. jSious eûmes bien do la peine t\
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sortir des éciieils qui sont autour dp Gedda , et dont
toute celle mer est reuiplie, ce qui nous obiigeoit à
nous soutenir toujours près des terres que nous lais-

sions sur la droite. Nous jetions lous les soirs l'ancre

pour ne pas donner dans les écueils, que les pilotes

de ces mers (^^vitent avec une adresse merveilleuse.

Ou les voit à fleur d'eau de tous cotés, et ces pilotes

passent hardiment au travers, par le grand usaj^e qu'ils

ont depuis leur enfance de naviguer sur ces mers ;

car plusieurs de ces matelots sont nés sur ces baii^

ïïieïis, qu'on peut regarder comme de grands ma^
^asins flot tans. Après cinq ou si.\ jours de naviga-
tion , nous mouillâmes i\ l'île d'Hassnma à deux lieues

de la terre ierme; elle n'est pas habitée , mais on y
fait de l'eau qui est très-bonne. De là jusqu'à Sue/,

,

on mouille tous les soirs près de terre, elles Arabes
ne manquent pas d'apporter des rafraîchissemens.

Douze ou treize jours après être partis d'Hassama,
nous arrivâmes à la rade d'Yambo. C'est une ville

assez grande , défendue par un château qui est sur

le bord de la mer, dont les fortifications sont fort

misérables. Elle appartient au roi de la Mecque. Je
n'allai pas la voir, parce que les Arabes qui courent
de tous cotés dans ces quaitiers volent les passans,
et maltraitent ceux qui vont à terre. Le vent contraire

nous arrêta huit jours dans cette rade. Deux jours
après notre départ d'Yambo , nous mouillâmes entre

deux écueils, et nous y essuyâmes une si furieuse

tempête, que nos deux cables se rompirent, ce qui
nous mir en grand danger de nous perdre; mais la

tempête ne dura pas. Nous abordâmes à Mieula,
C'est une ville à peu près de la même grandeur
qu'Yambo

, qui a aussi un château de peu de défense.

De là nous passâmes à Chiurma. C'est un très-bon
port où les vaisseaux sont à l'abri des tempêtes. l\

n'y a en ce lieu-là ni ville ni village, mais quelques

tentes QÙ habitent des Arabes. Nous arrivâmes à
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Jious aricHèiPut long-lomps*. La mousson étant
avancée, je désesporois de j)ouvoir tenir plus Iou't-
toni])s la mer, et je débarquai à Chiurma; j'y pfis
dos chameaux qui me conduisirent h Tour en six
jours. Tour appartient au Grand-Seigneur : il y a
garnison dans le château avec un aga qui y com-
mande

, et un grand nombre de Chrétiens grecs dans
le village. Ils ont un monastère de leur rit, lequel
dépend du grand monastère du im.nt Sinaï. J'appris
en ce lieu-là que l'archevêque du monastère du mont
Siuai, qui étoit paralytique, et qui avoit été informé
de mon arrivée à Gedda, avoit donné ses ordres à
Tour pour qu'on m'engageât h l'aller voir. Je me
nus donc en chemin, et je piisla route de ce fameux
monastère

, oi'i je n'arrivai qu'après trois jours de
marche par des chemins impraticables , et par des
montagnes très-dijficiles. Le monastère du mont
Sinai est situé au pied de la montagne ; les portes en
sont toujours murées à cause des courses des Arabes.
On m'y tira par une poulie avec des cordes , et on y
fit entrer mes bardes de la même manière.

Je saïuai d'abord l'archevêque, qui est un véné-
rable vieillard âgé de quatre-vingt-treize ans. Je le

trouvai paralytique de la moitié du corps; il me fit

compassion. Je le connoissois depuis quelques an-
nées , parce que je l'avois traité au Caire d'une ma-
ladie dont je l'avois guéri. Je fus encore assez heureux
pour le mettre en état de célébrer pontificalement
la messe le jour de Pâques, ce qu'il u'avoit pu faire
depuis long-temps.

Ce monastère est solidement bâti , ayant de bonnes
et fortes murailles. L'église est magnifique ; c'est un
ouvrage de l'empereur Justinien , à ce que me dirent
les religieux. Ils sont au nombre de cinquante , sans
compter ceux qui vont à la quête. Leur vie est très-
austère

; ils ne boivent point de vin , et ne mangent

V
1'

â
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jamais de vinndo

, nu^mo dans leurs pins grandes ma-
ladies. 1. eau qu'ds boivent .«st excellente

; elle vient
dune source qui est au milieu du nionastt're. On
leur donne, rrois fois la semaine, un petit verre
d eau-de-vie

, qui se fait avec des dattes. Ils jeiuu'nt
ties-austèrement les quatre cart^mes qui sont en
iisa»e dans ré{'lise orientale ; hors ce temps-lù , on
Jeur sert h table des légumes et du poisson salé. Ils
se lèvent la nuit pour chanter i'olïice divin , et ils
€n passent la i)lus grande jiartie au chœur, lis me
firent von- une chasse de marbre blanc , couverte d'un
riche drap d or, dans laquelle est renfermé le corps
de samte Calherine

, qu'on ne voit point. On montre
seu emeni une main de la sainte , laquelle est fort des-
séchée

,
et dont les doigts sont pleins de ba-ues et

cl anneaux d or. L'archevt^que
, qui est aussi abbé du

monastère
,
a sous lui un prieur, dont le pouvoir est

Jort borne quand l'archevêque n'est pas absent. J'eus
Ja curiosité d'aller au haut de la montagne

, jusqu'au
Jieu où Dieu donna les deux tables de la loi ù Moïse.
L'archevcVjue eut la bonté de m'y faire accompagner
par quelques-uns de ses religieux.

Nous montâmes au moins quatre mille degrés
avant que d'arriver au sommet de celte fameuse mon-
tagne

,
où l'on a bâti une chapelle assez propre

Nous vîmes ensuite la chapelle d'EIie. Nous déjeu-
nâmes à la fontaine , et nous revînmes au monastère
après avoir beaucoup fatigué. La montagne voisine
est encore plus haute

; je n'eus pas le courage d'y
aller

, parce que je nie trouvai encore ac-cablé de la
premièiC journée. C'est sur cette seconde montagne,
que le corps de sainte Catherine fut transporté , dit-
on

, par les anges, après qu'elle eut été martyrisée.
Je demeurai un mois dans ce monastère , en atten-

dant l'ambassadeur Mourat. Je commencois â m'y
ennuyer, et je désespérris de le voir, lorsqu'on
n» apprit qu'd n'étoit pas loin , et qu'il alloit arriver
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OU monaslèrc. Cette nouvelle me causa une ioietrès-
sensible. J'allai le recevoir, et je le présent!

n" '".

ç
levcVjue

,
qu, U reçut avec ^^aucoup d'honn<^ieté

Il me raconta toutes les disgrâces de s<,n voyage •

ilm apprit que a mort du prince Basile avoit d'aWd
retardeson départ; que l'En.pereur cependant , mai-
gre^

1 accableincïit de sa douleur , lui avoit donné au-
dience et

1 avoit expédié; qu'il s'étoit arrC-lé k l)u-varna pour attendre de nouveaux ordres de rEui-
pereur I me dit les mauvais trailemens qu'il avoit
reçus de la part du roi de la Mecque, qu?Jui avoenlevé les enfans éthiopiens qu'il ameno?ten Fra'Ice
et que, pour comble de disgrâce, le vaisseau sur le-quel eto.ent les présens avoit fait naufrage prùs de
1 our; que neuf gros vaisseaux chargés de café étoïentdemeurés dans ce port, parce q.?ils étoient partistrop tard, et qu'ils avoient pe?du le temps dîlamousson. Ce retardement a rendu le café Ln cherau Laire, ces vaisseaux n'ayant pu gagner Suez, oh
lis déchargent les marchandisei pC„? en prendredautres,qm sont des toiles , du blé,dii riz etd autres denrées qu'ils tirent du Caire en échange' de
celles des Indes. °

Après que l'ambassadeur Mourat se fut reposé

h rome d^T^'"'' 'V """^ ^'"^•' "'^"^ ''Vaines
Li route de lour ou nous re oignîmes ses ^enset ses équipages. Nous ne demeurâmes qu'une m"i

te'rre
'.'
^'V '

"' "'"' ^'''''''''' ^^' ^' ^-'demain parterre en côtoyant presque toujours la mer
, pour alîera^uez, ou nous arrivâmes en cinq jours. C'est unepetue ville au fond de la mer Rouge. C'est e port

1
1 ' '""* luiiuiL. 11 y a «11 iiouvernenr

magasins. Le pays n'est pas agréable ; o„ „e voitque Jesens reu.plis de rochers" et Ue ibles Ceue
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ville n'a point dWi non plus que Gedda; on Vy ap-

,

porte de dehors , mais elle y est à meilleur marché.

^
X

f^
"ion arrivée à Tour, j'écrivis à M. Maillet, con-

sul de France au Caire
, pour lui faire savoir l'arrivée

de l'ambassadeur. Il me pria de me rendre au Caire
le plutôt que je pourrois. J'obéis , et je me servis de
la première caravane qui partit. Elle étoit composée
d environ huit mille chameaux. Je montai sur un
dromadaire; et après avoir fait trois lieues avec la ca-
ravane

,
je pris le devant et j'arrivai en vingt-quatre

heures au Caire. Ces dromadaires sont plus petits
que les chameaux; leur pas est rude, mais fort vite,
et ds marchent vingt-quatre heures sans s'arrêter.
On ne s'en sert que pour porter les hommes. A
mon arrivée au Caire

, je rendis compte de mon
voyage à notre consul , et je fis préparer une belle
maison pour loger l'ambassadeur

, qui arriva deux
jours après. M. Maillet lui envoya à son arrivée
toutes sortes de rafraîchissemens, et convint avec lui
que je passerois en France

, pour instruire la cour
de tout ce que je viens de raconter.

Je pourrois écrire beaucoup d'autres particularités
qui regardent 1 Ethiopie , et parler du gouvernement
de ce grand empire , de la religion, des charges

,

des tribunaux de justice , de la botanique mOme et
de la médecine : mais il faut pour cela que je i misse
du repos qu'on cherche avec empressement après de
si longs et si pénibles voyages, et que 1 aa dé
France m'ait rendu la santé , dont on ne goûte la
douceur que lorsqu'elle est parfaite. Car , nous autres
médecins

, qui guérissons les autres , nous ne savons
souvent pas l'art de nous guérir nous-mêmes.
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MEMOIRE
Sur l'Ethiopie,

iE premier nom de cette vaste partie de la Haute-
Afrique

, que nous appelons Ethiopie , a été Lud
,

(Lydie); c'est sous ce nom qu'en pailent Moïse ,

Isaïe , Jérémie , Ezéchiel. Le savant Bochard prouve
que le cours tortueux du Nil , a^oit fait donner ce
nom à la Lydie africaine , où il prend sa source ,

comme les détours du Méandre ont fait donner le

même nom à la Lydie asiatique.

Moïse nous apprend que les Lydiens d'Afrique
étoient une colonie égyptienne. Vers le temps de
l'Exode , ils furent subjugués par les Ethiopiens

,

c'est-à-dire, les Nègres que l'Ecriture appelle Chus,
lescjuels partis des bords de l'Inde , fondèrent un
puissant empire dans la Lydie africaine , et lui don-
nèrent le nom d'Ediiopie. Ils se répandirent ensuite
dans l'Afrique , où ils possèdent encore à présent
plusieurs royaumes.

J'ai dit que les Ethiopiens étoient venus de l'Inde ;

apparemment on les connoissoit sous le nom d'In-
diens 5 et c'est la vraie cause du mécompte de tant d'au-
teurs anciens et modernes

, qui ont confondu l'Inde
avec l'Ethiopie.

Les Abissins, qui y dominent aujourd'hui , ne s'en

emparèrent que plusieurs siècles après l'invasion des
Ethiopiens. On ignore le temps précis de leur con-
quête. On sait seulement qu'elle a précédé la fin de
l'empire de Constantin. Ils sont originaires de l'Ara-
bie heureuse , du royaume d'Yemen , c'est-à-dire du
midi^ dont Saba est la capitale. Le peuple portoit
le nom à'Homerites, La reine qui vint voir Salomon
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regnoit sur eux

; et si l'on en croit la tradition an-
cicnne et constante de ce peuple, elle eut de Salo-mon un lils nomme? Menilehec. La reine et le peuple
embrassèrent la religion juive.Lesempereursd'Ethio-
pie prétendent descendre de ce fds de Salomon ; et
le père Tellez , jésuite

, qui nous a donne en portu-
gais une histoire d'Ethiopie généralement estimée

,

critique judicieux
, et juge rigoureux des traditions

éthiopiennes
, avoue qu'il n'oseroit rejeter cette ori-

gine de la famille royale d'Ethiopie. M. Ludof

,

docte allemand, auquel l'Europe doit une con-
noissance plus distincte de la langue , des mœurs et
de 1 histoire des Abissins, propose quelques conjec-
tures assez foibles contre ce fait , avoué par tous ceux
qui ont écrit la même histoire.

Il est constant que les Abissins
, quand ils se con-

vertirent au christianisme
, faisoient profession du

judaïsme. Depuis le règne du fds de Salomon jusqu'à
leur conversion

, leur histoire n'offre rien de certain
;

elle n apprend pas même
, quand une partie des Ho-

inerites joints à d'autres Arabes passèrent la mer ,
conquirent la province de Tigré sur les Ethiopiens

,

et fondèrent le royaume d'Axuma. Les Homerites
les regardoient comme un amas de malheureux , con-
traints par la misère à chercher une nouvelle demeure,
et le nom d'Abissin selon son étymologie arabe, est
une injure. Les peuples à qui nous le donnons le
retuseiit; ilsprennent le nom d'Agassiens, c'est-à-dire,
dans leur langue, libres, mdépendans ;'ih se servent
aussi, en parlant de leur pays, du nom d'Ethiopie

;
lion qu ils soient nègres : leur couleur est olivâtre

;
Ils sont fort diiïérens des nègres , et ordinairement
Ils sont bien faits et ont l'air grand.
Le royaume d'Axuma étoit gouverné par deux

Ireres, Abraham et Atzbée, quand Frumence, fils
d un marchand alexandrin et captif, leur annonça
I évangile. Les deux rois, dont l'histoire et les hymnes
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qu'on chante encore, louent la concorde, renoncè-
rent au judaïsme. Saint Atl uiasc ordonna Frumence
premier éveque de cette nation

,
qui depuis n a ja-

mais eu qu'un seul éveque pour tout le pays , et a
regarde 1 église d'Alexandrie comme sa mère spiri-

tuelle. Elle ne lui a été que trop soumise , puisqu'elle
a reçu d'elle les erreurs de Dioscore , et s'est séparée
comme elle de l'Eglise catholique. Les Abissins lui

étoient encore unis sous l'empire de Justinien leur
roi. Elesbaam , dont l'Eglise catholique honore la

mémoire comme d'un saint, repassa la mer, dé-
trôna Dunaam , roi des Homerites

,
juif et persé-

cuteur des Chrétiens , et mit le fds d'Aretas sur le

trône. Après cette glorieuse expédition , il envoya
sa couronne à Jérusalem, et il embrassa l'institut

monastique. Les Ethiopiens lui donnent le nom de
Caleb. Tous leurs princes ont deux noms, et souvent
plusieurs; car ils en prennent un nouveau, lorsqu'ils

parviennent à la couronne , et quelquefois un autre
dans les grands événemens.
On n'a que des conjectures sur le tempsoù l'Ethiopie

fut engagée dans les erreurs des jacobites. La Nubie,
voisine de l'Egypte, ne fut pervertie que vers le milieu
du huitième siècle. L'histoire des jacobites nous
fournit une preuve i^ertaine

, que les patriarches
d'Alexandrie hérétiques ne consacroient point l'éve-
que d'Ethiopie au commencement de ce huitième
siècle. Enfin , on ne voit dans cette histoire la com-
munication de l'église éthiopienne , avec les pa-
triarches jacobites

, qu'au commencement du neu-
vième siècle; on peut donc supposer que l'Ethiopie
a conservé la foi jusqu'au neuvième siècle. Elle ne
la perdit pas sans que ce changement de religion
exciiut des troubles. L'évéque jacobite envoyé par le

patriarche d'Alexandrie Jacob , éprouva de la résis-
tance dans l'exécution de son projet. Il fut chassé
après quelques années ; mais le parti hérétique pré-

kî
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valut enfin. L'Aboima (i) jacobilo fut rappelé*

L'Eglise ëthiopi^'nne ne pouvoit alors tirer aucun se-

cours de l'Eglise grecque, infectée et persécutée par
les iconoclastes.

Une nouvelle Athalie voulut, vers l'an 960, dé-
truire la famille de Salomon; elle réussit en partie;

elle usurpa la couronne , et elle la laissa à un fils né
de son mariage avec un seigneur Ethiopien. Cette

nouvelle race royale a donné de grands rois à
l'Ethiopie; elle finit vers l'an i3oo. Ikun-Amlac,
descendant du seul prince de la maison de Salomon
échappé à la fureur de l'usurpatrice, recouvra le

royaume de ses pères. Un de ses successeurs nommé
Constantin , envoya ses députés au concile de Flo-
rence. David, son arrière petit-fils, âgé de douze
ans, et sous la tutelle de sa grand'mère Hélène, de-
manda à Emmanuel , roi de Portugal , du secours

contre ses ennemis, et des prédicateurs qui l'instrui-

sissent de la foi catholique.

Après la mort de cette sage régente , David se

plongea dans l'oisiveté et dans le libertinage. Hamet
Ganhé, vislr du roi d'Adel, mahométan, le chasria

de presque tous ses états. Dans cette triste situation,

il eut recours à Jean III , roi de Portugal , comme
il avoit eu recours à Emmanuel. Il mourut avant que
d'avoir obtenu ce qu'il souhaitoit. Claude, son fils et

son successeur, fut plus heureux. Le roi de Portugal

lui envoya des troupes qui lui furent très-utiles. Ce
religieux prince joignit à ces troupes un patriarche,

des évêques et des missionnaires orthodoxes. Saint

Ignace, fondateur de la compagnie de Jésus, que
le pape Jules III chargea de cette entreprise aposto-

lique , choisit Jean Nugnez pour patriarche , et

pour suffragans et coadjuleurs du patriisrche, André

(i) AbcMina signifie père; c'est le nom qu'on donne à
l'e'véque d'Ethiopie.

Oviedo
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Ôviodo et Melchlor Garnero. Le patriarche partit
de Lisbonne l'an 1 55o.

Cependant Claude avoil succédé à David son père,
sons le nom d'Atznaf Saghed (i). Le roi de Portn<'aî
ïi'avoitpas voulu exposer le patriarche à l'inconstance
du prince abissin ; i\ avoit ordonné que Nugnez at-
tendît à Goa le retour de Jacques Dias , son ambas-
sadeur vers l'empereur d'Ethiopie. Gonzalve Ro-
dri^niez

, jésuite , accompagnoit l'ambassadeur. Ils
trouvèrent le nouvel Empereur dans des sentimens
fort contraires à ceux que David avoit fait paruîlre*
Claude avoit de grandes qualilés, de l'espiit, et plus
d'étude qu'un prince n'en a d'ordinaire; il laisoti le
théologien , et il pouvoit le faire : car les mission-
naires avouèrent qu'il en savoit plus que ses docteurs,
<t que dans les disputes, qu'H aimoit, U (tunnoit t\

.%es erreurs un tour foit subtil et fdrt imposant. H
î)ublia une confession de foi pour justifier sou Eglise,
suspecte de judaïsme. Il avoit l'àine grande. Avec le
secours de quatre cents Portugais, il reconquit ses
f-tats; mais après dix-huit ans et quelques mois de
guerre contre les Mahométans d'Adel , abandonne
de se.i troupes dansune bataille, il tint ferme avec
dix-huit Portugais, et mourut glorieusement comme
l'UX.

André Oviedo étoit arrivé en Ethiopie, dès l'an
i557 ; et quoique l'Empereur lui eut défendu de
parler de religion à ses sujets , il en avoit converti
un petit nombre.

Adamas Séghed, frère et successeur de Claude,
prince féroce , exila Oviedo et ses compagnons , sur

(0 Saghed ou Seghed signifie en e'thiopien auguste, véné^
rable. Tous les empereurs d'Ethiopie, que nous connoisson^
depuis D.ivid , ont prisée surnom. Les historiens, pour
n'avoir pas fait cette remarque , ont jeté uiïe grande confu-i
éiou dans l'histoire d'Ethiopie.

Ti IL 2i

L'
'!^

m
liil
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une haute montagne froide et stérile. Ils y passèrent

huit |ures de ïi

s farouche

bêlesmois, exposes aux

féroces , et à un peuple
j

privés de la consolation de pouvoir dire la messe :

on leur avoit ôté jusqu'à leur calice. On persécuta

encore plus cruellement les nouveaux fidèles; plu-

sieurs obtinrent la couronne du martyre. Une prin-

cesse du sang royal, que la curiosité ou plutôt la

Providence avoit conduite à la caverne qui servoit de
retraite aux Jésuites exilés, et qu'elle vit environnés

d'une lumière miraculeuse , obtint d'Adamas le rap-

pel des saints missionnaires. Ils font de nouvelle*

conversions : le barbare Adamas s'irrite. Cinq Abis*
siiis, qui avoient quitté l'erreur, sont exposés à des
Jions alFamés. Le miracle de Daniel se renouvelle, la

férocité des lions se change en douceur; mais le cœur
du tyran ne changea pas. Il condamna Oviedo , sesl

compagnons et ses disciples , à un exil plus éloigné

et plus affreux que le premiiSr. Ils alloient périr de
faim et de soif, quand Dieu, touché de la prière

d'Oviedo,fit paroître à leurs yeux une rivière, qui

s'entr'ouvrant après avoir apaisé leur soif, leur pré-
senta une multitude de poissons suffisante pour les

nourrir. Un de ces saints confesseurs et un des soldats

qui les conduisoient , et que le miracle convertit

,

1 ont attesté avec serment dans des informations juri-

diques. Le bruit de ce miracle fit rappeler encore
une fois les exilés. L'heureux succès du zèle d'Oviedo
ranima bientôt la rage du persécuteur. Peu s'en fallut

qu'il ne tuât de sa propre main le saint évéque ; il

le bannit une troisième fois avec tous les Portugais

^

dont il retint les femmes et les enfaiis dans l'escla-

vage. "Sa cruauté ne se bornoit pas aux catholiques:

ses sujets maltraités élevèrent sur le trône Ta/xar,
fils naturel de Jacob, son frère. Adamas, pressé par
les rebelles, fit revenir dans son camp les Portugais

et les Jéaiutes. D'abord il fut vaincu : dans une

à
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«école bataille , il vainquit l'usurpateur , et lui ôta la

vie. ne fut pas si heureux contre un grarid ca-

pilaiiî éthiopien , Isaac Barnagas, lequel méconlc'Ut

il'Aduas, introduisit dans l'Ethiopie les Turcs, et

rc^luiit Adanias à de grandes extrémités.^ Adamas

mount dans ce triste étal de ses allaires, l'an i563.

Le; grands d'Ethiopie se partagèrent entre plu-

sieurs prétendans à l'enq^ire, et ce ne fut qu'après

lix-s(pt ans que Malac Seghed, fds d'Adamas, pos-

séda tranqudlement la couronne. Quoique attache

aix eireurs de sa secte , il laissa les catholiqiuîs eu

pâx. 11 aivnoit la vertu. Un historien hérétique nous

ai))rend qu'il étoit fort louché de rinnoceiu^e de

mmirs et de la vie sainte des Jésuites, quekue éloigné

qu'il fût de leur doctrine. Il n'eut point de fds légi-

time; mais il en eut deux naturels. Qioique st)ft

inclination le portât à mettre sur le trône Jacob, le

plus jeune de ses fils, la justice remjiorta, et se

voyant près de m^^inr ? il déclara Zadcnghel soii

neveu son lé^iiiiue successeur. Les grands, qui

vouloient profiter d'une minorité , n'tîurent aucun

égard à la dernière volonté de l'Empereur , et ils

pre'férèrent Jacob, qui n'avoit que scpl ans, à Za-

dcnghel. Leur ambition fut trompée : Jacob , sorti

de 1 enfance, voulut être le maître. Les deux prin-

cipaux seigneurs qui l'avoient mis sur le trône, ra-

menés à leur devoir par l'ingratitude de celui auquel

ils l'avoient sacriiié, tirèrent de prison Zadenghel,

leur roi légitime , et le couronnèrent. 11 prit le nom
d'Atznaf-Seghed II. Jacob fuyant avec huit gardes,

lui seuls n'avoient point changé comme sa fortune

,

ut arri^té et livré à l'Empereur, qui, sans écouter

des défiances assez bien fondées et une politique

cruelle
,
pardonna à l'usurpateur, et se contenta de

le bannir.

Tous les partisans de l'usuqiateur éprouvèrent la

clémence de leur moaarque légitime j il ne se vengea

l

i m

21



h4
d'eux qu'en Icnr mon rrani
il ('toit digne de l'empire
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par sa rondnîte ropion
et combien ils a\ient

ete mjnstes u son égard. L'Ethiopie n'a point i de
souveiam plus accompli. S'il rri^ia^eoii la .v de
ses snjels mOme rebell,«s, il ne mL<nVoit pml la
sienne, qua.id le saint de l'état le demandât. Les
tiidles, penple barbare et belliqnenx, pern:'lueh
€nn(^mis des Ethiopiens, av oient fait marche- iro5
jrmees pour proiiler des troubles de la conr abssin'.
Le gênerai envoyé contre enx avoit t'té défait. Le
Roi marche, les Galles viennent an-devant de Id,
attaquent ses t.onpes fatiguées : déjà les Abissiis

,

ponsses arec vigueur, cédoienl , rompoient Inirs
rangs, et %oient. Les chefs pressèrent le Roiie se
mii-er ; (^le ceujt: ^ui craignent la mort plis que
l injamie abandonnent leur prince, dit-il

, pour moi
je saurai mmcre ou mourir en roi; il met pied à
terre, et s élance sur l'ennevni. La lionte ranime le
courage d.s Abissms ; ils se xm...^^ autour de leur
prince

,
et chargent les Galles avec v..rjt d'ardeur,

qu'ds rempoiteiit une pleine victoire. Il reçoit deux
armées de Galles à combattre; Atznaf, sans pioudre
aucun repos , fait avancer en diligence ses troupes
dans des chemins rudes et coupés par des montagnes,
surprend la seconde armée des Galles , et la taille*

en pièces. La troisième armée n'attendit pas ce rapid»
vainqueur.

Oviedo , devenu patriarche par la mort de Nugnez,
mourut à Fromena l'an i Syy, au mois de septembre.
Son extrême pauvreté, jointe aux persécutions qu'il
soulFroit avec une patience invincible: sa charité,
les fréquens miracles que Dieu opéroit par son ser-
viteur, le faisoient rechercher également des catho-
liques et des schismatiques. Après sa mort, tous
honorèrent son sépulcre. Les guérisons des malades
et les conversions qui se firent à son tombeau, le
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fisoient regarder comme un honmie miraculeux,

fiii fxerçoll encore après sa vie son apostolat.

Les cinq compagnons d'Ovicdo contimièrent de
IravailK - à la conversion de l'Ethiopie. François
Lopins i.îourut le dernier, l'an 1597. Leur mémoire
fut long-temps vénérable aux scliismatiques, dont
(juelqiies-nns rendirent un témoignage bien per-
suasit" 'le leur sainteté dans les informations juri-

diques que Tarclieveque de Goaen lit faire par Michel
de Silva, son grand- vicaire.

Le père Pierre Paès, castillan, choisi par ses

supérieurs pour la mission d'Ethiopie, avoit, dès
l'année i58o, tenté ce vovîige. Dieu qui voulut lui

faire acheter par de cruelles soufliances, les succès
qui lui étoicnt réservés, l'éprouva par les plus tristes

aventures, par de dures prisons, par l'allreux travail

des galères auxquelles les Turcs le condamnèrent.
Enfui l'an i6o3, il pénétra jusque dans l'Ethiopie,

et fut favorablement refli par l'usurpateur Jacob.
Après la révolution qui rétablit le prince légitime,

Paès trouva encore plus de faveur auprès de ce
prince. Atznaf-Seghed avoit autant d'esprit que de
courage; droit et sincère, il aima et embrassa h
vérité sitôt qu'il l'aperçut. Je ne puis , disoit-il, ne
pas reconnoitrc pour chef de lEglise le successeur

de Pierre , auquel Jésus-Christ a donné le soin de
paître les brebis et les agneaux , et sur lequel il a
Jondé son Eglise. Je crois que lui refuser l'obéis-^

sance , c'est la r(fuser à Jésus-Christ (1). H abjura

ses erreurs, et après avoir caché sa conversion peu
de temps, il se déclara ouvertement catholique, et il

écrivit l'an 1604 au roi d'Espagne Philippe 111, pour
demander un patriarche , des évèques et des mis-
sionnaires.

(1) Cet'i est tiiv de Ludolf, historien hérétique. (Aotede
tancienne édition.

)
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La favctir pxtraoïdiriairo de Loeça-Mariam avot

irrité les grands; ils rherchoient nu prétexte pour i

perdre. Les édils du prince, en faveur de la religioi

rornaine, leur en oflrirent Un qu'ils ne né<Tliat.|en

pas. Zaslacé, lionune d'une naissance obscure , mais
que son mérite militaire égaloit aux premiers de la

cour, donna le signal de la révolte, ingrat et perfide

à son souverain, <jui l'avoit rappelé de l'exil auquel
rusurpaleur JacoJ> l'avoit condamné. L'Empereur
suivit le rebelle pour le combattre; mais dans la

marche il fut abandonné de Iias-Ailianase. Ce pre-
mier ofijcier de la couronne, fier d'avoir donné deux
maîtres h l'Ethiopie , ne savoit point obéir. Plusieurs
des principaux otïiciers suivirent son exemple. Le
père Paès et le général portugais conseilloient au Roi
de modérer son zèle et sa valeur, de traîner en lon-
gueur la guerre, d'attendre que l'ambition de com-
mander divisât les conjurés. L'Empereur n'écouta
pas leur conseil. L'aboiMïi ou l'évéque hérétique
Pierre , éioit parmi les révoltés. Par un attentat
inoui en Ethiopie, il osa absoudre les Abissins du
serment prêté à l'Empereur. On combattit, et l'Em-
pereur trahi par ses propres troupes, mourut en
combattant; Loeça-Mariam justifia l'amitié que son
prince avoit pour lui , et fut tué en le couvrant de
son corps,

Susneios
, arrière-petit-fils de l'empereur David ,

et héritier légitime de l'empire après A tz«af-Seghed

,

s'étoit retiré parmi les Galles
, pour éviter la cruauté

de l'usurpateur Jacob. Il saisit l'occasion de monter
sur le trône , et il envoya un de ses amis pour traiter

avec le fameux llas-Athanase
, qui avoit (i"jà disposé

deux fois de la couronne. Mais pour assurer l'effet

de la négociation , il suivit lui-même avec ses trou-
pes le député qu'd envoyoit, Athanase di'libérriit

,

quand l'arrivée de Susneios le contraignit à se déter-
miner. Susneios fut reconnu souverain par toute
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farm^e d'Athanase. Zasiacd tUoil encore à la uHe
d'une armée rebelle. Le nouvel Empereur lui maiulft
fièrenu'nl qu'il nedill'èrepasdo se soumettre. Zaslacë
demande du temps, sous prétexte de la parole qu'il
avoit donnée à Jaeoh en le mettant sur le troue;
m^ais il ajouta que si Jacob , dans un mois pour tout
délai

, ne venoit le joindre , il dégageroit sa parole
et se déclareroitpour Susneios. La réponse de Zaslacé
fut mal reçue ; l'Empereur marcha promptement
contre lui. Zaslacé , sans s'etl'rayer , s'avança de son
côté. Susneios s'aperçut assez tôt de rinégafité de
ses forces

, pour faire une retraite prudente dans les
montagnes d'Amhara. La lenteur de Jacob le servit
mieux que sa propre précipitation ne l'eût servi;
les chefs de l'armée de Zaslacé voyant que Jacol) ne
paroissoit pas, s'impatientèrent et forcèrent le géné-
ral d'envoyer dix députés rendre hommage à Sus-
neios. Les députés partent; mais parmi contre temps
hizarre Jacob arrive : Zaslacé change encore une fois
de parti , rappelle ses députés et couronne Jacob.
Ras-Alhanase abandonne Susneios , qni aussi sage
que vaillant , cède au malheur , et attend en sûreté
dans des montagnes impraticables des circonstances
plus favorables. JacoS

, pour s'assurer remi)ire , en-
voie lui olfrir trois provinces, avec le titre et l'auto-
rité de roi. Susneios refuse tout partage. Jacob ayant
perdu toute espérance de paix , crut pouvoir finir

la guerre ; il alla chercher son rival dans sa retraite.

L'Empereur , après avoir éludé la première impé-
tuosité des troupes rebelles par des contre-marches
4idroites , et étant instruit que Zaslacé campoit sépa-
rément , et que

, par une méprise de l'ennemi tou-
jours funeste , il négligeoit de faire bonne garde

,

tomba subitement sur cette partie des rebellés et la
délit entièrement. Zaslacé n'eut point d'autre parti
î\ prendre que celui de rentrer dans l'obéissance de
Susneios ; il crut eii'acer

, par cette déniarciie p I9
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hfiino do» sa (li-foiro. Jarol) qui rralpioît qiip Vexorth
pie (Je Z.isliu(î iM' fût coiiUi^icMix , ( heichdir à «»iij;a-

Ijcrson «'lUH'iiii (hiis iinc bulaille dcVisivo; il se cou-
lioit à la iniiltitiidc de ses lioiiprs. Sdsnrios , m
ittiviiiH <-•>>• >!.,. .;...<., .1 . I .. • .1 ...grand ra)>llaiiio , évita de C()inl>al|j«' jusqu".^ ce qji'iï
fùf al tiré les rehilles dans un hSiain serré où il

ne jmnyoil élie enveloppé, et où le </iand n()nd)re
dtvcnoit inniile à soii rival. Jarob perdit la bataille
<^t la vie. l/abouna

, c'esl-ii-dire
, réve(|iie liérétiipn;

Tieire, qni c()nd)altoit jmur l'iisnrpalenr, péril dans
le (itmaj^e, et l'exconnnnniration (jii'il avoit ( linii-
IM iKnienl lanrée .sur IKmperenr ei ses sujets fidèles
reloinha sur lui. Zasiaeé toujours inquiet , elia'«ria
de ne pas dominer

, se vantoit déjà qu'il lui avoit
été prédit qu'd feroit mourir trois «uqx'reurs d'Ethio-
pie

, que Zadenghel et Jacob attendoient le troisième.
Susiieios le relégua dans un désert du royaunu' de
Goiam

; il s'échappa et tenta d'exciter de nouveaux
troubles : mais méprisé et réduit à commander des
voleins

,^
il fut tué par des paysans. Uas-Athanase

lient guère un medieur sort; privé de ses emplois,
chassé de la cour, abandon né par sa femme, il mou-
rut bieniùr dans l'obscurité et dans l'indigence : justes
cliuluuens de son ambition et de ses pertidies. Un
iiiax Jacob ne parut que comme un éclair ; il prit
bientôt la fuite , et la fuite ne [v dcMoba pas au sup-
pbce. Un autre imposteur tenta vainement de former
un parti en Etlilôpie , et vint mourir en France sous
le nom de Zagaechit , lils de Jacob.

,

'

Susneios
, qui avoit pris le nom de Sehan-Seghed

,

erarit tranquille sur son trône, s' ittacba à rétablir la
justice, et à remédier aux maux que les ""uerres ci-
viles avoient causés. La religion eut sa première
attention. Il lit venir h la cour le père Pierre Paès,
jésuite, qui avoit converti son prédécesseur, Alznaf'
vSeghed. Le père Paès gagjîu la coniiance de Sus-
II» îos, aussi promptemeut c^uil avoit gagné le cœur
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UMCtKHU
i^iM' luissioiHiiiin*, si'loii le n^moigrmye

,

jUcs imhiirs, joionoii j\ une venu In-roique,
a Mil <'.sj)nt univtTsi'l , une prudence rare , et une
polilesse j)('rfeclicnntM'],ar la vraie charité. Il ouvrit
Jes)('ux (lu prince aux lumières de la foi. Susneios,
s.tns t'ire ellVayé par les disjrraces d'Alznaf

, pensa
serieuseuient à rendre l'Kihiopie catholitpie. J.es
moines abissins et lahouna ou métropolitain héréti-
<jne, lurent confondus dans plusieurs conférences.
l^as-Zcla-Christ, frère utérin de l'Empereur, beau-
coup de grands et ])Iusieurs olliciei s distingués renon-
Cl rem au schisme. L'Empereur crut ne devoir plus
dillerer i\ ordonner que Ions ses sujets reçussent le
concile de Calcédoine. Lahouna Siniéon , à la léle
des moines, employa d'abord les sollicitatioiisflesplus
fortes

; enfin
, il excommunia tous ceux qui aban-

don ueroicnt l'ancienne religion : on fil peu d'atten-
tion à des excommunications si téméraires. La révolte
d Emana Chrislo , frère utérin de l'Empereur , et
d'Eluis

, gendre de ce monarque , donna plus d'in-
qmetude; elle fut bientôt apaisée par la mort d'Eluis
et de l'abonna Slméon. D'autres rebelles -îui s'éle-
vèrent l'un après l'autre, eurent le même sort. L'Em-
pereur profita de tant d'heureux succès. Il déclara ù
ses peuples sa conversion par une espèce de mani-
feste

, ()i:i il faisoit ^iFreux portraits des patriar-
cli(>s d'Alexandrie et des métn)politains d'Ethiopie.
J^es moines schismatiques

, que les lésuites avoient
tant de fois réduits au silence , eureut recours aux:
calomnies

; ils en répandirent de bien ridicnhs
pour rendre les pères odieux : ils disoient qu'ils
étoient les descendans de Pilate

, parce qu'ils étoient
Romains comme ce mauvais juge.

La mission d'Ethiopie fil l'an 1622 , au mois de
mai

,
une grande perte. Le père Pierre Paès, appelé

p:ir 1 Empereur pour entendre sa confession jr^éné-
îaiçy moLuu( d'une maladie contractée parla faii'-ut;

- i

ï

illLàà
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du voyage et d'un jeûne rigoureux , qu'il n'avoît

point voulu interrompre. Son corps usé par les tra-

vaux apostoliques n'y put résister. La cour le regretta,

mais l'Empereur en fut inconsolable. Il vint dans
TEglise des Jésuites se jeter sur le tombeau du père

,

et l'arrosa de ses larmes : Ne me parlez point de
modérer ma douleur , s'écrioit-il

, j'ai perdu l'ami
le plus fidèle , j'ai perdu mon. père ; le soleil qui a
dissipé les ténèbres dont l'Ethiopie étoit couverte ,

s'est donc éclipsé ; nous n'aurons plus devant les

yeux ce modèle de pénitence , de dévotion et d'hu-
milité ; c'est ainsi que son affliction s'exprimoit.

Quatre ans après la mort du père Paès , l'Empe-
reur avoit écrit au Pape et au roi d'Espagne pour
demander un patriarche et des missionnaires. Al-
phonse Mendez

, jésuite portugais , fut nommé pa-
triarche , et sacré à Lisbonne l'an 1624. Il arriva à

la cour d'Ethiopie vers la fin de l'année suivante. Il

profita des favorables dispositions dans lesquelles il

la trouva. L'Empereur, le prince son fils, les grands

,

plusieurs moines
, plusieurs clercs firent leur profes-

sion solennelle d'une sincère soumission au succes-

seur de saint Pierre , comme au chef de l'Eglise ; on
douta de la validité des ordinations faites par les

métropolitains hérétiques (1). On ordonna de nou-
veaux diacres et de nouveaux prêtres ; le nombre
des catholiques se multiplioit tous les jours. Que ne
promettoient pas de si beaux commencemens ! mais
ils furent troublés par de nouvelles révoltes. Tecla
Georges

,
gendre du Roi, se mit à la tête des rebelles ;

vaincu et pris , il fut pendu à un arbre. La princesse

(i) Ce n'e'toitpas sans raison, puisque toute la ce're'nionie

de l'ordination consiste en ce que le patriarche assis recite
le comnaiencement de l'e'vangile de saint Jean sur la tête de
ceux qu'il veut ordonner prêtres : pour les diacres , il se
contente de leur donner la be'ne'diction , sans réciter l'e'van-

gile. ( Note de l'ancienne édition, }
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sa sœur , complice de son crime , fut condamnée au
même supplice , dont l'infamie irrita au dernier point
les princesses de la cour. Le zèle du Roi fut trop vif;

il voulut trop tôt abolir tous les anciens rits de l'Eglise

éthiopienne , et réduire tout aux lois et aux usages

de l'Eglise romaine. Ces nouveautés aigrirent les

esprits : les grands , le peuple animé par les moines,
demandèrentfièrement le rétablissementde l'ancienne
liturgie. Le patriarche fut obligé de céder ; il y fit

quelques corrections ; mais elles furent mal obser-

vées ; on prit les armes dans plusieurs provinces.

Les Agaves , nation féroce , avoient pour chefMelca-
Christ, jeune prince du sang royal", qui prit les

titres d'empereur et de défenseur de l'ancienne

religion. L'Empereur accoutumé à vaincre , poussa

les rebelles dans les rochers de Lasta ; mais il ne
put les y forcer , et il s'en fallut peu que l'aîle gauche
de son armée ne fût taillée en pièces. De trois géné-
raux auxquels il laissa ses troupes , Zela-Christ , qui
avoit pris la place de Ras-Zela-Christ , envoyé par
le Roi pour soumettre la province d'Amhara révol-

tée , fut vaincu et périt dans le combat. Melca-
Christ battit encore une fois l'armée impériale ; les

hérétiques imputèrent ce malheur à Zela-Christ ; ils

obtinrent de l'Empereur , que le prince son frère fût

dépouillé d'une partie de ses biens et exilé : c'est

ainsi qu'on récompensoit sa valeur toujours victo-

rieuse; on lui faisoit un crime de n'avoir point vaincu

là où il n'étoit pas ; on le rendoit responsal)le des
fautes ou de l'infortune de sôît successeur.

Après avoir ôlé aux catholiques leur protecteur

,

on ne cessa de leur susciter des affaires , et de fati-

guer l'Empereur par des représentations vives sur le

péril où étoit l'état , s'il ne rétablissoit promptement
l'ancienne religion. Le vice-roi de Goiam se décJiira

pour les rebelles , et tenta d'engager dans la cons-*

piration le prince héritier de l'empire , Faciladas.



\

l«

333 Lettres
Le traître fut bientôt puni ; Ja troisiènie expe'ditioij
de Susneios contre les rebelles fui malheureuse ,

niais la quatrième réussit ; huit mille périrent ilan$
une bataille

, dont l'Empereur eut tout l'avantage.
Les partisans de l'hérésie saisirent cette occasion ;

ils montrèrent au prince ces cadavres ; Ce ne sont
point , lui dirent - ils , des ennemis de la nation
dont nous avons versé le sang , ce sont nosfrères ,

ce sont des Chrétiens ; leur attachement à l'an-
cienne religion est outré , mais pardonnable à des
gens grossiers et prévenus,
L'Empereur fut touché. L'Impératrice , le prince

bériiier , et presque toute la cour profitèrent de
cette compassion

; les deux religions, disoient-ils,
n'étoientpas si opposées ; on reconnoissoit des deux
côtés Jésus - Christ pour vrai Dieu et pour vrai
homme. L'Empereur fut ébranlé , et fit publier uu
édit

, par lequel il accordoit aux hérétiques liberté
de coriscience. Le patriarche tacha de restreindre
cette liberté à ceux qui n'avoient point encore em-
brassé la religion romaine , et d'en faire exclure les
relaps: il ne put l'obtenir; le Roi attbibli par l'âge,
e'tonné par tant de révoltes, obsédé par sa cour,
par sa famille , crut faire assez en continuant de
protéger les catholiques. Il ne rétracta point la pro-
fession qu'il avoit faite si solennellement de la foi
romaine

; il fut fidèle à la grâce de sa conversion
jusqu'à sa mort , qui arriva avant la fin du troisième
mois depuis la publication de l'édit de tolérance.

Faciladas son fils lui succéda , et prit le même
nom que son père avoit porté , Seltan-Seghed. II

fit d'abord éclater son aversion pour la religion ro-
maine ; on ôta aux missionnaires les églises ; les

principaux des catholiques furent condamnés à la
mort ou à l'exil ; du nombre de ces derniers étoit le

secrétaire d'état , qui avoit toute la confiance du
dernier empereur. Zela-Chvisl, oncle de l'Empc-

h.
! ,1
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reUr , fiit amené devant lui chargé de chaînes. Faci-
ladas lui offrit de le rétablir dans ses dignités , et

de le mettre à la tête de ses armées, s'il vonloit re-

noncer à la religion romaine. Le généreux confesseur
de Jésus -Christ, plus grand dans ce moment que
dans les jours de ses triomphes , refusa des olfres

si éblouissantes. Il entendit avec joie prononcer
i'arrêt de sa mort. Faciladas ne voulut pas qu'il fut

exécuté ; il se contenta de reléguer ce grand homme
dans une solitude fort éloignée. On ne tarda pas à
chasser le patriarche et les Jésuites. Apollinaire
d'Almeida , évêque de Nicée , et sept Jétiuites résolus

de s'exposer à la mort la plus cruelle
, plutôt que

d'abandonner les fidèles , demeurèrent dans l'Ethio-

pie et se dispersèrent. La violence de la persécution
n'empêcha pas le fruit de leurs travaux; ils donnèrent
à l'Eglise de nouveaux catholiques , dont les persé-
cuteurs firent des martyrs. Les missionnaires re-^

.curent eux - mêmes , en mourant pour la foi , la

récomp. » ;;e de leur xèle. Gaspard Paès et Jean Pe-
reira , _cnt martyrisés l'an i635 ; l'évéque de
Nicée , et les pères Hyacinthe Franceschi et François
Rodriguez eurent le même bonheur , l'an i638.
Bruno Bruni et Louis Gardeira , finirent par un glot
lieux supplice leur course apostolique , l'an i64o*
Le père Bernard de Noguera resta long-temps seul

prêtre catholique , et suivit enfin au martyre le

prince Zela-Christ, l'an i653.

Faciladas avoit pris d'exactes mesures pour em-
pêcher qu'aucun prêtre catholique n'entrât dans ses
états. La congrégation de la propagande tenta deux
fois d'y faire passer des Capucins. De sept qu'elle
envoya d'abord , le père Cassien de Nantes , kX.

Agathange de Vendôme
, pénétrèrent jusqu'à la cour

de l'Empereur , et furent incontinent mis à mort ;

deux furent massacrés sur la route par des voleurs ;

trois qu'on envoya ensuite , furent décapités ' par

i(

1
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Tordre du bâcha turc de Suaquen , auquel Faciladas
avoit demandé leurs tôles. Les moines d'Ethiopie

,

principaux auteurs de la persecutiofi , se crurent
tout permis. Après l'expulsion des catholiques , ils

irritèrent l'Empereur, qui tourna contre eux-mêmes
la fureur qu'ils avoient allume'e contre les catho-
liques : il en fit périr sept mille.

Faciladas , né l'an 1 607 , étoit monté sur le trône
Yàu i632 ; et il avoit pris le nom de Seltan-Seghed

,

que portoit aussi son père. Juste son fils aîné lui

succéda ; Jean son frère réguoit en 1678 , sous le

nom d'Aclaf- Seghed ; Jésus , fds de Jean , com-
mença de régner Tan 1680 sous le nom d'Adiam-
Seghed. Le père Charles de Brevedent , jésuite

français, entreprit vers l'an 1700, de porter la foi

dans l'Ethiopie ; il mourut avant que d'y être arrivé.

M. Poucet , médecin français
, qui l'accompagnoit

,

et qui a écrit la relation de son voyage (i) , fait un
portrait charmant de l'empereur d'Ethiopie : c'est

,

dit-il , l'homme de son royaume le mieux fait , il a
l'air d'un héros, l'esprit vif, pénétrant, l'humeur
douce , aflable ; il aime les sciences et les beaux arts :

mais sa passion est pour la guerre , intrépide , et

toujours à la tête de ses troupes, toujours victorieux.

Il a conquis le royaume d'Agave et repoussé les

Galles dans leurs montagnes. Il est inviolablement
attaché à la justice , et son exactitude tient tous les

juges dans le devoir. Cette exactitude ne va pas
jusqu'à la rigueur; sa clémence modère sa justice;

ilfaut ( c'est sa maxime
)
qu'un prince chrétien soit

avare du sang des Chrétiens^ Les crimes étoient

rares sous son règne , et il ne les punissoit qu'après
bien des recherches et de soigneuses informations.

Ses sujets le craiguoient et l'aimoient jusqu'à l'ado-

!

1

(i) Elle est imprimée dans cette nouvelle éditioa avant c©
Me'moire.

Il;
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ration. Ce grand prince fit paroitre à M. Poncel du
penchant pour la religion romaine , et im grnnd désir

de s'instruire ; il regretta surtout le père de Breve-
dent. Ce prince avoit quarante et un ans en 1 699

,

et sa santé étoit afToiblie. On ne sait pas quand il a

cessé de régner. Les pères Libérât , Veis , Pié de
Zerbe , et Samuel de Bienno , religieux allemands
de l'ordre de saint François , envoyés par le pape
Clément XI en Ethiopie , trouvèrent en 1714 Juste,

successeur de Jésus , sur le trône. Peut-être régnoit-

il depuis plusieurs années. Il reçut favorablement les

missionnaires ; il leur promit de les défendre aux
dépens de sa vie , et il leur a tenu parole , comme
on va le voir. Il étoit charmé de leur pauvreté et du
refus constant des biens qu'il leur offroit. Il leur

défendit seulement de prêcher pul>liquement , dans
la crainte d'émouvoir le peuple: L'oui^rage , disoit-il,

ij/ue nous entreprenons est difficile ; il demande du
temps , du ménagement et de la patience ; Dieu n'a
pas créé le monde en un instant , mais en sixjours*

Les missionnaires firent quelques conversions ;

mais les moines s'aperçurent bientôt du dessein de
ces étrangers , et de l'inclination du Roi pour eux ;

on fit passer les religieux européens pour les ennemis
déclarés de la Mère de Dieu. On osa répandre contre

eux les plus noires calomnies : que le pain qu'ils

consacroient à la messe , étoit fait avec de la moelle
de chiens et de porcs . et que ces incirconcis ne son-

geoient qu'à s'ei iparer de lEdiiopie. Les calomnies
ont leur eftet , la sédition devient presque générale.

On parle de déposer rEinpereur ; on l'empoisonne;
le poison lui cause une paralysie universelle ; on le

chasse du palais. Fidèle à sa parole , il avoit fait

conduire les missionnaires par une nombreuse escorte

dans un lieu de sûreté. La fureur du peuple à qui
l'on avoit enlevé ces rictimes s'augmenta. Il cou-
ronna un jeune homme de la maison royale , nommé
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David. Le nonvel Empi
ïjaires à Gondar , ca})ita]

le 1 7 février i 7 1 8. Le 2 mars , David les condamna
à être lapidés. On leur offrit la vie s'ils vonloient
renoncer à la religion romaine ; ils rejetèrent avec;

îiorreur cette proposition. LEmperenr fut touché
de leur fermeté , et se contenta de les exiler ; mais
les saints religieux s'oUHrent sans peine à mourir ; ils

lurent lapidés le 3 mars 17 18. Un prêtre élhiopieji

jeta là première pierre , en criant : Maudit , excom-
munié de la sainte Vierge , y«/ ne jettera pas cinq
pierres sur ses ennemis.
On a donné d'abord en Europe le nom de Prêtre-

Jean à l'empereur d'Elliiopie. On ne fut pas long~
temps à reconnoître combien celte erreur étoit gros-
sière , et qiie l'empire du Prt^'tre-Jean avoil été dans
TAsie , voisin de la Chine. Scaliger et d'autres savans
allèrent chercher dans le persan , dans l'arabe , l'éty-

mologie de ce nom. Le simple et le naturel , ne sont
pas du goiit de certains savans ; malheureusement
leurs idées ne s'dccordoient ni avec le persan , ni
avec l'arabe. Sans s'épniser en conjectures , ils au-
roient dû faire ce qu a fait M. du Gange , chercher
la vérité dans les auteurs contemporains. Guillaume
de Tripoli , Albéric et Vincent de Beau vais leur
auroient appris que vers le milieu du XIl.^ siècle

,

un prêtre nestorien nommé Jean , plus propre à

comljatfre qu'à prêcher , assembla des troupes de
sa secte , et leur faisant croire qu'il étoit de la race

des rois mages , s'empara des états de Choriem-Kaa
son roi

,
qui venoit de mourir , soumit soixante et

douze rois dans la Haute-Asie , et étendit sa douii-

nation dans les Indes et dans la Tartarie. 11 envoya
,

l'an 1 165 , des ambassadeurs à Manuel , empereur
d'Orient, et à Frédéric , empereur d'Occident. David
ITngean son frère, lui succéda et fut détrôné par lé

fameux Gengis-Kan. Le prêtre conquérant n'avoit

pa^

i
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pas appris de J^sus-Christ , mais de Mahomet , cette
étrange manière de convertir les infidèles. L'Eglise
s'est établie , et elle s'étend par d'autres moyens. Un
esclave convertit les Ethiopiens ; une captive soumit
à la foi les Ibériens ; une autre captive procura le
m^rne bonheur à l'Arménie. Ces personnes que Dieu
choisit dans un état bas et vil en apparence , font
respecter leur vertu et aimer l'évangile qui la leur
a inspirée. Ne voyons-nous pas des hommes apos-
toliques marcher , après les apôtres , à travers les
croix , aussi pauvres qu'eux , triompher comme eux
de l'orgueil , de la volupté et des préventions de
leurs ennemis ? Ils manquent de tout , et ils exé-
cutent ce que toute la puissance du monde n'exécu-
teroit pas : ils gagnent les cœurs et les soumettent à
la pratique de l'évangile de Jésus-Christ. Les champs
qu'ils ont arrosés de leurs sueurs , ne sont souvent
fertiles qu'après avoir été arrosés de leur sang. C'est
ainsi que l'Eglise catholique a fait adorer dans tous
les temps la croix du Sauveur à tant de nations dif-
férentes.

Pour les sectes hérétiques , soit qu'elles imitent
la violence du Prêtre-Jean , soit qu'elles usent des
artifices qui leur sont ordinaires , elles n'établiront
jamais nulle part le royaume de Dieu ; et le mauvais
arbre ne sauroil porter de bons fruits. La conversion
des gentils est un des plus brillans caractères de la
vraie Eglise j Dieu ne le donnera point aux assem-
blées schismatiques. Ils pourront corrompre les
mœurs des fidèles , et corrompre ensuite leur foi ;

mais les infidèles n'écouteront jamais favorablement
des hérétiques et des schismatiques ; leur sincère con-
version est l'ouvrage de la grûce de Jésus -Christ,
des prières et deç travaux de ses véritables enfans.

i

T. IL 22
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MÉMOIRE

^j,^,^
De la Mission 4'Erifan.

IliRiYAN çst une vijlle l?âiie sur la frontière 4e Perse

,

au 4o,« dygré de latitude , et au 63.^ de longitudç.
Elle est siuiëe au bout de cette grande et fameuse
plaiiie , pu Vo\\ croit que ÎSoé , après le déluge

,

offrit à Pieu son premier sacrifice ; et près d'elle est
le mor^t Ararat^ où l'on dit communément que s'ar-

rét^ l'Arche , lorsque les eau^ commencèrent à dé-
croître., ï^es fortifications d'Erivan ne sont ni hcdles,
ni d^ grande défense ; elles consistent dans une
dpiil).le ewpime de murailles toutes de terre , et dans
quelques grosses tours rondes qui flanquent les cour-
tin<?s. ï^es trembleraens de terre y sont fréquens. Il

y en eyU un si terrilde il y a quinze ans
, que toutes

l'es maisons en furent renversées, et la moitié des
habitans ensevelis dans les ruin^'s. Les fruits y sont
abondans , mais mal-sains ; les eaux n'y valent rien

,

Jes c|}aleurs y sont excessives ; l'air y e&t si cor-
rpmpil , que pendant les mois d^ juillet et d'août

,

pn est obligé d'en sortir , et d'aller dresser des tente*
à la campagne pour y mettre sa vie en sûreté.

Le mpiiastère d'Echmiadziri , où le grand pa^
Uiarçhe des Arméniens tient son siège , n'esi pas
élpigné d'Jirivan. ïl fait par sa proximité le principal
ornement de cette yille. Gonume les églises armcT
nîenneS se cpnfornaent eu matière de religion ai»

sentiment de leur patriarche et de son monastère

,

ïiPS mlssionnîiires furent persuadés q^ue leur conver-
sion à la foi catholique , dépendoit principalement
de celle du patriarche.

Dans cette persuasion , ils cherchèrent les moyens



ÉniriANTES ET CURIEUSES.* 339
de s'approcliir do ce prélat, et tlo {^agtiorses bonnes
grâces, afin do Je j>a{>nor Iui-m(?iUL' et sa nation, 4.

h seule et véiilable Églisii
,
qui est celle di^ Jésus-

Christ. Pour réussir dans ce projet , ils crurent
devoir commencer par se procurer un établissement

^ Erivan , (jù ils Tussent à portée de rendre souvent
leurs dev(nrs au patriarche. Le mauvais air de cettç

ville , et surtout pour les étrangers , no fut pas ca-
pable do les détourner de ce dessein. Us l'appréhen-
doient beaucoup moins que le$ obstacles presque
invincibles qu'ils auroient h surmonter pour par-
venir à leurs lins ; car il falloit d'abord avoir des
lettres -patentes du roi de Perse pour s'établir dans
cette vilie , et ils n'avoient ni crédit , ni patron à sa

cour ; de plus , il falloit n'y pas trouver d'opposi-
tion de la part du patriarche et des vertabiets , et

leur opposition étoit certaine. Nonobstant toutes ce$
difficultés , nos missionnaires se confiant en la puis-
sante protection de Dieu , mirent la main à l'œuvre
Ils cherchèrent d'abord accès auprès de Sa Majesté
persanne ; mais les entrées chez ce prince leur furent
long-temps fermées. La Providence enfin leur Ouvrit

un chemin pour parvenir à son trône. En voici l'oc-.

casion. La province do Nachivan , qui est une de$
prmcipales provinces de la Grande-Arménie , ren-
ferme plusieurs villages catholiques , dont les habj-
tans doivent aux pères de saint Dominique , non-
seulement leur conversion à la foi de Jésus-Christ,

mais encore leur fervente piété , que l'espace de
quatre cents ans n'a pu interrompre ni diminuer.

Ces fidèles Arméniens se sentant de jour en jour,

et plus que jamais accablés du poids des mauvais
traitemens qu'ils recevoient de leurs ennemis , ou
plutôt des ennemis de la religion , crurent pouvoir

trouver un remède à leurs maux dans la protection

de Louis - le - Grand. Us entendoient souvent dire

que; son xèle le portoit ù étendre la religion catho-

\ lit

Imitii
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liqiie jusque dans les pays les moins connus et le»

plus recuites. Ils n'ignoroient pas d'ailleurs la haute
estime que le roi de Perse- avoit conçue pour ce
grand monarque , dont la renommée publioil partout
tant de merveilles. Ces considérations leur firent

prendre la résolution de s'y adresser , et voici l'oc-
casion qu'ils en eurent.

M. François Piquet, évé^^que de Césaropole, fut
alors nommé par le saint Siéee a l'évéché de
Babylone, avec la^ualité de vicaire apostolique.
Louis XIV le choisit en même temps pour être
consul de la nation française en Perse. L'opinion
que l'on avoit de la sainteté de ce prélat, jointe à
ses autres titres d'honneur et de dignité

, qiu lui

attiroient le respect et la vénération de tout le pays,
furent autant de motifs qui déterminèrent leîf catho-
liques de Nachivan à recourir :\ ce saint évêque, pr.ur
faire porter leurs très-humbles requêtes au trône du
roi de France. Dieu bénit leurs intentions. Le prélat
fut si touché de la misère extrême, où la dureté et
l'avarice des infidèles les avoient réduits

, qu'il en
écrivit au feu père de la Chaise

, pour l'engager d'être
auprès du Roi, l'avocat et le protecteur de ces fidèles
et fervens chrétiens.

Le père de la Chaise , qui connoissoit mieux que
personne les dispositions du cœur de ce grand
prince , lui fit le rapport de leur requête , et de la
lettre de son consul. Il r*-n fallut pas davantage
pour intéresser le Roi à leur soulagement. Il prit à
l'heure même la résolution d'écrire une lettre en
leur faveur au Sophi , et chargea en même temps
un de ses ministres d'écrire pour le même sujet au
premier ministre du roi de Perse. Il fit plus, car il

voulut joindre des présens à sa lettre, et ordonna
qu'on préparât ceux qu'on croiroit devoir être le

jplus agréables à Sa Majesté persanne. On fit faire
des ouvrages à ressort, tels qu'on n'en avoit point
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encore vu, non-seulement en Perse, mais même en
France. Ces ouvrages ëtoient de grandes montres
qui avoient trois pieds de face , ou environ. Ces
montres représentoient i\ chaqjie moment le mou-
vement ordinaire du soleil sur son zodiaque, et celui

de la lune ; leurs éclipses , le mouvement des pla-

nètes et leur conjonction; les heures du jour et de

la nuit; les mois et les années, et tout cela dans son

ordre successif et naturel. On entretenoit le mou-
vement continuel de ces macliines par le moyen des

clefs qui les monloient, comme nous moutons nos

pendules.

On crut devoir confier ces ouvrages si magni-

fiques et si rares à des personnes capables de les

bien gouverner. Le père Longeau et le père Potier,

jésuites, qui dévoient partir de France pour ôlre

missionnaires en Perse, furent chargés des lettres

du Roi et du soin de ces riches présens. Ils partirent

de Paris le i5 octobre 1682, et après bien des

dangers et des fatigues inséparables d'un si long

voyage par mer et par terre, ils arrivèrent à Ispahan,

capitale du royaume de Perse , au mois d'octobre

,

précisément au même jour qu'ils étoient partis de

Paris l'année précédente. A If'ur arrivée, ils allèrent

rendre leurs respects à l'évoque de Babylone , et lui

rendre compte de leurs ordres. Ils en furent reçus

avec autant de joie ,
que le prélat avoit de bonté et

d'afïection pour notre compagnie, l-ics deux pères

missionnaires, après quelques jours de repdS, mirent

les présens en éiat d'être olFerts a SaMajesté.L'évêque

de Babylone d(manda audience au Sophi, pour les

lui présenter avec les lettres du Roi son maître. Le
Sophi voulant dans cette occasion faire connoître à

ses sujets la distinction que méritoit l'ambassadeur

cki Roi de France, lui donna une audience magni-

fique, oii tout ce qu'il y avoit de seigneurs les plus

qualifiés de la Perse assistèrent, étant superbement

\ i. i
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vertus. Le Roi, avpc un visiij,'e afTahlo etf^rnnrnx,
reçut des mnins du prélat la IcUr» du \Un son uiaîue,
et fit, en la recevant, un élogj' du Uoi de France,
qui marquoir la haute idée qu'il s'étoit faite <le ce
grand monarque. Le prélat lui présenta euMiiu- les
deiix pères missionnaires, et les présens d<uit ils

^^toient porteurs. Le Soplii en fut d'abord cliarnu'
;

il se les fit approcher poiu- les considérer de plus
près, examiner les diilérens mouvemens que les res-
.f^rls donnoient à ces machines, qui lui représen-
toienl dans un petit ohjet toute la iace du ciel. Il

faisoit reman^uer i\ tous les seif^ueurs qui renviroii-
iioient, la délicatesse et la nouveauté de ces ouvra«'es
inconnus jusqu'alors à tous les Persans. Il méloit tlans
ses discours des louanges du Roi, qui avuit des sujets
capables d'inventer et d'exécutcn- de si grands j)ro-
diges de l'art. Enfin Sa Majesté ajouta j.lusieurs
choses ohligeantes pour Tévéque de Babylone; elle
l'assura de la joie qu'elle,avoit de le voir à sa cour.

Le prélat crut devoir profiler d'une audience si

favorable pour présenter au Roi sa supj)lique. Elle
contenoit plusieurs articles, qui étoient autant de
grâces qu'U demandoit à Sa ^Majesté : eulr'autres, il

le prioit de la part du Roi de France, d'avoir la
bonté d'accorder aux deux pères missionnaires la
permission de s'établir à Erivan , et d'y faire leurs
fonctions conformément à leur usage. Dans un autre
article de sa requête, il supplioit très-humblement
Sa Majesté persanne de donner sa protection à ses
fidèles sujets de la province de INachivau, qui souf-
froient une continuelle oppression contre ses inten-
tions royales. Le Roi se fit lire et interpréter la sup-
plique de l'ambassadeur. 11 l'assura de l'égard qu'il

y auroit, et accorda sur-le-champ et très-volontiers
aux deux pères missionnaires, leur établissement à
Erivan. L'évéque de Babylone et les dvu\ pères
firent au Sophi leurs respectueuses actions de fnùce»,
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el *c tf'lirtîrcnt. Qncitiue temps après, les doui ^t-tek

itiissionriairt'S nyuiit pris c()hj»é tla Uoi, r irtllrnt

a'IspaliAii pour aller à Erivan, et ils y arrivèrent

le i8 juillet de la mOme année. Us allèrent d'abord

an palais du kan , et lui préseiitèrt*ilt leilts lettres-

patentes ,
par lesquelles le Hol liii brdonnoit d'établir

tes deux pères daus la ville d'Efivan ,
et de lelilf

laisser faire avec liberté leuts insltuetions aux Chré-

tiens ses sujets. Le kati les reçut très-favotabltment :

choisissez, leur dit-il, le terrairi qui Votlà toiiv* iidra,

et je ferai défense à quiuue ce soit de votiS molestt^r.

Ces cotnmencertiens alloienl trop bieri pbnt n'étré

point tronblés pat une des contradictions qu'ils

avoient prévue. Le patriarch»^ dKclltniadzin fut

bientôt instfuit de l'éUblissemetlt que les deUx pèfes

s'étoietit procuré à Eriv :u. I JS Vertidjiets schisrtia-

tiquesqtii étoient aupnN de sa «Crsoiuïe, n'otnit-éiit

rien pour l'animer conte 1-s de» x missioiinairès. Ifs

ont méprisé votre trône, hù î ;.'préseiiloleht-ils , ils

veulent habiter près de vous, sans votre perMissiot) ;

ils vont y enseigner uiie doctrif:e opposée à celle

de votre nlonastète , et vous eUlePet vos sujets, il

n'en fallut pas davahtnjje pOUr irriter lé patriafche.

Jaloux de son mubrité , et animé de l'esprit de

schisme, il envoya sur-k-champ faire défense èxpfe^se

aux deitx missionnaires de passtr outte , scms peine

d'excommunication , et défendit |)àreilleUtènt , sotis

la même peine, aux Arniéiiiens de s'adresse!- a èllx

,

et de favoriser leur entreprise. Cette sigUifitatioU

avant été faite attx deux ^lixes , ils demandèretit

conseil aux Arméniens catholiques sut ce qu'ils

avoient à faire pour adOutir l'esprit du patriarche.

Leur avis fut qu'ils allassent lui rendre une visite

de civilité qtri pourroit le gagner, et détruire par

lein- présence, les préventions qu'on lui avoit don-

nées contre eux. lis suivirent ce (onsôil, ils allèrent

au monastère ', mais le patriarche ue voulut pas les

'*

'%i
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voir. Le kan en ayant élé informé, appela les deux
missionnaires, et leur dit que sa seule protection
leur suffiroit pour les mettre en possession de leur
établissement, conformément aux ordres qu'il en
avoit du Roi son maître; mais un triste et subit
événement pensa détruire leurs projets dans leur
naissance

, ce fut la mort du père Longeau.
Ce père tomba tout à coup dans des convulsions

etlroyables, accompagnées d'une soif conlinuelle,
et d une faim dévorante. Le malade se sentant frappé
â mort, demanda les derniers sacremens de l'E'Wise-
Il les reçut et mourut incontinent après, â<xé seu-
lement de trente -huit ans. Ceux qui l'assistèrent
dans les derniers jours de sa vie, jugèrent que samort n etoit pas naturelle, et on en vit des marques
après son décès : quoi qu'il en soit, la nouvelle
mission perdu celui qui en avoit jeté les premiers
londemens.

Le patriarche, toujours irrité , témoif^na sa mau-
vaise volonté, même après la mort du missionnaire;
car il défendit a tous les prêtres arméniens de donner
Ja sépulture à son corps, qui demeura trois jours
sans être mliumé

; et il fallut employer l'autorité
du kan pour faire rendre au défunt les derniers
iionneurs.

Nous devons à la mémoire de ce digne mission-
naire, de remarquer qu'il joignoit un excellent esprit
à une très-rare vertu, et une douceur, une bonté,
une chante pour tout le monde, à une austère sé-
vérité pour lui-même : les instrumens teints de son
sang, quon trouva après sa mort, en furent des
preuves bien sensibles. Son courage fut toujours
au-dessus de toutes les contraditions qu'il eut à sou-
tenir, rien n'étant capable de le rebuter quand il
sagissoit de la gloire de Dieu : dangers, persécu-
tions menaces

, travaux , fotigues , vovages, mala-
aies. Il etoit surtout très-propre pour aller annoncer
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notre foi aux personnes d'une condition distinguée;

mais il disoit qu'on gagnoit beaucoup plus à l'an-

noncer aux petits qu'aux grands. Dieu voulut ré-

compenser son serviteur , après avoir travaillé la

première heure dans sa vigne. Le père Roux
, qui

éloit supérieur de la mission d'Ispahan , apprit avec

une très - sensible affliction la mort du père Lon-
geau , et comprit la perle que faisoit la mission nais-

sante ; c'est ce qui lui fit prendre la résolution de
venir à son secours

, pour continuer ce qui y avoit

été commencé. Il partit d'Ispahan le 29 novembre
1684 > ^t arriva à Erivan le 16 janvier i685.

A son arrivée , il alla rendre ses devoirs au kan

,

et lui demander la continuation de sa proiecdon. Le
kan le reçut favorablement et lui fit l'éloge du feu

père Longeau; il visita ensuite les principaux Ar-
méniens. Sa modestie et son humilité lui gagnèrent

en peu de temps l'aflbclion de la natioa; mais il

s'agissoit particulièrement de se concilier l'esprit du
patriarche. Il se servit d'un Arménien , ami de ce

prélat , pour savoir de lui s'il auroit pour agréable

qu'il vînt lui rendre ses respects à Echmiadzin. Le
patriarche qui entendoit dire tous les jours beaucoup
de bien du père Roux, dit à l'Arménien son ami

,

que le père missionnaire pourroit venir.

Le père Roux ne perdit point de temps , et se

rendit incontinent au monastère. Le patriarche le fit

entrer : le père se présenta à lui d'un air si plein de
douceur , de modestie , de politesse et de respect

,

que le patriarche fut d'abord prévenu en sa faveur.

Il le fui bien davantage lorsque le père lui eut expli-

qué les motifs de son voyage, et de l'établissement

qu'il désiroit faire à Erivan, pour lequel il venoit lui

demander très-humblement son agrément. Le pa-
triarche commençant à revenir de ses premières im-
pressions , bien loin de s'opposer à la demande du
père, lui fit un bon accueil. Il l'entretint assez long-

\
'''
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temps, et l'invita à venir souvent au monastère,
J assurant qu'il le verroit volontiers. Il lui accorda
^ins difficulté? la permission de dire la sainte messe

,

de prêcher, et de faire les autres fonctions dans les
églises arméniennes; il lui offrit même ses services
dans les occasions où il poutroit en avoir besoin.
Le père Roux se retira bien content de sa première
audience. Quelques jours après , il revint au Mo-
nastère. Le patriarche lui témoigna beaucoup de joie
de le voir. Il le retint même pour passer quelque
temps auprès de lui ; il prenoit un singulier plaisir
à l'enlreienir,soit en particulier, soit en présence
de ses vertabiets et de ses évéques.

Le père, de son coté, se conduisoit si bien, qu'ayant
gagné la confiance du patriarche , il parvint à le dé-
tiomper absolument sur tout ce que les scliismatiques
Jin avoient dit contre les missionnaires. Dans une des
visites que le père rendit au patriarche , le prélat lui
mit entre les mains une lettre qu'il écrivoit au ré-
vérend père Général, dans laquelle il lui témoignoit
la satisfaction qu'il avoit du père Roux, et prioit sa
paternilé de lui envoyer de nouveaux missionnaires,
qui seroient très-utiles ù la nation Arménienne,
voulant au surplus en avoir qfielqu'un aiiorès de
lui pour son conseil , et pour faire des instructions
dans son monastère.

Cette lettre arriva très-h-propos à Rome. Elle
procura à l'Arménie et i la Perse des ouvriers, oui
reparèrent les pertes passées, et celles qu'on éî'.it
encore près d'y faire; carie père l\.,ux, usé des
fatigues continuelles de sa vie lab(>ri(>use, tomba
dangereusemiMit malade. Sa maladie causa au pa-
triarche une douleur qu'ojï ne peut exprimer. 11
l'envoya \ isiter pijisieurs fois chaque joru- ]>iir auoU
qu'un de ses évéques, e! jai doiwioit liberakmont
tous les secours dont il avoit besoin. L'heure do re-
cevoir dan» le ciel la couionne de scb tiuvaiix évaii-
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géliques, étoit venue. 11 finit saintement sa vie le 1
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septembre i686. Le patriarche lui fit faire des ob-

sèques magnifiques, et ne cessoit point de pleurer

sa perte. 11 parloit contimiellement des vertus qu'il

avoit remanpiées dans ce grand serviteur de Dieu,

qu'il appeloit son père. '

Le supérieur-général de nos missions en Perse et

en Arménie qui fait sa résidence ordinaire à Ispahan,

ne fut pas plutôt averti de la mort du père Roux

,

qu'il envo^'a le père Uupuis pour lui succéder. Ce

père étant arrivé à la mission d'Erivau , alla incon-

tinent saluer le patriarche. Ce prélat le reçîit parfai-

tement l>ien, et lui donna dans la suite toute la

confiance qu'il avoit eue en son prédécesseur. Le

père Dupuls voulut plusieurs fois s'en servir pour

lui persuader d'écrire au Pape, et de lui témoigner,

par un acte public et solennel, qu'il vouloit vivre et

mourir dans l'union et communion avec le saint

Siège. 11 lui représenta que cette actioii , si digue

de lui et si convenable à la place qu'il occupoit

,

seroit capable de détruire le Schisme cpii désoloit

l'Eglise arménienne ;
que plusieurs évéquee urè-

tres suivroient son exemple, et qu'une grande '.arlie

de sa nation étant catholique , celle qui ne Tétoit

pas , se déclareroil plus hardiment pour TËglise

romaine. Le patriarche , à toutes ces instances , se

contentoit de répondre , en termes généraux ,
que

l'Eglise arménienne n avoit point^ d'antre créance

que celle de l'Eglise romaine. Il s'en tenoit à cette

décision fort équivoque. A cela près , il est certain

qu'il se conduisoit en catholique, du moins à l'exté-

rieur : il protégeoit hautement les catholiques ,

puuissoit sévèrement les évéques et les prêtres schis-

matiqnes qui les molestoient. Cette conduite du pa-

triarche faisoit espérer au père Dupuls qu'il en ob-

liendroit une profession de foi aulheiittque. Dans

cette es^MiiaHce , il le cultivoit avec assiduité j il liû

II;
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faisoit de petits prësens; il lui offrit un jour le
portrait de Louis XIV, qu'il souhaitoit avoir. Le
patriarche le reçut avec une joie inexplicable ; il le
baisa plusieurs fois, et le fit placer sur une des
portes des trois églises qui sont à Echmiadzin.

Le père lui qyant proposé de faire des explications
de théologie dans son monastère , il y consentit. Il

y mvitoit les evêques, les vertabiets et les prêtres,
et y etoit toujours présent. Il ne manquoit à sa
conduite qu une déclaration plus manifeste et plus
ouverte de sa sincère et véritable catholicité. Mais

l^nFr" ^"?'"'' ^' '"^P"^' '^"^««i"' 1« crainte
^ol tique de s attirer la persécution des schisma-
tiqiies, et surtout des vertabiets qui pourroient de-mander sa déposition : tous ces vains motifs le re-
tinrent et 1 empêchèrent de faire ce dernier pas

, quesa conscience
, que la religion, et que les bons ca-

tholiques exigeoient de lui. Quelque temps après, la
justice ou la bonté divine, qui punit souvent dès cemonde nos résistances à la voix de Dieu, permit que
ce qi^ sa politique lui faisoit craindre, lui arrivât
en eliet par un endroit qu'il n'avoit pas prévu. Je
rapporterai ici la lettre que le père Ricard, l'un de nos
missionnaires, qui étoit alors à Erivan, nous écrivit
a ce sujet.

LETTRE
Du père Ricard, missionnaire de la compagnie

de Jésus , du 7 août 1697.

Après bien des tentatives inutiles
, pour engager

notre patriarche à envoyer au saint Siège sa profes-
sion clo loi, nous en avions enfin obtenu une lettre
qu il ecrivoit à Sa Sainteté. Piu- cette lettre , il re<
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, il re-

connoîssoit la chaire de saint Pierre comme la pre-

mière cliaire du monde chrétien , d'où sortoit une

abondance de lumières qui éclairoit l'univers. Elle

contenoil d'ailleurs des termes magnifiques , que les

Orientaux savent si bien employer ,
pour donner des

louanges , et faire des complimens. En persuadant

au patriarche d'^rire cette lettre , notre vue étoit

de donner occasion auPape de répondre au patriarche

,

par un bref qui l'excileroit à s'unir de cœur et de

sentimens à l'Eglise de Rome, à détester tout

schisme , à faire une profession plus ouverte que

jamais de la doctrine catholique , et à faire ses efforts

pour réunir toute sa nation dans la seule et unique

Eglise ,
qui est celle de Jésus-Christ. Nous atten-

dions le bref du Pape qui ne pouvoit avoir qu'un

bon effet, lorsqu'il se répandit tout-à-coup un bruit

que Sléphanos, évoque d'Ispahan, l'un des plus

grands ennemis des catholiques, avoit obtenu par

ses intrigues auprès du roi de Perse, la déposition

de notre patriarche. Cette nouvelle ne se trouva que

trop véritable. Sitôt que nous en fûmes instruits,

nous courûmes à Echmiadzin , où le patriarche avoit

déjà appris l'ordre de sa déposition. Après lui avoir

témoigné toute la part que nous prenions à sa dis-

grâce , nous lui conseillâmes de se procurer des té-

moignages favorables, non-seulement des princi-

paux de sa natidn, mais, encore des Mahométans,

dont il étoit très-aimé. Il les obtint aisément. Les

Arméniens d'Erivan surtout se déclarèrent très-

vivement pour sa défense , regardant comme un af-

front qui leur étoit particulier, la déposition de leur

patriarche, qui venoit de leur bâtir deux belles

églises, et qui avoit jeté les foiidemens de deux

autres.

Nous ajoutâmes un second conseil au premier,

qui étoit de se retirer à Tauris, où il profiteroit du

crédit des pères Capucins auprès du grand chancelier

1%
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arrivé à Erivan , consulta, selon la coutume, de»
astrologues, pour prendre un jour favorable à sou
entrée. Le jour étant pris, il fut annoncé dès le
matin par le bruit du canon, et par le son des fifres
et des trompettes. La marche de son entrée com^
mença par dix timbaliers et douze trompettes, monté?
sur des chameaux. Leurs timbales sont plus grosses
que les noires, et leurs trompettes sont plus longues.
(Cinquante soldais les suivoient le fusil sur l'épaule,
la crosse du fusil tournée derrière le dos. Le kai|
xnarchoit ensuite à cheval. Sa longue veste, toute
brillante d'or , et le superbe équipage de son cheval

,

le faisoient distinguer au milieu d'une nombreuse
troupe d'ouiciers de sa maison, qui l'escortoient,
Enlin

, plusieurs palefreniers conduisoient les ch.n-
meaux et les chevaux de main , tous richeuient ca-
paraçonnés, et fermoient la marche.

Stéphanos, pour faire sa cour au kan, avoit fait
dresser une grande tente sur sa roule, et l'y atten-r
doit en habit de cérémonie , accompagné de ce qu il

avoit pu ramasser de vertiibiets, d^ prêtres et de
moines qui s'étoient déclarés pour lui. Lorsque le
kan approcha de sa tente, il s'avança vers lui, et lui
fit une harangue que le kan entendit froidement, et
sans y répondre. Il continua sa marche jusqu'à la
maison qui lui avoit été préparée. Il reçut les com-
pliment et les honneurs ordinaires en pareille oc-
casion.

Stéphanos avoit grand soin de lui aller faire tou$
les jours sa cour; mais craignant que le patriarcat
ne lui échappât, il demanda au kaij la permission
d'en aller prendre possession à Echmiadzin, Le kan
qui n'ayoil point encore reçu le contre-ordre qu'il
attendoit de la cour , le laissa aUçr. Stéphanos , san^
vouloir perdre de temps, se fit introniser par le pa-
triarche arménien de Jérusalem, qui étoit alors dans
ce mouastère. Sitôt que Stéphanos se vit en place,

»
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il crut n'avoir plus rienà craindro; mais pour mieui
aIerm.rso„mvas.on, il voulut s'assurer^le IVs.ime
et de la considération de tout le monastère et d<.sArméniens; .1 affecta à cet effet un air de sévé^
et de régularité extraordinaire. Il ne parloit qiie de

îltn ^r ''"'"n

"

^'"'' '^^ '"'''"' -"onas^iques!
II préchoit continuellement aux moines et aux ver-
tabiets la solitude et la résidence dans leurs cellules.
Il parlo.t avec mépris; de son prédécesseur. Il hlâ-
rnoitsa conduite. Il de'trulsoit tout ce qu'il avoit fait,lusquà démolir des Mtimens que Nahabiet avo
fai construire. Enfin, il se déclara pour le schisme
et les schismatiques

, et entreprit de faire la guerreaux catholiques. De tels commencemens nous^o"!
noient sujet de craindre pour nous et pour notremission; mais Diev. y pourvut par l'événement queje vais rapporter Curgekan, prince géorgien, dis!eracé du ro. de Perse depuis quelqu."» années, pardes raisons de pohtique, fut rappelé à la cour. Il vint
à Erivan pour y voir le kan son ancien ami. Ceprince y arriva malade. Le kan, qui avoit appris lehon eftet de quelques remèdes que nous avioiis reci«
de France, m envoya chercher, et me pria instam-ment d aller visiter le prince son ami , eUe lui pro-curer 'sd y avoit moyen, ime prompte guérîson.Jy alai; et comme sa maladie n'étoit qu'une fièvre
double-tierce, je lui donnai du quinquina. Dieu bé-
nit ce remède; il en fut guéri, et sa guérison «ousconcdia sa faveur, et augmenta celle du kan pournous

: nous en profitâmes pour leur parler en faveur
de Nahabiet

, et ils nous assurèrent que nous serions
contens.

Stc^phanos, qui ne trouvoit plus son entrée bien
libre chez le kan , et qui n'y recevoit que des au-
diences courtes et froides, commença à juger qu'il
Il en etoit pas où il croyoit être. Son'trône lui plrut
chancelant sous ses pieds; muis quelque temps iprès

a

)
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il se crut près d'eu être chassé, lorsqu'on vint lui
Signifier

,
de la part du kan, une taxe de mille sequins

parce qu'il avoit refusé de venir à Erivan
, pour bé-

nir les eaux de la rivière le 6 janvier, selon la cou-
liune des Arméniens. Nahabiet, de sou coté, apprit
d Ispahan

, par des lettres de ses amis, que ses allaireg
a oient aussi-bien que celles de l'intrus Stéphanos
alloient mal , et qu'il ne lui en coûteroit que de l'ar-
gent pour remonUT sur son trône. Nahabiet entendit
bien ce que cet avis vouloit dire ; il se procura en
peu de temps la somme de mille écus qu'on lui de-
mandoit, et il l'envoya à Ispahan.
Ce puissant moj^eii

, johit aux lettres et aux in-
lormations du kan et du chancelier , aussi f^worables
a Nahabiet qu'elles étoient contraires à Stéphanos,
opérèrent la déposition de celui-ci, et le rétablisse-
ment du premier. Stéphanos étoil à table avec se»
amis un jeudi gras, lorsqu'il reçut le compliment
d'un officier de la cour

, qui lui signifia un comman-
dement du Sophi, qui non-seulement le déposoit
du patriarcat, mais qui le condamnoii encore à mille
écus d'amende, et à une prison perpétuelle. Ses
partisans, c'est-à-dire, les plus déclarés schisma-
tiques

,
firent tous leurs eft'orts pour suspendre l'exé-

cution de cet ordre; mais le Roi fut toujours
inexorable, et ordonna qu'on ne lui en parlât
plus.

Nahabiet fut rétabli dans le même moment avec
éloge

,
tant de la part des Arméniens que de celle

des Turcs dont il s'étoit faitaimer. Son rétablissemeiit,
dont il se dit redevaJde à nos conseils et à nos sol-
licitations, a augmenté son affection pour les catho-
liques, et en particulier pour nous. Dieu veuille que
sa bienveillance nous soit un moyen pour l'unir
parfaitement et constamment à l'Eglise catholique,
«'tque toute sa nation, à son exemple, par la grâce
de Jésus-Ghri3t, rentre dans le seul chemin qui

T. IL :23
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coiuluil ailuTie. Ar«<Mr]r/-iions, pour îe succès fié

co grand oiivT.ige , le swonrs <!e vo» prières. Ici finit

la lettre du père Ricard.

Cette ieltre renouvelle la doii''^wr dWoir perdu
»n des plus vertueux ^ des plus couragenx mission-
naires cpie rArux'nie ait jamais posst^di's. Il y avoit
environ tr«Ml^ awsfTTi*i? ^ Aoîl dévoué au service de
nos missions, « -i .v,iH)uHer h rinstruction des
Armdwieiïs. Pour se leudre cafpablede faire du fruii
pami eux , il a^ oit étudié leurs dogmes ,'lenrs erreurs

,

ieurs usages, et il -en iëtoit parfaitement instriwt : iJ

s'éloit fait uiu- méthode clane et ^ffîoace ponr com-
baltr^ tout re que le sciiisi» uvi>k iiitrodiiit mdl u
î)rapo3 dans leur Eglise. Il s'étoit de plus rendu
>r-ès-ha}>ile dans la langue arménienne, et il la parloit
lacilewtent , <et môme élégamment, il «ccompagnoit
ses discoiJire d'un certain air de bonté, et d'iuie
douceur »i insmuiante

, qu'il se faisoit écouter avec
plaisir de ses auditeurs , et gagnoit leur affection.
Dieu lui a 'fait la giâce de u'éconcilier un grand
nombre d'Arméniens scliismatiques à l'Eglise ro-
maine; mais ce .n'a pas été sani essuyer de cruelles
persécutions de la part des ennemis de lareligic ,. :

car sa vàe s'est trouvée souvent en danger par les
mauvais traitemciis qu'il a éprouvés sur son corps.
Sa \'i^ apostolique mériloit une fin pareilli- à la
sienne : il nous a été enlevé le 6 août 19, dans
les exercices de la pins pure charité , servant et
assistant les catholiques frappé du mai contagieux
de la peste, qu . fai» jette 1 née dans le Levant
des ravages efiroyables. Le mal le saisit en adminis-
trant les derniers sacremens à des moribonds. Nos
Arméniens ne cessent de le pleu^tr comme leur père.
Notre consolation et la leur est qu'il sera dans ie ciel
leur protecteur auprès de Dieu , après avoir été sur
la terre leur père, qui les a eî^endrés en îésus-
Cliiist.
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Avant <pie de liiiirce chapitre d<' la mission d'Kri-
van, je ne dois pas (mettre c<' qm donné occusiou

à nus pères l'olonais de venir en le missicni. 1 11

ArniéniiMi né on Polonno nommé ^nnon Pétrosvilz,

après avoir l'ail ses études à Home, et y avoir reçu
l'ordre de prèlrisi , revint en Poloj^iie, où son mé-
rite le fit employer dans plusieurs allaires impor-
tantes, qui réussirent au gré .du nu Jean S<jbieski.

L'amour <1e ce bon prêtre pcmr sa patrie, et son zèii»

pour le saint de ses compatriotes, lui tirent conce-
xoir le dessein de retourner en Arménie, pour y
travailler à la réunion de sa nation à l'Eulise ro-
niauu'. 1! proposa au Roi son dessein. Ce prince y
entra si volontiers, qu'il le lit son ambassadeur au-
près du roi de Perse, afin que ce caractère lui
<lonnut, et i\ sou niini 'ère, plus de considération
et de crédit. Il le chargea ' ses lettres pour le

Sophi, et pour le patriarche a Echniiadzin.-Le Roi,
dans sa lettr" au patriarche, l'invitoit à se réunir i
l'Eglisi romaine, et lui représentoit, dans les termes
les plus louehans, l'honneur qu'U se feroit devant
,î>ieu et devant les homiiies, s'il parvenoit, par son
exemple, à ramener avec lui sou troupeau au véri-

tabJ'.ber^ il qui est celui deJésus-rChrist.Il l'assu-

.loit, en liiisssimt sa lettre, de l'assistance du -Pape,
dec ' de l'Empereur et de la sienne. Le cardinal
pri it, e' 'S d ux grands généraux de Pologne,
écrivii imt u d s kl très au patriarche sur ce même
sujet.

Pi irosvi!/, muni de ces puissantes lettres, partit

de 'Pologne; mais le Seigneur, dont les secrets sont
impénétrables, larréta au milieu de sa cours* il
toml)a malade en chemin , ei uoiirut avant que d'ar-

river à Erivan. Sa mort, et celle du roi Sobieski,

q .i suivit de près, de ruisireii nos projets et nos
espérance^:; mais grâces à Dieu , liesse relè entau-

Joufd'Jmi à l'arrivée de queJij^ues-uns de n <s pères

I
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Polonais qnî sonl vcmis à Eiivan, aninn's tlii //le
di' Pt'lrosvilz,, pour cultiver nos Aiuiéuions. Ils se

charyi'ul du soin tlo celti' mission en pjirlieulier, et

,
nous espérons que leurs tiavaux y produiront de
grands fruits.

MÉMOIRE
De lu Mission d'Erzeron,

iA ville d'Erzeron est la capitale de la petite Ar-
ménie, dépendante du Turc. On compte eji celte

ville sep, ou huit mille Arméniens, et une centaiue
de familles grecques. Elle est le passage des Turcs
et des Persans, et l'entrepôt du comuierce qui se

fait entre ces deux nations. Ce fut celte considération
3ni nous fit penser à l'établissement d'une mission
ans cette ville : car, disions-nous, nous y trouve-

rons à instruira non-seulement les Grecs et les

Arméniens qui y habitent, mais encore tous les

étrangers qui vont et viennent ici sans cesse par
caravanes, et qui reporteront «uisuite à leurs com-
patriotes les instiuclions qu'ils auront reçues de
nous.

Mais avant que d'en venir à l'exécution de notre
projet, nous crûmes devoir le proposer à M. de
Guilleragues , alors ambassadeur à la Porte, pour
nous assurer de sa protection. Ce fidèle ministre du
Roi, aussi attentif au progrès de notre sainte reli-

gion, qu'au service de son maître, approuva notre
dessein , et voulut bien se charger de nous obtenir
une patente du Grand-Seigneur

, pour nous mettrai
h couvert, autant qu'il seroit possible, de toutes les

avanies où les prêtres étrangers, plus que tous
jmties, sont continuellement exposés en ce pays-ci.
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M. de (iuilleragues s*a<l'('ssa au grand-visir , et

lui demanda , de la part du Koi sou maître, les

l«'ttres (pii nous éloienl nécessaires pour nous ëtaJ)lir

h Erzeron. Elles Ouent promptement accordées. Il

les renùl au supérieur d» s missionnaires, et joignit

à ce bienfait toutes les marques d'une allection sin-

gulière. Le supérieur profila des circonstances favo-

I ihles ,
pour envoyer deux missionnaires t\ Erzeron ;

le père IVoche et le père Beauvoilier y furent des-

tinés. Ils y arrivèrent au mois d'août 1688; et, sans

perdre de lemps , ils allèrent présenter au bâcha les

ordres du (irand-Seij^neur en leur faveur.

Le bâcha ,
qui étoit d'un caractère phis doux et

plus humain que ne le sont ordinairement ces gou-

verneurs , les reçut gracieusement , et ordonna

l'exécution des lettres dont ils éloienl porteurs. Le»

calholiques instruits de l'arrivée des missionnaires

,

ri du sujet qui les avoit fait venir b. Erzeron , en

témoignèrent toute la joie possible , et s'empres-

sèrent à h's loger , et à leur trouver un lieu com-

mode pour y commencer les exercices de la mission.

Dieu avoit donné de grands talens au père Roche

et au père Beauvoilier ,
pour remplir heureusement

la fonction de missionnaire. Le père Roche avoit

une douceur et une patience inaltérable ,
jointe à

un air modeste, aftable, gracieux et prévenant. Il

pnssédoit d'ailleurs la science d(^s controverses, et s'en

servoit toujours avantageusement contre le schisme

et l'hérésie. Le père Beauvoilier avoit un courage

capa])le de tout entreprendre et de tout souftVir pour

la gloire de Dieu. Il disoit souvent que le caractère

propre des œuvres de Dieu étoit d'être contredites;

ainsi , bien loin de se laisser rebuter des difTicultés,

elles ne servoient qu'à l'animer. Son esprit alors étoit

fertile en expédions , et il y en avoit toujours quel-

qu'un qui lui réussissoit.

Avec ces heureuses qualités , les deux mission-
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lianes trava.IIoiont conjoititemeiit à rétabH^setîient
de leur noi.velle mission. I] : gag^èrem d'abord
leycVjne d Erzeror. Ce prélat étoit «„ bon vieillard,
qxn chercho.l de bonne toi la vérité , et (,iii sV
rendort sincèrement. Quelqliies autres évoques ver-
tabiets et prêtres, suivirent l'exemple dé l'é^éqne
cl iirzeron. Son ancienneté dans l'e>iscopat h rendoit
lecommandable dans tout le pays : les peuples

, qMi
se laissent aisemeiit conduire par ceux cmi sont k
leur tête et qiu les gouvernent, suivirent la voix de
leur pasteur et celle des missionnaires.

Les heureux commenceinens de la mission d'Er-
reron n emp^^chèrent pas le pure ïîeauvoilier do
penser toujours au vœu qu'il a voit fait de consacrer
ses jonrs aux missions de la Chine, pour lesqnelles
ses supérieurs

1 avolent destiné. L'arrivée d'un nou-'
veau missionnaire à Erzeron lui (h juger que cette
mission efoit en état de se passer de lui. Ainsi il ne

' songea plus qu k se préparer à parlir pour chercherun chemin qui le conduisît à la Chine par la Tartarie.
l.e père Ivoche vit avec douleur ces préparatifs }car il sentit la perte que faisoit sa mission naissarrte.

11 ne put cependant s'opposer à ta destination et auvœu du père Beauvoilier. Ils prirent congé l'un de
autre

: en s embrassant mutuellement , le pure Roche
Ini dit qu ds ne se reverroient que dans une meil-
it'ure vie

; et par un pressentiment de sa mon pro-
cliaine

,
il conjura le père Beauvoilier de demander

â Dieu tous les jours pour lui une sainte mort , et^e sen souvenir particiilièrement au saint sacrifice
de la messe.

En eflet quelque temps après le départ du père
Beauvoilier la peste s\alluma dans tout le,, pays.
Erzeron en fm d abord attaqué; le père Roche et
son compagnon coururent aussitôt dans les maisons
pour y assister ceux que le venin avoit déjà saisi*.
11 en mourut un graiid «ombre entre leurs bras^.
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après avoir enteadu leuB confessio» , et avoir doime

rextréine - ouctlon el le saint viatique à ceux qui

furent en étal de le recevoir. Le père Roche , qm
avoit souvent demandé à IXieii la grâce de imm\r

d'un martyre de charité , s'il ne pouvoit mourir en

versant son sang , eut \m pressentiiïtfn.t que cette

grâce lui étoil accordée. Il fit une confession g«né>.

raie à son compagno» , dit la sainte messe ; et con-

tinuant ensuite la visite de ses malades ,
pour ap-

prendre à bien mourir , eu préparant les autres à la

mort , il fut arrêté toi*«-à-coup , et mourut peu de

temps après du mal de ceux qui étoient morts enue

ses mains.
,

Il semble que l'ennemi du sahit des hommes 11 at-

tendoit que le moment de la mort de ce digne

ouvrier de l'évangile pour semer la zizanie dans l«

champ que le serviteur de Dieu avoit cultivé avec

tant de soin. Cet esprit infernal suscita deux ver-

tabiets nommés Tcholax et Aviedik ,
hérétiques

emportés contre l'Eglise romaine ,
qui cwnmen-

cèrent avec un prêtre hérétique comme eux , nommé

Arourhcoir , à décrier publiquement la doctrine des

missionnaires , et à prêcher une doctrine contraire ,

à vomir des blasphèmes contre le Pape et les catho-

liques , à lancer des excommunications contre eux ,

et dans les termes les plus injurieux. Non contens

de tout cela , ils y ajoutèrent la calomnie , accusant

les missionnaires de vouloir révolter les sujets du

Grand - Seigneur contre leur prince légitime , de

s'entendre avec les Moscovites pour les faire entrer

en Arménie , et d'avoir chez eux à cet effet un ma-

gasin d'armes pour faire armer leurs néophytes.

Fézulach Etïendi , le premier magistrat de la ville

,

sentit le ridicule de cette accusation ; mais soit qu'il

appréhendât que son silence sur cette imputation ne

lui fit mie affaire à la Porte , soit qu'il fût de ces

seigneurs turcs ?
qui ont coutume de donner gain

liili

::m
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deiir c\ la Porte , et zélé protecteur des missionnaires

,

entreprit leur rétablissement. Il en fit la demande à

la Porte : son crédit y étoit si grand ,
qu'il l'obtint

aisément et promptement.

Vn saint prêtre arménien ,
qui avoit été banni

avec les missionnaires ,
prévint secrètement leur

retour à Erzeron , et s'employa très - utilement en

leur faveur auprès des catholiques. C'est un grand

sujet de joie et de consolation pour nous , lorsque

nous pouvons nous associer de vertueux ecclésias-

tiques 5
qui veulent bien partager avec nous les

occupations de la mission.

Les missionnaires étant rentrés dans Erzeron ,

reprirent leurs tondions avec plus de ferveur que

jamais. Les persécutions ont cela d'avantageux ,

qu'elles purifient et animent le zèle des hommes
apostoliques , et rendent leurs disciples plus dociles

à leur V 'i\. On voit dans les actes des apôtres ,
que

le nombre des premiers fidèle^ croissoit au milieu

des persécutions. T^e sang des martyrs , ditTertuUien,

étoit une semence de nouveaux Chrétiens. La mis-

sion d'Erzeron persécutée , eut le même avantage :

le père Ricard et le père Monter, qui l'ont cidtivée

pendant plusieurs années , envoyèrent il y a quelque

temps au père Général des Jésuites , et un père

l'ieuriau , un journal de tout ce qui s'étoil passé

sous leurs yeux. Ils y exposent d'abord que la grande

étendue de leur mission les obligea de la partager

en deux parties. La première, disent -ils, porte le

nom de saint Grégoire ,
que les Arméniens ont sur-

n(»mmé Vllluminateur ; elle comprend les villes

de Torzon , \ssankala , Cnrs , Beazit , Arabkice , et

quarante villages. La seconde , nommée saint Ignace,

renferme les villes d'Ispire , Baybourt , Akaska ,

Trébizonde , Gumichkané , et vingt - sept villages.

Chaque ville compte dans son enceinte plus de quinze

cents catholiques. Le père Kicard , qui avcit fait une

"' '£

i

il

IK'iit^-' •**«^<38lîSiÎB^n i i i

' i> « TOWtfcwnt.jy



^^* Lettre*
<?UKle particulière de la médecine , sachant oar exr,A.nence con.bion elle lui éloit «iÙefZZo^rpartout «parole de Dieu, se dG»„oirB„bhWme«
pour medecu, Cette qualité lui ouvro.t'l'eut^éelns

tu c! . o^T'ff ' ." f^"""
dans celles des oOiciersturcs , ou J, etoit très- bien reçu. Par ce moyeu , H

«HiT,rT'/'-^
son compagnon

, la prolecto»

S Ch é,i! "'^T'"^''-
Le père Monter visitait

et l'aLimr.
,"."•"*"*».«"> S"» réveiller la jalousie

iTanes Te ^ " fch.sm«,ques contre les'ca^ho-

..hI!
' ":<^'-l«'n.l*ari»ac.en. Leur sage conduite ,

avec un parfait desmtéressement
, leur gagnèrent laprotection du nrcmier a»-. „..: ° »:.,'" '"'

™y Ib... J^
P'"^""» aga

, qui , par amitié pour

mode il
"""

"r """''^" très-propre et com-

lecin >' '""S"- ^«•"''""M* ceuepuissam. pro-tection ils exerçoient paisiblement le ministèreevangebque
; ils assembloient avant le jour les fid es

sé^ril^?
«ne autre. Les missionnaires foisoien

sepa ment le catéchisme aux eufuns , et des ins-
tructions aux personnes plus âgées ; ensuite ils écou-
toiont les confessions de leurs disciples , et leur
Sdministroicnt la sainte eucharistie. lirsque le jour
es surprenoit, des prêtres Arméniens, moins ob-

ierves ,j„e les pères missionnaires , alloieut les com-nuuuer chez eux.

Comme les Arméniens celèrent la fête de Pâoues
Ph,s tard que les catholiques , suivant r„ncien ,.,l,i!
drier

,
les missiounal. os

, pour éviter un concoursqui auroit ele sus,, a, commencoient dès l'entréede notre carême a disposer leur troupeau à la oom-
inunion pascale. Pour |e faire plus facilen.enl, ej,avec plu» de kiM , Us séparoient la ville en dillércns
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quartiers. Ils les visitoient les uns apiès les autres,

donnant à tous les instructions nécessaires, et foisant

en sorte que tous leurs disciples se fussent toujours-

religieusement, acquittés du devoir pascal avant la

Pâque des Arméniens.
^

Leurs occupations dans la viïïe ne les empechoient

pas de prendre un temps ponr parcourir les bourgs

et les villages de feux district y mais toujours avec

îes mêmes précautions , ëvltawt surtout Féclat et le

grand jour qui les auroit fait connoUre. Ils avoienC

dans leuT confidence des prêtres arméniens ,
mis-

sionnaires comme eux ,
qui prenoient le devant

,

et qui aillent préparer la vole à ces àenu pères.

Ils marquolent les lieux d'assemblée , et ks teHïps

propres pour s'y rendre. Les catholiques attendoient

tes missionnaires avec Impatience , et les recevoient

avec joie. Tous profitolent de ces occasions favo-

rables pour s'approcher du sacrement de pénitence

et d'eucharistie. Ces visites ne se passoient pas sans

que quelques schismatiques awgmenta&senl le trou*

peau de Jéstis-Christ.
,

Le père Ricard , dans la coursé quil fit jtisqu^.

Tréblzonde, en 1 7 1 i , réconcilia li l'Eghse un évêque

,

tiïi«n - deux prêtres , et huit cent soixante - quinze

a'it?es personnes que le schisme en avoit sépares.

Le père Mouler , de son côté ,
pénétra jusque dans

le Curdlstan ,
pavs sous l'obéissance d'un prmce par-

ticulier , situé eiitie la Turquie an couchant, et la

Perse à l'orient , et à cinq journées d'Erzeron. Il

est habité par les Jézidies , ou Ciirdes , et par des

Arméniens qui y ont plusieurs grands villages.

I^s jézidies , ainsi que les manichéens, recon-

nolssent deux principes , un bon et un mauvais.

Dieu et le diable ; mais ceux-là ,
plus insensés que

les manichéens ,
partagent leur culte entre 1 un et

l'autre. Us mèneni ii^><' vie vagabonde, et presque

uniquement occupée ù exercer le brijjuadage.

'«

Il

"î ['
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(.onveclare (uval pric.las , et vivere rupto.

ZlnTL \ v!'"'
P^'""'ë<^^ ' « ils tie««ent lapidine pendant lliiver.

Les Arinéiiens qnf Iiabitent le Ciirdistan , et oui

. IrcTn:"'
î--l""g-ten.ps sans voir des nlissioT

une terre sèche reçoit leai, du ciel ; c'est-à-dire
avec un destr ardent d'entendre la parole de Dieu!

'

Les dcm missionnaires
, instruits par les paroles

deJesiis-Christetpar le sort de^ -.n/.trL „
I,"'""*

c"
'

F, i'
" •'

V" '""S ^'''"'"- L evfique det^ars
,
et quelques prêtres à sa sollicitation , tons

HneTl'"' '
••^"""^

'î" P'"*-"- '•< '^' -"'"^ -loc-

bi nal H rr ";!?*"";"«'f<"s. les accusèrent au tri-b. «al du bâcha d'inspirer la révolte aux sujets duOrand-Seigneur
, de les aflectionner au service desMo^ovues, d'en avoir déjà gagné un grand nombre

IZTZZ'" ''""^'""^ «tholiqnet qu'Us soute:noient être da.is ce parti. Le bâcha é.oit alors en

so lieutenant qn. tenoit sa place , reçut volontiersce e accusation comme une bonne'aubaine quebsence du bâcha lui donnoit. Pour la bien fie
^alolr, il commença par faire grand bruit ; il remplit

s prisons des accusés
; il leurfit donner la bast^«ade

, ,1 m mettre aux fers le père «icard et le pèreiMonier
, et ne parloit pas moins que de les aire

expirer sous le bâton. Toute la ville' qui connoissoit
.« ..cence des per..s et des accusés , étoit indignéede la violence de cet homme avare et gagué par les

sch^na.iques
: on l'obligea de por,er\ttte ^allàirean Divan

, c est-à-dire , au tribunal des agas. Elle
J ut exammee avec plus de justice : les informations
iu.cnt faites

, et les témoins y furent ouïs. Après

m



ÉDIFIANTES ET CURIEUSES. 365

les procédures ordinaires , l'accusation fut reconnue

€t iu"ée fausse et calomnieuse. Les accusateurs

crai'nmnt pour eux, se rétractèrent ; les prisonniers

furent élargis et les deux missionnaires nus eu liberté.

Ce ne fut pas tout ; car sur ces entrefaites , le mus-

selin, c'est-à-dire , le lieutenant du bâcha, fut dé-

posé. Son successeur arriva dans le même temps
,
et

prit sa place : ce nouvel oflicier fut d'abord mforme

dos il iustices et des vexations de son prédécesseur.

Il en fut si indigné ,
que pour donner une première

et bonne idée de son esprit de justice , d commença

sa première fonction par faire mettre aux f-rs celui

qu'il veiioit de déposséder, et le lit conduire dans

la même prison où les deux pères avoient été mis

auparavant par les ordres de cet homme injuste. En-

trant dans la prison , il donna mille malédictions aux

schismatiques, les accusant d'avoir été les auteurs de

ses injustices , et d'être présentement la cause de son

mallieur.

C'est ainsi que Dieu défendit ses serviteurs ;
mais

il voulut encore éprouver leur patience à Erzeron ,

pour les rendre plus dignes de leur saint mmislère.

Il permit que plusieurs vertabiels ne se contentèrent

pas de renouveler contre eux leurs anciennes accusa-

tions ; ils y en LJortèrent de nouvelles ,
mais tout

aussi mal fondées q.v les premières. Pour faire ces-

ser ces continuelles persécutions ,
que la jalousie des

schismatiques excitoit contre eux , itb deux mission-

naires jugèrent à propos de se i tirer de dessous les

yeux de leurs ennemis , et de s', b.^nter dErzeroii.

Ils prirent donc le parti d'aller à '5 rébizonde ,
ou ils

avoient plusieurs fervens disciples; mais Dieu les en-

voyoit pour donner un nouvel exercice à leur chante :

car les chaleurs du mois de juillet, alors excessives ,

y avoient allumé le feu de la peste qui y faisoit un

cruel ravage. . ,

Les deux pères n'y furent pas plutct arrives ,
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t5roître leur amouT pour la véritable Eglise , stirvout

quand ils ont connu par expérience 'l'animosité et la

peiifidie que le schisme met dans le cœur de ceux qui

en sont infectés. Ce père ajoute qu'un saint prô ire ,

en son absence , les avort secourais et fortifiés dans

Jeur foi et dans leur confiance en 'Dieu ; que depuis

son retour à Erzeron, il avoit reçu l'àbjuralion de

douze prêtres schismatique^ , et d'environ cent cin-

quante autres personnes , dont sept ou huit avoient

été les plus animés contre les catholiques. Le même
père dit encore dans sa lettre ,

que 'la peste ayant

enlevé à Erzeron plus de vingt mille âmes, H n'y

avoit eu que soixante et dix catholiques qui en tussent

morts ;
qu'en mourant , ils avoient renouvelé leur

profession de foi , et remercié Dieu de la grâce qu'il

ieur avoit faite de mourir dans la véritable Eglise.

Enfin le père Monier finit sa lettre par des actions de

grâces ^u^il rendoit au Père des miséricordes , de ce

quele nombre des catholiques d'Erzeron se trouvoit

augmenté , au mois de janvier 1 7 1 4 5 <le plus de sept

cents néophytes. Ses vœux les plus ardens étoicntde

demeurer dans celte mission ,
parce que Mustapha

Aga lui donnoit les moyens de travailler plus sûre-

ment et plus utilement que jamais à l'œuvre de Dieu.

Mais le maître de la moisson ,
qui dispose de ses

ouvriers comme il le juge ù propos, retira quelque

temps après le père Monier de sa mission ; car la

mort nous ayant enlevé le père Ricard
,
qui devoit

prendre le gouvernement de nos missions en -Perse,

le père Monier reçut ordre de nos supérieurs de se

fendre incessamment à Ispahan ,
pour y prendre la

place que le feu père Ricard devoit occuper.

On ne peut expliquer la peine qu'eut ce père à

quitter la mission d'Erzeron , où il travailloit avec

fruit; mais ce père étant le plus aiu:ien et le plus ex-

périmenté dans le ministère évangélique auprès des

Arméniens, étoit aussi; de tous les missionnaires,

^m
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le plus ne:cessaire à lsj)ahaii.- mv la inl sion que non»
nyons en cetlo ville, i-st roiimie le stnii Inaire où r,ui
vient apprendre les langues étrangères, ei se former
a la vie evangéliqiie.

Celle d'Krzeron ne souHiira pas de re change-
ment

: !a Providence a déjà pourvu h ses besoins;
tjUe nous donne quatre nouveaux missionnaires, loin
jleu sont arrivés; les deux autres sont en clumin
JNotre eompagiiie, qui a toujours des ouvriers prêts
a partir, pour porter notre sainte toi jusqu'aux tx-
iremiies du monde, ne mjus en laissera jamais man-
quer. Au reste

, ceux que la France nous a envoyés
et ceux qu'elle nous enverra, jouiront d'un avan'lnt;.'
mie nous souhaitions depuis long-temps et que no'u
devons au feu roi Louis XIV. Je crois devoir , à sa
glorieuse mémoire , rapporter ici ce qui s'est passé
sous nos yeux à ce sujet.

Les ministres du feu Roi, continuellement atten-
tifs à tout ce qui pouvoit augmenter le bonheur de
son règne, ayant été informés des grands biens qui
reyiendroient à la France , du commerce que fe-
roient ses sujets dans l'empire des Perses, exposèrent
a ce prince l'utilité et la facilité de l'établissement de
ce commerce, «i lui proposèrent en même temps
d'envoyer qvM-h|irun à Ispahan , capitale de ce
royaume

, pour s'assurer de la vérité des faits
,

prendre connois.ance de toutes les marchandises
commerçables à l'usage de la France , et pour con-
venir, avec les ministres du Sophi, des conditions
d un traité entre les deux nations.

LePioi, toujours prêt à écouter favorablement ce
qui pouvoit procurer le bonheur de son royaume et
de son peuple, approuva ce projet, et en ordonna
1 exécution. Le sieur Michel fut choisi pour faire in-
cessamment le voyage de Perse ; on lui dressa ses ins-
tructions

: il partit de Paris avec seslettres de créance

,

et arriva heureusement ù Ispahan.
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V son arriv e, il s'adress^i au premier m- bistre du

Sophi, etapus lespr. mièi's cîviliu^s ordinaires , il

Ini exposa le sujet (le son voyage. Le ministre reçut

l.c:s-favorabl(ni.'nt les propositions de l'envoyc le

France. 11 en rendis mipi à son maître , et pi ' s^

ordre pour ^^otidnire ic sieu. Michel à une audi

publique. Dans cei « audience , où la cour fut,
[

c

ordre e:' près du Koi
,
plus nombreuse et plus bril-

lante qu?i l'ordinaire , le Sophi reçut la lettre du

Roi avec tous les tém/ignages d'une joie extraordi-

n lire. Il fit l'éloge de notre monarque, comme du

plus grand souverain et du plus famcuv -onquérarit

qui eût jam as paru en Europe. Le sieur Mie el ré-

pondit au Sophi , en l'assurant de tous les ' -• •' -m
d'estime et d amitié du Roi son maître

\
Ma-

jesté persane, et dit que pour lui en « i des

preuves certaines , le Roi son maître désir* iinir ses

ijets avec iis Persans, par le lieu d'un commerce

utiileurseroit enraiement avantageux.

Le Sophi li -partit alors ,
que le sujet de son

voyage , doni il avoit été instruit , lui étoit très-

at^réable , et qu'il enlrerolt avec plaisir dans les in-

tentions du Roi son maître. En etïet , il ordonna

sur le champ à son ministre de faciliter ,
par tous

les moyens possibles , l'exécution des propositions

de l'envoyé de France ,
qui étoient si glorieuses à

son rè<nie. Le ministre , aussi bien intentionné que

son maître pour cet établissement, eut plusieurs con-

férences avec le sieur Michel. Ils dressèrent de con-

cert les articles du traité qui devoit être signé de

part et d'autre. Le Sophi les ayant approuvés , et

le siiTiir Michel ayant satisfait à sa ( jmmlssion avec

tout le succès qii'il ponvoit dés- r ,
prit son au-

dience de congé , el se remit eu chemin pour venir

rendre compte en France de l'exécution de ses ordres.

Le rapport qu'il lit i son retour de ce qu'il avoit

VU et fait en Perse , confirma ce qui avoii été dit
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370 Lettres
des avantages que retireroil la France de ce nouveau
coimnerce , dont d'autres nations avoient profité jus-
qu'à présent. 11 assura de plus que les Persans , qui
aimoient et estimolenl les Français par préférence à
tous les autres peuples , attendoient avec impatience,
et verroient arriver avec joie un consul de la nation
française et des négocians français

, pour donner
commencement à leur commerce. Eniin le sieur
Michel crut devoir ajouter que la religion chrétienne,
dont un grand nombre des sujets du roi de Perse
faisoient profession , acquerroit une puissante pro-
tection par la résidence d'un consul français dans la
capitale de cet empire , lequel seroit continuellement
à portée d'employer l'auguste nom du roi de France
en faveur des chrétiens et des missionnaires qui les
instruisent. Toutes ces raisons, et particulièrement
la dernière

, qui regardoit les intérêts de notre reli-

gion , déterminèrent le Roi à donner son agrément
au sieur Gardaniie

, pour exercer le consulat de la

nation française dans la ville capitale de l'empire
des Perses. On lui mit ses inj,iruclions en main ,

dont les principaux articles , et les plus recomman-
dés , concernoient la religion et les catholiques.
Nous avons eu bien de la joie de voir arriver

dans cette ville inipériale , M. Gardaune , après avoir
fait un long et pénible voyage par mer et par terre.

11 ne lui falloit pas moins que l'honorable réception
qu'on lui a faite en cette cour

, pour le dédommager
des disgrâces qu'il a essuyées sur la route , et qui
lui ont été causées par ceux qui ont cru être inté-
ressés à faire échouer le projet de la France. Nonobs-
tant leurs efforts , ils ont été témoins de toutes
les marques d'honneur qui lui ont été accordées par
le Sophi et par les grands du royaume , en considé-
ration du roi de France son maître.

Je dois ajouter ici
, pour rendre justice à notre

nouveau consul , que sa sage conduite et sou habi--
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ïeté en matière d'affaires , lui ont gagné Testime et

la considération de ceux qui ont à traiter avec lui.

Il attend les ordres de la France , sur les importantes

représentations qu'il a cru devoir faire à M. le duc
d'Orléans.

Au reste , nous ne pouvons assez nous louer de

la bonté de M. Gardanne pour nous. Nos deux mis-

sionnaires qui ont eu l'honneur d'être à sa suite sur

la roule , lui ont de grandes obligations. Depuis son

arrivée en cette ville, il nous témoigne toute la bien-

veillance possible ; nous nous ressentons déjà de

son crédit en cour : l'honneur qu'il nous a fait de
se servir de nous pour ses chapelains , rend notre

église ,
qui est assez belle d'ailleurs et très-com-

mode , beaucoup plus fréquentée qu'elle ne l'éloit

auparavant. Enfin sa protection et celle dont notre

digne archevêque , de l'ordre de saint Dominique ,

nous honore , nous mettevit plus en état que jamais

de remplir nos fonctions évangéliques , avec autant

de liberté que de fruit. Nous pouvons donc assurer

les ouvriers qui viendront partager avec nous nos

occupations , qu'ils auront de quoi satisfaire leur zèle.

Le père Bachoud , fun de nos deux missionnaires

qui ont accompagné M. Gardanne , nous écrit de

Camakié où il fait mission , qu'il n'auroit jamais

cru trouver un travail aussi grand et aussi conti-

nuel que celui que sa mission lui donne y et qui

demanderoit plusieurs ouvriers. Le père de la Garde,

son compagnon , qui est demeuré ici avec nous , en

dit autant de notre mission d'Ispahan.

En parlant du père de la Garde , nous devons

,

à son occasion et par reconnoissance , finir ce mé-
moire par le récit d'un accident qui devoit nous

le ravir en chemin , et dont il sortit heureusement

par la puissante intercession du bienheureux Frau'

çois Régis. La caravane du père de la Garde et du

père Bachoud , ayaiU eu avis qu'une troupe de
^ 24..

\
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soixante voleurs étoit en embuscade dans un bois

pour la surprendre et la voler i se détourna de son

droit chemin pour l'éviter , et en prit un autre par

des montagnes très-escarpées qui ne laissoient aux
voyageurs qu'un sentier raboteux et étroit , bordé
d'affreux précipices , que l'œil n'osoit regarder. Le
cheval du père de la Garde qui n'étoit pas des

meilleurs de la caravane , fit par malheur un faux

pas, qui le fit tomber lui et son cheval, chargé

d'une grosse valise. Ils roulèrent ensemble jusqu'au

fond de cet abîme. Ceux qui marchoient devant et

après lui , ne firent qu'un cri à la vue de cette chute
effroyable.

Le père Bachoud , tout troublé de cet accident

,

se sentit inspiré de recommander son cher com-
pagnon au bienheureux Jean-François Régis. Chacun
pleuroit déjà la perte du père de la Garde , qui

avoit l'estime et l'amitié de toute la caravane , et

qu'on croyoit perdu. Le père Bachoud
,
quelques-

uns des voyageurs, firent leurs offres pour des-

cendre dans ce précipice , s'attachant à des branches
d'arbres , et à tout ce qu'ils pouvoient saisir. Après
avoir fait quelques pas en cfescendant , ils enten-
dirent la voix du père de la Garde , qui leur disoit :

Grâces à Dieu , je ne suis point blessé. Je laisse à

penser quelle fut alors la joie du père Bachoud et

de toute la caravane. Chacun s'empressa pour l'aid i

à remonter du fond de cet affreux abîme. 11 se trouva

en elï'et sain et sauf. Toute la caravane qui fut témoin
de cet événement miraculeux , rendit des actions de
grâces à Dieu , et à son serviteur le bienheureux
Jean-François Régis , que Dieu continue d'honorer

par loutes les grâces qu'il accorde si souvent à sa

puissante intercession.
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JOURNAL

Du voyage du père Moniêr d'Erzeronà Tréhizonde^

Nous partîmes le 1 7 octobre 1 7 1 1 de la ville d'Er-

zeron ,
pour aller coucher à Cars. Comme notre per-

sécution avoit commencé dans ce village, je m abs-

tins d'y aller visiter nos catholiques, pour rie l'es pas

exposer à de nouvelles peines-, mais un des plus ter-

vens d'entr'eux ,
qui avJit souffert la bastonnade pour

la défense de la foi , me vint trouver de nuit et m as-

sura que tous nos disciples persévéroient constam-

ment dans leur foi. ^ ^

Je dis la sainte messe en action de grâces ,
et je

demandai à Dieu leur persévérance. Le lendemam

18 , nous arrivâmes à un autre village appelé Chacut;

qui n'avoit jamais vu aucun missionnaire. 11 ne rece-

voit des instructions que d^in prêtre que j'y tr'^rvai

,

et qui me dit dans un entretien ,
que 1<î Saint->.spnt

s'éloit incarné ,
que JésusXhrist n'avoit eu que l ap-

parence de l'humanité ;
qu'il n'avoit tiré des enfers

que sept cents âmes , et que ces âmes étoient répan-

dues dans l'air , où elles attendoient leur dernier

jugement. Je fis de mon mieux pour lui oter de 1 es-

prit toutes ces rêveries. Il m'avoua franchement qu il

n'étoit pas savant ; mais il n'en étoit pas moins opi-

niâtre à persister dans ces opinions extravagantes.

Il fallut me contenter de dernander à Dieu pour lui

la docilité dès enfans de lumière.

Le 19 nous passâmes par Ghimaghîl ,
pour aller

à Avirag , autre village habité ,
partie par des Armé-

niens , et partie par des Turcs. Je fus loger chez un

Arménien ,
qui assembla tuute sa famille pour rece-

voir mon instruction -,
quelques-uns d'entre eux

.1 &
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^profitèrent de l'occasion pour faire leur confes-
sion générale. Le 20 , sans nous arrêter au viUaffede Baybourt

, nous allâmes coucher à Varzouhan.A juger de ce heu par les masures de deux grandes
églises ornées de mosaïques , et par les autres restesd un grand mausolt^e , il est à croire qu'il ëtoit autre-
fois plutôt une ville qu'un village. Le prêtre , seul
cure de ce heu

, disoit avoir élé disciple du vertabiet
Aviedik

,
le plus grand persécuteur que les catho-

liques aient jamais eu dans le Levant : son disciple
étoit tout fier d avoir eu un tel maître. Il voulut dis-
puter avec moi enprésence d'un diacre, et de plusieurs
autres Chrétiens qui s étoient assemblés dans la mai-
son ou

j
etois. Les témoins de notre dispute con-

vinrent qu il n avoit pu répondre à mes objections

.

et me promirent de faire à mon retour abjuration du
schisme ou leur curé les entretenoit.
De Varzouhan nous passâmes à Palakou , village

qui n en es^ qu'à trois heures de chemin : nous v
séjournâmes. Le 2 1 , le prêtre du lieu m'invita à loger
chez lui

;
il ue demandoit qu'à être mieux instruit

qu il ne 1 étoit. Je lui laissai deux livres arméniens
pour lui donner les instructions que mon peu de
loisir ne me permettoit pas de lui faire. L'un étoitune exposition de notre foi , l'autre du devoir des
pasieurs des âmes. Lorsque je pris congé de lui il
parut SI content de moi

, qu'il me dit par amitié et
par estime

, que je devois être un de leurs vertabiets.

livr^*^^
^" profitera de h lecture de mes deux

Le 22 nous fûmes à Teké , village qui n'est habité
que^par des Turcs. Les ruines d'un château sur un
rocher sont tout ce que nous y vîmes de plus beau.De Teke nous allâmes à Gumichkané , où nous étions
rendus le ^3. Nous logeâmes hors de la ville , dans
la maison d un aga , ami de Mustapha. Nous mar-
châmes le 24 par de rudes montagnes , et presquç
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loujoiits sur le bord de quelque précipice. Nous

campâmes près du village de Jotauvry , habité par

des Grecs ,
qui n'ont que de pauvres maisons éparses

çà et là sur le penchant de deux montagnes.

Le lendemain 25 , nous arrivâmes à Trébixonde

,

qui est dans la Cappadore supérieure. Cette ville est

située sur la mer Noire , et est célèbre pour^ avoir

été la demeure desComnènes. Alexis l'avoit rétablie

en 1204 , et Mahomet 11 la détruisit en 1460 ;
ainsi

elle n est plus ce qu'elle a été. J'y tr(niyai environ

cent cinquante Arméniens sous la direction de qua-

tre prêtres. Pendant onze jours que j'y séjournai

,

je visitai les catholiques. Je leur fis plusieurs instruc-

tions : je les préparai à s'approcher des sacremens ;

j'y établis la confrérie du rosaiie , et j'eus la conso-

lation de voir la ferveur se renouveler daitô le clergé

catholique , d'où dépend celle du peuple.

Avant que de quitter Trébixomle ,
je désirai savoir

les circonstances de la précieuse mort du pieiix Ar-

ménien que j'avois connn à Constantinople , et dont

i'avois eu la confiance. Il s'appeloit Gogga Bagdassar.

Son mérite personnel faisoit qu'il étoit de tous les

Arméniens le plus honoré , estimé et respecté. Sa

foi éloit si vive , et son désir de la porter à toutes

les nations étoit si ardent et si pur ,
qu'ayant appris

que l'éve'que du lieu de sa naissance professoit une

religion contraire à la foi catholique , et la prêchoit

à son peuple , il sollicita sa déposition à la Porte ;

et non - seulement il l'obtint ,
par le crédit que lui

donnoit la considération qu'on avoit pour lui ,
mais

il eut encore un commandement pour en nommer

un autre à sa place.

Voulant donc mettre son commandement à exé-

cution , il vint à Trébizonde , où j'apprends qu'ayant

trouvé en cette ville un évoque bon catholique ,
il

lui avoit donné sa nomination , et lui avoit mis entre

les mains le commandement du Grand-Seigueûr.

!
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Cet évoque étoit de ces naturels vifs et ardêns , qui

,

avec de Jjonncs intentions, n'observent pas toutes
les règles de la prudence et de la discrétion : car se
vo^ajit leMton pastoral en main, il voulut, sans
aucuns ménagemens , faire passer ses sentimcns dans
l'esprit et le cœur de ceux qui ne les avoient pas.
En vain son bienfaiteur faisoit-il son possible pour
l'arrêter, il n'en put venir à bout. Enlin , l'évoque
porta si loin son zèle indiscret et outré, que les

scliismatiques ne s'en tenant plus aux murmures
,

allèrent déclarer au bâcha que l'évéque et Bagdassar
voulaient les forcer à se faire Francs , c'est-à-dire , à
professer la religion du Pape ; et pour rendre leur
accusation plus grave , ils ne manquèrent pas d'ajouter
que Févéque et Bagdassar étoient tous deux ennemis
de Sa Hautesse. Le bâcha les fit mettre aux fers,
et sans autre forme de procès , il les condamna ù
être pendus. Le bâcha , m'a-t-on dit ici , lit solli-

citer en particulier Bagdassar à se faire mahométan,
pour se tirer du supplice ; mais ce généreux servi-
teur de Dieu répondit qu'il s'estimoit très- heureux
de pouvoir donner sa vie pour Jésus-Christ , et que
pour tomes choses du monde , il ne voudroit pas
perdre l'occasion de répandre son sang , pour mé-
riter une place dans le ^royaume de Dieu. Il mourut,
en effet, martyr de Jésus-Christ.

Je me fis conduire sur son tombeau
, qui est dans

le cimetière
, près de l'église. Nos catholiques y vont

souvent prier. J'avoue que je m'y sentis plus inspiré
que jamais , de demander à Dieu , par l'interces-
sion de ce digne confesseur de Jésus -Christ , la
conversion de toute sa nation. Après avoir séjourné
onze jours à Trébizonde, et Mustapha Aga y ayant
terminé ses affaires, il nous fit partir plutôt que je
»e l'aurois voulu : car , vu les dispositions présentes
de cette ville

, j'avois lieu d'espérer d'y prêcher avec
fruit le royaume de Dieu,
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Etiint donc partis de Trébizonde le 7 novembre

,

nous employâmes la malinée , depuis six heures

iusqu à midi , à grimper une haute montagne ,
n^ais

i,ar un chemin ([ui, tout rude qu'il etoit à monter,

nous fut cependant très - agréable ; car nous mar-

chions à l'ombre de grands arbres de ditterenies

espèces : sapins odoriférans, chênes verts, peupliers,

ormeaux entrecoupés de lauriers -roses en buisson.

\ chaque pas , nous découvrions de nouveaux vil-

lages situés sur la côte , et séparés les uns des autre*

par des bois et par quelques petits cantons de terre

cultivée : ils s'étendoient jusqu'au bas du vallon ter-

miné par une vaste prairie arrosée de divers ruis-

seaux que l'art y avoit conduits , aidé de la nature.

Sur le soir , nous arrivâmes au village de Salauroy.

Plusieurs Grecs qui savoient mou arrivée , me vinrent

trouver dans la maison oii je devois passer la nuit;

ils me prièrent avec instance de leur faire une ins-

truction , dont ils étoient privés depuis long-temps.

11 me fallut passer une partie de la nuit avec eux

pour les satisfaire.

Nous marchâmes la journée suivante pour gagner

Gumichkané ; comme nous y devions faire quelque

séjour , on nous logea dans le palais du bâcha. l.a

ville est bâtie à mi-côte d'une haute et stérile mon-

tagne. Les maisons rangées en amphithéâtre ,
et à

dilïerens étages, regardent toutes le nord. Lorsquà

h fm du jour elles sont éclairées par les lampes ou

cnandeUes qu'on y allume , elles font une dlumma-

tion toute des plus agréables. Le bas de la vdle est

baigné par les eaux d\in torrent, qu'on voit se pré-

cipiter du haut en bas de la montagne avec un bruit

aiïïeux. Les Grecs ont dans Gumichkané six cents

maisons , et sept églises. Les Turcs y ont quatre

cents maisons , et deux mosquées. Nul peuple ne

se seroit jamais avisé de venir habiter en un lieu

aussi sauvi^ge et aussi mal situé qwe celui dont

^m m
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nous parlons

, sans l'espérance de pouvoir s'enrichir
des mines de diftérens métaux que cette haute mon-
tagne et les voisines cachent dans leur sein ; et c'est
aussi le seul mais puissant attrait qui v a attiré les
Grecs et les Turcs

, qui fouillent continuellenjent
dans ces terres avec un travail très-pénible , dont
d autres profitent.

Je dirai ici ce que j'ai vu de ces mines , et la
manière dont on tire les métaux. La minière est
une pierre noirâtre et friable , laquelle réduite en
poussière et mêlée de litarge , se met au fourneau,
lout ce que cette pierre contient de particules d'or,
d argent et de plomb, tombeau fonddu creuset et se
confond en une seule masse. Pour foire la séparation
des métaux

, on remet cette masse dans le fourneau au
feu du réverbère : alors le plomb est le premier qui
se détache

; l'or et l'argent jetés ensuite dans l'eau
iroide

, se séparent l'un de l'autre. On compte
que chaque fourneau rend par semaine deux cents
drachmes d'argent , et trente d'or. Outre ces riches
métaux

,
les mines fournissent une quantité immense

de cuivre et de plomb. Les Grecs sont les entrepre-
neurs de ce travail. Ils en font les avances qui sont
grandes

: car il faut qu'ils entretiennent tout au moins
cinquante fourneaux pendant trois mois de l'année.
Le Grand-Seigneur a un officier sur les lieux pour
lever ses droits : cet officier en rend cent cinquante
bourses au Grand-Seigneiu- ; mais il en retient pres-
que autant pour lui. Des marchands Arméniens trans-
portent en Perse une grande partie de ces métaux.
Lor et l'argent qui est continuellement sous

les yeux des habitans de Gumichkané , entretient
dans leur cœur une si vive cupidité

, que leur
bouche, qui parle de l'abondance du cœur, est
toujours ouverte pour en discourir , ce qui leur
ôte absolument toute pensée de religion et de salut.
Je fis mon possible , mois inutilement

, pour leur
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faire ronnokreles v(^rital)les richessos rm'ils «îpvoiont

rechercher , el qu'ils laissment malhenreuseiiiPTJt

perdre. J'appris qu'ils avoienl un évêcjue : je crus

lui devoir rendre une visite de pure civilité. Je le

trouvai si touché de la mort d'un neveu qu'il avoit

enterré la veille ,
qu'il ne fut pas possible de lui

parler de son peuple. Je liai conversation avec un

autre évéque arménien , un raloyer , et deux prêtres;

mais après qiu'lques discours, je compris que pour

m'en faire écouter , il leur eût falhi parler du protit

des mines. L'éveque arménien étoii mieux disposé;

il me témoigna mt^me qu'il pensoit à quitter son

diocèse pour se retirer dans une ville , ou dans un

monastère , où il pût librement faire profession de

la religion catholique ; mais je lui représentai qu'd

feroit mieu^ de garder son siège, et de tâcher de

faire entrer son peuple dans son sentiment.

Le peu de fruit de mes paroles dans le voisinage

de ces mines , me faisoit désirer d'en sortir ,
pour

aller travailler ailleurs plus utilement, et nous rap-

procher de ma mission d'Erzeron. Nous en partîmes

le lo décembre; nous allâmes coucher à un vdlage

turc nommé Sroba , et le lendemain 1 1 nous arri-

vâmes â Palacour. J'esçérois y recevoir la profession

de foi d'un prêtre ,
qui m'avoit promis de la faire à

mon retour ; mais l'embarras des noces d'une de ses

tilles, lui servit de prétexte pour la remettre à un

voyage qu'il devoit faire à Erzeron.

Le 1 2 du même mois , nous laissâmes à notre

gauche Varzouan et Baybourt ,
pour aller à Arousgas

village d'Arméniens et de Turcs -ù je n'eus de

temps que pour instruire deux faïuiiles. Nous on

partîmes le i3 pour aller â Ghacuf. J'engageai le

( uré du lieu à se rendre incessamment à Erzeron, où

il m'avoit promis de venir faire sa profession de foi.

Nous V arrivâmes enfin le 16 décembre. Mon

premier empressement fut d'aller visiter nos calho-

^i
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liques. Je les trouvai, par la grAro do Dion, dans
la ierveur ou les perst^culionspass.Vs It's a voient mis;
)fspere qu'avec la protection et l'aniiiit^ dont notre
a^a m honore, je continuerai ma mission avec suc-
ces. Je vous demande , mon révérend père , le se-
cours de vos prières , afin que je puisse toujours agir
et soulirir pour Dieu. J'aurai soin de satisfaire le
désir que vous avez d'être instruit de tout ce qu'il
plaira au Seigneur d'opérer par notre ministère. Je
SUIS, etc.

MÉMOIRE
De la province du Sirvan , en forme de lettre

adressée au père Fleuriau,

V
y OIJS avez souhaité , mon révérend père

, que je
vinsse en notre mission deChamakié, qui demandoit
des missionnaires, et que je vous envoyasse des mé-
moires, non-seulement au sujet de cette mission,
mais encore sur tout ce que je pourrois connoîire
de la province du Sirvan. C'est après l'avoir parcou-
rue assez exactement et y avoir fait mission, tantôt
dun côté, tantôt d'un autre, que j'ai l'honneur de
satisfaire à ce que vous avez souhaité de moi. Je
m'estimerai très-heureux , si en vous obéissant, j'ai

rempli vos intentions.

La province nommée aujourd'liui Sirvan , est l'an-
cienne Albanie , terminée au septentrion parle mont
Caucase

, appelé aujourd'hui la montagne du Roi ( i ) ;
a l'orient, par la mer Caspienne; au midi, par la ri-
vière du Cyrus , au-dessus de son confluent avec—

,

(i) En persan
, Couh-scab , ou Koukschu. ue s'cloieue pas

du aoui de Caucasus,
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1

i'Araxo, et par une rivière qui se jeue ilans le Cy
rus , el i.npiU-o par les anciens j.écj'rapl.es Ai^zon.

De ce côli-là le Sirvan conline à la beurgie. Il a

u,viro« trente lieues de longueur du septenlriou au

midi , et autant de laige.u- de l'orienl à 1
occdent.

.

Dans toute cette tUeudne de pays, d y a cpie trois

villes , C:iuunakié , Derhent et Bakou- le reste
,
ce ne

lont proprerueut que des villages. Ou en compte

environ soixante habités par les Arméniens.

Strabcn, Pline, Pu déniée , conviennent de la

situation de l'Albanie entre le mont Caucase, la nier

Caspienne, et le Cyrus : ces bornes n ont pmut

cb gé Tuis leur t^mps ; mais ils ne s'accordent

1ère entre eux sur le reste. Ptoléin e met une gramle

distance entre losemboucburesduCyrusetdel
Araxc.

Plutarque, dans la vie de Pompée, est incertain s.

ces deux rivières tombent dans la mer par une seide

embouchure., ou si chacune y tombe separéim^jl

l'une proche de l'autre. Pluie dit que ,
selon l ojpi-

iiion la plus commune, le Cyrus porte Araxe le^

pace d'environ vingt lieues avant que dattemdre à

la mer; et il est vrai que l'Araxe y
jette ses eaux et

perd son nom à vhigt lieues loin de la mer ,
ou en-

viron. A peu de distance au-dessous du confluent,

il y a un gros village nommé Jarat avec un pont

de bateaux construit par les ordres de Scha-Abas.

Selon Pline, l'Albanie étoit arrosée de plusiours

rivières, qui se rendoient à la mer Caspienne en cet

ordre: le Cyrus, le Cambyses, l'Albanus, le Casius

et le Gernus (i). On ne sait présentement ou trou-

ver ces quatre derniers fleuves , ui qu en dire
,

si ce

f n Pline (VI ,12), ne nomme que quatre rivières de l'Ai-

ba .?e!S.., ^/i--, Cambfscs et Cjrus II n'est pas s.

fH e de les reconnoître dans un pays ou l'on en to t plu-

Iî;urseuU-'Iut.cs celles de Tercblu Samara ,
Balbala et

Kur , saûs compter le toneut de PusaUaëe.

Ll
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il est qu'Us soient réduits à n'être plus aujourd'hui
«lue des ruisseaux. ^

Le Pirsahade est la seule rivière que nous yoyons.Me passe au-dessus de Ghamakié T son lit esf fort
iarge, et ,1 ne se remplit qu'à la fonte des neiges.
Cette rivière a été divisée en trois canaux , dont l'un
s approche des jardins de la ville; mais à peine ces
tiois canaux peuvent-ils fournir assez d'eau pour
laire aller les moulins. ^

Plolémée coxupte un grand nombre de villes dans
1 Albanie et aans la province de Gapulaca. Pline
prétend que la ville de Gapulaca en étoit la capitale,
et donnoit le nom à toute la province (i). Mais il
laut due de ce grand nombre de villes , ce que Pto-
lemee nous a dit du nombre des rivières : car si .es
Villes ont jamais subsisté , il est certain qu'il n'en
reste plus rien, et Strabon paroît plus croyable queilme (2), iorsquil ditque ces Albanais asiatiques
vivoient a la mode des nomades , sans villes etlans
iiabitations lixes, s'occupant à élever et à nourrir
<ies troupeaux.

Le Sirvan est une province du royaume de Perse.
Ciiamakie en est la capitale , et la résidence du kan:
c est le nom que les Persans donnent à un gouver-
neur Nous parlerons ailleurs de la ville de Gha-
makié. Deibent et Bakou sont deux petits états sé-
pares sous des princes qui ont le titre de sultan, et
qui sont vassaux du roi de Perse. Derbent ferme
I entrée de 1 Albanie , du côté du septentrion , et oc-
cupe un terrani d'environ une lieue , depuis le Gau-
case jusqu a la mer. G'est apparemment ce que Pto-

(0 Ptolëiuee
( V , 12 ) , ne parle point de la province de
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lémëe appelle les portes de TAlbaiiie. Strabon parle

d'une muraille construite vers ces mômes endroits,

pour arrêter lesirruptionsdespeuplesférocesqui habi-

toient au-delà. Celte longue muraille, dont
on voit en-

core les ruines sur la montagne, et que les habitans

disentavoirétépousséejusqu'auPont-Euxm,peutbien

être ce que Ptolémée appelle les portes de 1 Albanie.

Ces habitans se vantent d'avoir Alexandre pour

fondateur de leur ville (i), et soutiennent que leur

ville eât l'Alexandrie que ce conquérant fit bâtir au-

près du mont Caucase ;
prétention qui n'est fondée

que sur l'équivoque du mont Caucase. Quinte-Curce

et \rrien rapportent que les Macédoniens , pour

flatter Alexandre , transportèrent de Scythie le nom

de Caucase , et qu'Alexandre bâtit une ville qu û

honora de son nom.

Au reste , Alexandre n'entra jamais dans l'Alba-

nie ,
qui étoit couverte par cette parue de la Médie

qu'Atropatos déroba à ses rapides conque ». Atro-

patos étoit un des lieutenans de Darius. La partie

de la Médie qu'il sauva , fut appelée Médie-Atro-

patène; il en demeura toujours le maître, et du

temps de Strabon , ses successeurs en étoient encore

en possession. Cette partie de la Médie est propre-

ment ce qui s'appelle aujourd'hui le Guilan. On est

surpris de la méprise d'Oléarius (2) , dans la rela-

tion de son voyage de Perse, quand il dit que le

Sirvan est au-dessus du fleuve Cyrus, et que laMe-

die-Atropatène est au-dessous vers le midi. Il

(i) Cette tradition du pays est conforme à ce que rap-

porte Quinte-Curce (VIII, 3), et n'est pas mal fondée.

(o^ Oléarius ne s'est pas mépris. Le Sirvan est au-de^sns

du fleuve Gvrus au nord. La Médie-Uropatène , ou le (xui-

lan , est au-dessous vers le midi. Ces deux provmces sont

limitrophes , et ne sont sépaiées que par lemboucUuie du

Cyrus.

St.
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devoil savoir que l'ancienne Armc^nie s'avanrok
entre I un et l'autre , non loin de la mer Caspienne

Retournons à Derbent. Cette ville est située sur
le penchant de la montagne, et défendue par un
château bâti au-dessus , oii le sultan fait sa résidence.
La plaine, jusqu'à la mer , retient le nom de ville des
Grecs

; on n'y voit que quelques masures dans des
champs labourés. On remarque encore que Derbent
n'est point ce qui s'appeloit anciennement les portes
du Caucase, lesquelles, selon Pline, étoient vis-à-
vis d'Harmastis, ville capitale de llbérie. Ces portes
étoient un grand ouvrage de la nature; car on voit,
dit Pline, les montagnes se séparer naturellement'
pour laisser un passage entre elles. Mais les T)euples
qui habitoient en-deçà de ce passage , craignant

,

ajoute Plme
, les irruptions d'un peuple nombreux

qui habitoit au-delà, fermèrent ce passage par des
portes armées de barres de fer grosses comme des
poutres

, sous lesquelles passoit le fleuve Yriodo-
nis (i). Non contens encore de cette défense, ils
firent bâtir sur le roc un château nommé Camania,
qui les mettoit en toute sûreté contre leurs ennemis.'

Strabon
, qui décrit assez exactement quatre che-

mins pour entrer dans l'Ibérie , ne dit rien qui
semble avoir quelque rapport avec ces portes si mé-
morables; mais peut-être n'étoient-elles pas encore
placées de son temps. Vers le septentrion , ajoule-
t-il, et du côté des nomades, il y a trois jours à
monter avec de grandes difficultés , et ensuite à des^
cendre dans un endroit étroit où coule le fleuve
Aragus. Les extrémités de ce passage sont fortifiées
d'une bonne muraille du côté de l'Albanie. Il y a
un chemin anciennement taillé dans le roc et un

mais(0 Plme (VI, 1 1), ne parle pas du fleuve Yriodonis ; „.».»
Il reniarque que , sous ces portes

, passoit un fleuve diri
odons. Le château se nomiuoit Cumania.

marais
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marais li passer du coté de l'Arménie. C'est une gorge

vu un endroit étroit, oi\ l'Aragus tombe dans le Cy-

lus. Au-dessus de la jonction de ces deux rivières,

et sur les montagnes, sont les vi"^^s d'Harmozica et

de Seumara, ou Seusamora; ih ^ emière sur le Cy-

rus, et l'autre sur l'Aragus : ce fut par ce chemin

que Pompée , et ensuite Canidius ,
passèrent dans

ribérie.
, ,

Plutarque raconte que Pompée se préparant à

poursuivre Mithridate, qui s'étoit enfui dans laCol-

chide, les Albanais convinrent de lui donner pas-

sage, et que changeant de résolution, ils entreprirent

d'attaquer les quartiers où il avoit distribué son ar-

mée pour passer l'hiver. A k fin du mois de dé-

cembre , ils passèrent le Cyrus au nombre de qua-

rante mille hommes d'infanterie et vingt-deux mille

de cavalerie ; mais ils trouvèrent les Romains prc^ls à

les bien recevoir, et ils- furent entièrement défaits,

sans qu'il paroisse néanmoins que Pompée ait pour-

suivi sa victoire, et qu'il soit entré dans leur pays,

puisque de l'Arménie il passa dans l'ibéne , et de

ribérie dans la Colchide.

Bakou est à quinze lieues (i) au-dessus de l em-

bouchure du Cyrus, sur le bord de la mer Cas-

pienne, à qui cette ville donne, aussi Sî.n nom, et

qu'on nomme souvent mer de Bakou, Les environs

sont d'une terre légère et abondante en safran ; mais

ses mines font sa principale richesse. Ces mines sont

des puits d'où Ton tire la naphte en telle abondance,

et avec tant de profit ,
qu'on assure que les droits du

roi montent par an à douze mille tomans ,
ou à six

cent mille abassis; l'abassis ^aut environ vingt sous,

et le toman cinquante livres (2).

(i) U est k près de trente lieues.

f?^ Le toman , comme je l'ai remarque' plus haut
,

est.

inaiatenant de ^o fr. Douze mille tomans font 720,000 hv.

T. II.

'

''''•'il'
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La naphte

, qui est une espèce d'huile , vient avec
l'eau , dont ensuite on la sépare , et on la fait cou-
ler par des canaux ; il y en a de blanche et de noire.
La blanche , < omme étant plus estimée et d'un
meilleur débit , se transporte dans les pays étran-
gers ; la noire se consomme dans le pays , et n'y est

pas épargnée : on s'en sert pour les 1 i mpes , et l'on

y met des mèches grosses comme le pouce.
Le Sirvan répond à l'éloge que Strabon fait de

l'Albanie; l'air y est sain et tempéré; le voisinage
des hautes montagnes couvertes dé neige , et le vent
de mer, en modèrent la chaleur; d'ailleurs tout le

pays est inégal, et s'élève en petites collines, ce qui
contribue à entretenir l'air en mouvement, et par
conséquent à le purifier et à le rafraîchir. Les hivers
communément sont plus humides que froids , et les

neiges qui y tombent ne durent pas long-temps sur
la terre. Le beau temps, la pluie, la neige, ont
leurs saisons réglées selon le besoin et comme à
souhait; de sorte que si toutes les années ne sont pas
également abondantes , il n'en est point qui soit ab-
solument stérile , et qui ne suffise à nourrir les habi-
tans , qui abandonnent assez souvent une partie de
leur récolte. La terre est si bonne

, qu'elle n'a pas
besoin d'engrais. On la laisse seulement reposer une
année ou deux , et au printemps on lui donne la

première façon. Le laboureur joint toujours à la

charrue cinq paires de bœufs. Leur joug est une fois

plus long qu'en France , mais d'un bois fort léger.

Le laboureur s'assied sur le joug des deux premiers
boeufs , et règle la marche. La charrue n'a qu'une
petite roue à côté , et le soc n'avance qu'autant qu'il

est nécessaire pour renverser les mottes remplies des
racines de toutes les herbes qui ont crû pendant le

repos de la terre. Ces mottes demeurent ainsi ex-
posées tout l'été aux rayons du soleil , ce qui les réduit
en terre très-légère.
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j^a seconde taçoii se laii en automne. On y em-

ploie pareillement cinq paires de bœufs , avec cotte

diilérence que chaque paire traîne sa charrue. Ces

cinq charrues font cinq sillons, et ces cinq sillons

coupent perpendiculairement les sillons faits au prin-

temps. Les charrues sont suivies d'un homme qui

jette la semeuce mêlée avec de la terre ,
afin qu'il

n'en tombe pas trop au même endroit. Au temps de

la moisson , les moissonneurs se couvrent le cori)S

d'une peau de mouton ,
pour se défendre de la pi-

qûre des moucherons. Sans se courber , ils coupent

Ja paille environ un pied au-dessous de l'épi. Ils

emportent les épis sur des traîneaux , et les battent

sous les pieds des chevaux. La cinquième partie du

blé est pour le seigneur du champ , et le reste pour

le laboureur. Le blé est fort beau , et fait d'excellent

pain , bien que ce ne soit pas ici la coutume de se

servir de tamis, et de séparer la farine et le son.

Cette quantité de paille, qui reste sur le champ

après la moisson , ne demeure pas inutile. Ou ds la

coupent sur la fin de l'automne ,
partie pour se

chauffer, partie pour servir de fourrage à leurs bœuts

et à leurs chevaux ; ou ils y mettent le feu pour brû-

ler les rats. On ne sauroit s'imaginer la quantité de

ces vilains animaux, qu'on voit, pour ainsi dire,

fourmiller dans les campagnes : ils y font un tel dé-

gât, que sans de grandes pluies et assez fréquentes

,

qui en délivrent le pays, on seroit contramt de le

leur abandonner.

; Une grande partie du labourage se fait par une

espèce de Tartares , nommés Tiirquemîs ,
parce

qu'ils sont de la secte des Turcs; et, à cela près, ds

sont bonnes gens et paisibles. Ils vivent sous des

lentes qu'ils dressent en hiver dans la plaine, et en

été sur les montagnes ; et ils fout consommer les

fourrages à leurs bestiaux. Je dirai en passant, que

la plus grande partie des habitans de cette province

f'i
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fur< nt autrefois transportés à l'autre pxtrémito fie la
Perse, d;.ns les montagnes, entre Balk, Kaboul et
Candahar , où ils ont conservé leur premier nom
avec peu de changement, étant nommés Ah^ans (i)*
mais 1 apreté des lieux a perverti leur naturel. Us
sont devenus voleurs , et se rendent redoutables aux
caravanes qui passent aux^ndes.

Les vignes, sans être cultivées comme en Eu-
rope, portent d'excellens raisins, dont on feroit du
Tin très-fort , si dans le temps de la vendange on
n'y méloit pas environ la dixième partie d eau. Le
raisin noir est de deux sortes, l'un fort menu et l'autre
fort gros ; le blanc est sans pépins , et a un goût de
muscat. 11 n'y a ici ni cave ni cellier ; on enterre les
cuves ou dans les jardins , ou dans la cour. C'est en
puisant qu'on en tire le vin. Qua;id une cuve est
vidée , on se contente de la laver, sans la remuer de
sa place.

Les arbres fruitiers de toutes les espèces viennent
sur lesmontagnes et dans les forêts, égalementcomme
dans la plaine. Leurs fruits sont aussi bons qu'on
peut les attendre des sauvageons , car on ignore ici

lart de greifer et d'enter. On a des pommes , des
poires, descerises fort petites et extrêmement douces,
des châtaignes , des nèfles , des noisettes; les abricots
et les pêches sont d'un mauvais goût , manque de
grefï'e. Les cognasses sont d'une grosseur étonnante ;
il y en a d'aussi grosses que la tête. Les bois de char-
pente et de chauliage ne se trouvent que dans les fo-
rêts

,
qui sont sur les montagnes, d'où il faut les

voiturer.

Les légumes y sont aussi abondans que les fruits.

Les melons , les concombres y sont bons et fort gros.

(0 Ou plutôt Aphvms. En armeuien l se change en gh ^
et le h eu v. C'est Tauiei lan qui les a transportés du Sirvaa
4afls cette extrémité de la Pei«e.
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H ne font point de mal. On y trouve des asperges

,

dtvs épinards , n généralement toutes les herbes

potagères , et les racines qui croissent en France. Les

racines de belleraves grossissent jusqu à peser trois

ou quatre livres. Les tmlles blanches y sont com-

munes; mais il semble que ce soit ici le pays du sa-

fran ,
principalement aux environs de Baku ,

ou la

terre est extrêmement légère. On sème des oignons

excellens , et \ la sixième année on les transplante.

On ne débite point le safran pur ; mais on le mêle

avec un peu de cire dans une poële , et ensuite ou

le coupe en petites taldettes. Toute la campagne esl

couverte d'herbes odoriférantes , de pimprenelle ,
de

serpolet, de petit baume à fleurs jaunes ,
dont on

tire une eau cordiale. Entre les diverses plantes
,
U

V en a une remarquable , qui croît sur le penchant

de la montagne de Pidral^ou , îi trois petits quarts de

lieue de Ghamakié. Sa tige s'élève fort liant, et est

de la grosseur de la jambe d'un homme. Elle pousse

en s'élargissant, et devient large comme une petite

meule de moulin. Elle réf andune odeur tres-agreable.

Elle sèche en automne , et renaît au printemps.

La campagne est ornée de diverses fleurs. Les tu-

lipes v sont très-belles; les unes sont jaunes et pe-

tites," les autres rouges et fort grandes: celles-ci ont

un fond noir et jaune. Si ces couleurs se môloient

dans les feuilles , ce seroit la plus belle fleur du monde.

L'on en voit partout, non-seulement dans les charnps

labourés et parmi les blés, mais aussi dans les che-

mins. J'en ai mis et cultivé dans notre jardm ,
sans

avoir pu leur faire changer leur couleur naturelle.

Les rosiers naissent dans les forêts, et entre les brous-

sailles , de même que les câpriers ; mais en ce pays-

ci on n'attend pas que les câpres soient venues. On

coupe les bourgeons pendant qu'ds sont tendres, et

on les confit au vinaigre ; on confit de même les pe-

tits concombres sortant de leur fleur. Les terre*

^^

ii>
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qui ne sont pas en lahoiira^^e , servent à nourrir âe
nombreux troupeaux de bœufs et de moulons. Les
bœuls sont bêtes de voiture, et portent les charces
sur ie dos. °

On voit ici deux manières tout à fait différentes de
trauer les chevaux. Quand les Tarlares voisins lUi
Siryan viennent en ce pays pour leur commerce

,
iJs laissent paître leurs clievaux en li])erlé dans les
champs. Ces chevaux demeurent ensemble comme
lin troupeau de moutons , sans s'écarter les uns des
autres. Les Persans au contraire pansent les leurs
avec un grand soin. Ils les couvrent toujours d'un
grand feutre

, ou d'une grosse toile , tant en été qu'en
hiver. S ils les mettent à l'herbe , ils les tiennent au
licou

,
ou avec des entraves aux jambes. Hors du

temps des herbes
, Ils ne leur donnent , sur le soir ,qu un sac de paille hachée menu , avec'quatre ou cincr

poignées d orge. Cependant ces chevaux , la char«2
sur le dos

, font par jour douze et quinze lieues sans
débrider; et, ce qui est bien commode, c'est que
dix ou douze charges de paille , avec une demi-chame
dorge, suffisent pour nourrir deux cents chevaux
pendant deux jours de marche.

Outre ces animaux domestiques , les forêts sont
remplies de sangliers , de cerfs , de renards , de loups,
lise tait a Chamakié un commerce considérable de
peaux de renards pour Astracan et pour Erzeron. Les
alouettes et les cailles sont plus rares dans le Sirvan
quen France; mais en récompense, les perdrix ysont très-communes

, aussi bien que les outardes

,

les francolms et les faisans. On y a des oies , des ca-
nards

, des pigeons, des grues. Les cigognes en
ete y viennent faire leurs nids; elles y élèv(^it leurs
petits

,
et disparoissent ensuite. Quand l'hiver est unpeu rude

,
on a quatre francollns pour cinq sous , une

outarde pour cinq ou six sous , mi laisan en vie poiu-
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Jix SOUS. Ces oiseaux se cachent le tCne dans la nei^je

,

et s'y laissent prendre . ,

Une rëmon si heureuse, et qui fournit si libeia-

lement tout ce qui peut rendre la vie douce, com-

mode et délicieuse , est habitée par un peuple pauvre

et misérable; soit que sa paresse l'empOche de pro-

filer des biens que\ nature lui offre ,
soit qu il soit

épuisé par les grands impôts dont on le charge On

m'assuJe que le roi de Perse tire du Sirvan dcmx mil-

lions d'abassis (i). La nourriture ordinaire des ha-

bitans du pays est de légumes et de fruits. Leurs de-

lices sont de manger du n/, du caille a.gre et d^

fromage. Leur vêtement est de grosse bure ,
en forme

de casaque, sous laquelle ils portent une chemise

pendaïue. Peu d'entrV^ux ont une seconde ch.mise a

changer , de sorte qu'ils sont remplis de vermme ;

mai^ œ qui est de pL étonnant, c'est qu'ils sont renl

si patiemment cette mauvaise compagnie ,
qu ils ne

pensent pas seulement à prendre les
^^'^T'^'f'Z

délivrer. Leur chaussure est taite du cuir de a tête

d'un bœuf ou d'un sanglier : elle est relevée de part

et d'autre sur le pied, et attachée avec des cordes.

Ils ont la réputation d'être fourbes et menteurs ,
et

on dit d'eux ,
qu'ils sont persuadés ^"^

«/^^^^^^

songe , une affaire ne sauroit réussir. D adleurs
,

ils

sont bons et paisibles. Rarement entend-on parler

parmi eux de vols et d'assassinats, quoique ces crimes

ne soient pas punis fort rigoureusement.

On parle trois sortes de langues dans le pays :1e

lurc, qui est la langue la plus commune; le persan,

mais cirrompu , et l'arménien.Les enfans
apprennent

et parlent ces trois langues sans les confondre.

On disthigue ici les diverses nations par la manière

dont ils se couvrent la tête. Comme lesPersans aiment

(0 Deux millions tVabas.is lout de notre monnaie .,400,000.

livi'es-

lii

il

i
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le turban rmigo, on lo^^^^n'\lv A^rs.i Basf/n', cVst-
a-(lire

, nw:^,,^ uHes ; Ip.s Ai in.'nicis , Kara Basrhi
( i.oires telcvs ) ; los Géorgiens qui portent un foitpHU \>inn.(^, Basrhi Ar/iouh, ( uHcs découvertes)
Je vicMs ^i la ville de Cliamakié, qui nVloit au-

treloisqii une forteresse environnée d une muraille
avee des tours d'espace en espace , dont il ne reste
que quelque pans. La ville s'est accrue du côtd du
ïiudi, et s étend sur cinq ou six collines. Elle est
toute ouverte, sans murailles et sans fossés, et com-
posée d environ sept mille maisons. Quelques-unes
sont hunes de pierres

, avec de la terre pour mortier-
mais la plupart ne sont que de terre et d'aroile Plu'
Sieurs oi.t le toit élevé et couvert de planch;s a«
iiou d ardoises et de tuiles, et les antres ont le toit
en plate-forme. Elles ne sont que d'un étage, ayant
la porte et les fenêtres du même côté. Plusieurs mai-
Soiis n ont que la porte pour fenêtre. Comme ces
plates-formes ne sont que de terre battue avec de la
paille l.achee

, et posée \ la hauteur d'un pied sur des
solives et sur de petits ais , elles ne sauroient arrêter
«ne pluie d un peu de durée, qui inonde enfin toute
ia maison. Les ])crsonnes aisées

, pour se délivrer
de cette mcomnu.dité

, font mettre une couche de
ÎX)ixau-dessus,etafuiqu'ellenesefondep(>int:ilac}h>
leur du soleil ils ont soin de la fairearroser denaphle.

^
11 n y a a Chamakié aucun édiace public qui mé-

rue detre regardé, ni aucme belle mr)squée. C'est
eepemlant ,,ne ville de grand commerce , et l'entre-
pot de la Moscovie et de la Perse. Les Moscovites vont leur caravan.Crail ou magasin , et apportent de
1 etain,du cuivre des cuirs de roussi, des fourrures

,et d autres marchai-dises de leur pays. Les Persans
et les Indiens y vendent les étoiles de soie et de co-
ton .s brocards d'or et d'argent , et une irillui.é
do b.llrsdesoie.Les Tartares amènent des chevaux
^t des esclaves. \\ y a un tear ou marché où plu-
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sirnrsrnos aboutissent, garnies de boutiques des deux

cotés, et couvertes.
^

Pour les religions dont l'exercice public est per-

mis à Chamakié , il v (Mi a presque de toutes les

sortes. La mahomélane est la dominante ,
mais elle

est divisée en deux sectes , savoir , de Jonisi^i de

Chais imlchnis, Ceux-Ki sont sectateurs d Omar ,

et ceux-ci (l'Ali. Ces deux sectes se maudissent mu-

tuellement. Lés Juifs y ont leur synagogue ,
et les

Indiens leur pagode. Les Indiens sont ici au nombre

d'environ deux cents; ils y font le plus gros com-

merce , et sont les plus riches marchands. D ailleurs

,

ils sont g<-us très-paisibles , et exirihiieinent unis

entr'eux.^ Quand le temps est beau , ils vont en-

semble s'asseoir sur le bord d'un ruisseau, et y tout

leurs prières.
, .„ k x

Les Chrétiens habitués dans la ville sont Armé-

niens , ^t ne f<mt guère plus de deux cents maisons.

Elles sont petites et obscures. IN y ont un évoque,

qui réside ordinairement dans un monastère de la

campagne. Les Moscovites ont une chapelle dans

leur magasin ; les prcHres de ces deux nations sont

habillés de vert , et ils ont malheureusement , les

uns et les autres , le défaut d'aimer le vm sans mo-

dération. - . ,

Le gouverneur de la ville et de toute la province

a le titre de kan -, et le magistrat qui maintient la

police et rend la justice , se nomme katenter.

Il arrive rarement que le Sirvan éprouve le mal-

heur de la guerre : car encore qu'il soit à l'extré-

mité de la Perse , sa situation le met en sûreté ;

et le mont Caucase est un rempart que les armées

ennemies ne sauroient forcer. Toutefois ,
pour être

pleinement en repos de ce côté-là , le roi de Perse

fait une pension de sept cents tomaiis (i) ,
ou trente-

(ï) C'est 4?.,oooliv. de notre monnaie.

I
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am, ...illo «bnssis au rhmnkal ; cVsl ainsi qu'on .p.

Il; I.' |., „,.... ,1.. |..,ti. Les L...skis s,ml ,„S

p .trr., pnnc^ ç,, Pologne, Mm «.ni. U- roi dj

mver k""" •î"'l'*"r' '' y » q'-'T"'^ '«nées, deP"rr l« pe„«o„, le chamlial pernm ,u Leski decour.r sur les caravanes de Perse , et de piller les
va.ss,.„,„^n. eloie... con.rants de s'arrc^.er s, o
<«tes de I» mer Caspienne

, qui soni le la d <pen-dance du d.u,„l./. Ce prince^de Leski ,,re"" na tau u.t.n par forme de dé,Ionu„a«e„,e„'t. I {IIIrésidence à Tarkou
, qu'il la», disting k' de Tarkie« Ç.rcas.u., où le „.ar entretien, un^ garnison

landis que Gurgikan, prince gA.rfjien , fut engi-erre contre le roi de P.Mse , le Sirvtnëu, à souff..r des troupes de ces deux princes, parce qu'dk^

pL"r'r::r"
'"^ '^ '"""S-' "«- «''enneris

plus redoutes en ce pays sont les Cosaques
, qui..on contens de pirater sur la mer, fom de III

J
^

vu a I)ersau,e
, gros village de la sul.anie de

trafic sur la cote voisine
, ces Cosaques, descendusi terre seulement au nombre de vingt

, jetèrent "a

Iu"muir"""', '"'^.r'"'«-
"^^ -ïita» fit ".mamant de nionde cru il mit Pt loc fi» ^.Mt ,|,i u j,iu, et les lit poursuivre nar

lie os ..'^.^'
''•

^''T''' P'^^'"'""' P'"^.J« vingtlieues, sans avoir perdu im seul homme. *
feu de lenips auparavant , cinquante Cosaques

étant descendu, près de Mess^gui Bazar
, gros bot re

femm^
""

r'""""
'^^ """^"'^

'
""l" ùreiit^omm sflemmes

,
enfans

, et un gros butin. ï„„t ), pays nriles armes
: ci„q cents cavaliers s'étant avancés, les

(i) Lesio, rre,ui...r prince de Pologuc, règnoit l'«i, 55o.

if.
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Cosmnes les attendirent rangés sur une li^nc ,
ayant

ïrui butin derrit-re eux. Us demeurèrent ainsi en pré-

sence assez b.ng- temps, et les Kesel Basclu im

Persans, n'osoient atta(iuer ces gens détermines à

se bien défendre. Enliu , un des pkis braves poussa

son cheval , et blessa un Cosaque ; deux autres, a sou

exemple, se détachèrent du gros et en tuèrent un,

sans M . e les Cosaques lissent aucim mouvemen l \lors

les Kesel Baschi , s'imagiuanl que hi cramte remloit

les Cosaques immobiles , coururent tous ensemble à

eux. Les Cosaques les laissèrent approcher a la dis-

tance de sept ou huit pas ; et alors, d une décharge

de leurs fusils , ils en jelèreut une quaranlauie à

terre. Les Kesel îiaschi eu turent tellement elkayes,

qu'ils ne pensèrent qu'i fuir , et laissèrent ces intré-

pides se rendx^rquer avec tout leur butin ,
sans oser

plus les inquiéter. «
, i

•
i

La mer Caspienne seroit sans doute la voie la

plus courte , et qui coûleroit le moins à la Moscovie,

pour entretenir le commerce avec Astracan ;
mais

outre que cette mer est extr*^mement orageuse ,
elle

n'a point de ports qui puissent mettre les vaisseaux

eu sûreté : elle n'a pas même de bonnes rades le

long du Sirvan , étai.t un fond de pierre ,
ou l ancre

ne peut mordre. La rade la plus fréquentée est celle

de Niézova , dans la sultanie de Derbent , ou 1 on voit

souvent des vaisseaux , ou pour mieux dire ,
des ba-

teaux ; car ils ont le fond plat pour tirer moms d eau,

et ne portent qu'une voile carrée.

Avec cette construction ,
jointe au peu d habdelé

des matelots qui les montent , ils ne suivent que la

ligne du vent , et ne sauroieiit profiter des vents

collatéraux, ,
. . ,

Tous ^>s ans , dix ou douze de ces bateaux tires

à terre ,
passent l'hiver à Nié/ova. Comme en ce

lieu-là il n'y a ni villages ni maisons, les équipages

se font des tentes sur le boid de la mer ,
et y atien-

% •'
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dent le temps de la iiavigati

d'avril

se

est depuis la finiiavi^

, jusqu'au commeucement d'octobre. Ils ne
mettent point en mer , à moins que quelque

autre vaisseau venu d'Astiacan, ne leur annonce que
le Volga est dégelé , et qu'il est navigable.

Le trajet est de cinquante lieues (i)
; par un bon

vent on les fait en cinq jours , mais assez ordinai-

rement en neuf jours , six sur la mer > et trois sur

le Vol^a. La difficulté est de trouver le canal qui

conduit à Astracan , et d'éviter les bancs de sable :

car ce grand fleuve , disent les Moscovites , se dé-
charge dans la mer par soisanle et douze embou-
chures , et il charrie une grande quantité de sable.

Quand le vent vient à changer , on ne sauroit

décider du temps du voyage. Un de nos marchands
catholiques m'a raconté qu'il fut quarante-huit jours

errant sur cette mer. Il fut poussé à la côte des Us-
beks , où le vent lui ayant manqué tout-à-coup , le

laissa plusieurs jours dans un continuel danger d'être

fait esclave , et d'avoir le nez et les oreilles coupées
par ces barbares , qui heureusement ne trouvèrent

point de barque pour aller à lui. Il m'ajouta que
l'équipage , pour se tirer de cet endroit dangereux

,

«t pour obtenir du Ciel un souffle de vent , résolut

de jeter un homme dans la mer ; mais qae le vent
qui survint arrêta leur criminel dessehi. Les Mos-
covites , pour faire remonter le Volga à leurs grands

bateaux chargés , se servent de cette invention. Ils

font porter dans un petit bateau un gros cable et

im cabestan. Ils attachent ferme le cabestan sur un
des bords de la rivière. Ils le tournent ensuite à force

de bras , et par le moyen du cable qui tient d'un

côté au cabestan , et qui est attaché de l'autre au gros

du bateau , ils le forcent de remonter les eaux du
fleuve.

'

(1) Il est de plus de ceni lieues.
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SI le voyageur craint les périls et les inconstances

de la mer , il peut faire le voyage par terre , surtout

depuis que le chamkal est en paix avec le roi de

Perse. Je vois plusieurs caravanes qui prennent main-

tenant cette route par Derbtifit , Tarkou et Tarki.

Elle est de vingt-cinq journées pour un cavalier

,

depuis Chamakié jusqii'î^ Bagchsaray , capitale de

la Grimée , ou Petite-Tartarie.

Les habitaus de Chamakié ont une sorte de diver-

tissement , auquel ils prennent grand plaisir ;
mais

ie ne sais si le récit que j'en ferai en donnera autant

à ceux qui le liront. Quoi qu'il en soit ,
je dirai ce

que j'ai vu. Quand il leur prend envie de se divertir

dans les beaux jours de l'année ,
plusieurs fanulles

se joignent ensemble et font bourse commune. Ils

vont sur des collines aux environs de la ville ;
ils y

dressent des lentes , font bonne chère ,' et dansent

tout le jour au son des instrumens de musique ; la

nuit, ils font des illuminations de naphte. Lorsc^u'ils

sont prêts à s'en retourner chez eux , et qu'd s agit

de finir leurs jours de fêtes , ils prennent les nappes

dont ils s^ sont servis , et qui sont des pièces de

toile de diverses couleurs , et longues d'environ dix

aunes. Ils tiennent en l'air ces nappes étendues ,
et.

dansent en cadence à droite et à gauche , chacun

tenant toujours en main la nappe ,
et la tirant

de son côté. La danse continue jusqu'à ce que la

nappe se déchire , et tombe par terre en lambeaux.

Une nappe de moins coûte peu à des gens qui ont

pour tout meuble un matelas étendu à terre , et

qui ne savent ce que c'est qu'un fauteml , une

chaise et une table.

La capture d'un loup donne lieu à un autre diver-

tissement. Lorsqu'on en a pris un , on lie cet ani-

mal de deux cordes , dont deux hommes tiennent les

bouts , en sorte que le loup ne sauroit se jeter sur

l'un , que l'autre ne le retienne. On prend jour pour

'} l

t'U

il
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donner le lo.,p en spectacle. La scène est dans me
S se'r:enr;P'' ,^9^™!;-= '

™«re deux colline:qm servent d amphithéâtre. Les jeunes sens se rnn-gcnt en cercle
, et le maître du loup le lâche t

^ la ce de cote et d autre contre cette jeunesse, quilait de grandes huées , et qui s'enfuit ou se ran-proche
,
selon les démarches du loup. II y a .oujoX;

Quequehabjt déchiré et souvent ^uel^ue cou'p dedent. Quand le loup fatigué veut se coucher i terrepour se reposer, un des combattaus s'avance vers
u.. Le loup se relève , le combattant Lsaisile

le serre fortement
, tandis qu'un uure lui r^ê L

Pelf/anfce ma'
" '' ^T™* "^^"^ ''---'"'^

Fendant ce manège
, on demande de l'argent auxspmateurs, et chacun donne ce qu'il veut.*"

l^es fêtes que le kan et le kalenter donnent à

S Ce! rm/" '"""''
' ^?'" "" nouveau diver-

tissemei.t. Elles sont annoncées par un grand bruitde trompettes et de tambours. A l'entrée^de la mU,
p usieurs volées de canon n'ont pas plutôt averSl^s
hab.tans de faire des illuminations que toutes iZ
Plates-formes des maisons de la ville', 'e, lel "oTl „e:d alentour paraissent éclairées d'une infinité delampes dont les flammes n'étant pas moins grosses
<iue celles des plus gros flambeaux on voit de tou espar,, uneinfinitéde lumières qui'formenlîeL
figures diirérentes. Du milieu de ces feux ,'^on vohpartir sans cesse des fusées volantes et au res feux
darufice qui voltigent de tous côtés. Il fau, cou!venir que tous ces dllférents objets présentent Zyeux un très-agréable spectacle.'

P'^'""'*"' «"*

,
On célèbre aussi dans cette ville

, pendant dix

dUssem
, fils dAli. Dans les neuf premiers jours

*le noir, el divises en plusieurs bandes, courir par
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la vilk avec des tambours , en chantant et criant de

toutes leurs forces : Ussein , Ussein. Le dixième

iour, on promène par les rues un enfant couche sur

un brancard, et porté sur les épaules d une vingtame

d'hommes. Le brancard est orné de riches etofR^s ,

et de miroirs qui les rendent plus brillantes. L enfant

contrefait le mort ,
pour représenter Ussein :

pen-

dant la marche , les trompettes , les tambours ,
les

cris des peuples font un terrible bruit Cette céré-

monie superstitieuse se change le lendemain en un

rude combat qui se livre dans la grande place de la

ville , laquelle a plus de cinq cents pas de long
,
et

plus de cent cinquante de large. ..,,„.
La ville se partage en deux partis , 1 un des Hei-

deri, et l'autre des Elahmedoulai ; ce sonX les noms

de deux frères qui étoient autrefois princes de

Chamakié. Les combattans sont armes de bâtons de

la longueur d'une demi-pique, et de frondes; mais

depuis quelaues années ils ont commence à user

d'armes à feu; en sorte que le combat ne finit point

sans qu'il y ait du sang répandu. Les gouverneurs

tâchent d'arrêter ce désordre; mais ils ne peuvent

retenir la jeunesse, qui se fait une gloire de se signa-

ler dans ce combat.
, , i

•

Après avoir parlé des divertissemens des habitans

de Chamakié, je passe à des cboses qui mentent

mieux notre attention ,
parce qu'elles regardent notre

I*
*

"^^

LerXrméniens qui habitent le Sirvan ,
et qui

sont en grand nombre , étoient dans un extrême

abandon; et dans une déplorable ignorance des

premiers principes et des devoirs du christianisme.

Leur éuit phoyable excita la compassion et le xele

T -L '.i^„/i;^,iAc Tk rniisidéroient d'ailleurs
; ouvriers évangéliques. Ils considéroient d adleurs

que Chamakié étant l'a]3ord de diverses nations, et

ie passage de Moscovie et de Pologne en Perse,

iU auroient de fréquentes occasions de se rendre

des

que

ih i

I n

J
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miles a toutes ces nations , s'ils pouvoient y étsUAit
tihe mission.

Le père Pothier étoit à Ispahan et s'occupoit de
cette pensée, lorsque la Providence lui présenta le

inoj?en d'exécuter ce dessein. Le comte de Siri, cé-
lèbre par plusieurs et importantes négociations, ar-
riva à Ispahan , en qualité d'ambassadeur du roi de
Pologne, Sobieski. Ce prince envoyoit le comte de
Siri pour persuader au roi de Perse qu'il devoit pro-
liler de la guerre que l'empereur, le roi de Pologne
son maître, le czor et la république de Venise fai-

soient au Turc, et pour engager le monarque persan
à joindre ses armes à celles de toutes ces puissances*
Le comte s'enlretenant avec le père Pothier , lui dit
qu'un des articles de son instruction portoit de de-
mander au roi de Perse des lettres-patentes pour
l'établissement de quelques missionnaires à Cha-
makié. Il lui ajouta que le Pape, informé du bien
qu'on devoit espérer de cette mission , avoit fort à
cœur cet établissement. -

Le père Pothier fut charmé de trouver une con-
joncture si favorable à ses intentions. Il en profita

,

pour faire entendre au comte tous les avantages que
la religion tireroit en effet de cette bonne oeuvre.
Le comte, de son côté, s'employa si efficacement
au succès de sa commission, qu'il obtint les lettres-

patentes, par lesquelles le Roi permettoit aux
Jésuites missionnaires d'avoir un établissement à
Chamakié. Le comte fit plus; car, ayant fini ses

«flaires dans cette cour , et s'en retournant en Po-
logne par Chamakié , il voulut que le père Pothier
l'y accompagnât , avec promesse de sa part de le bien
recommander au kan de cette ville , au nom du roi

de Pologne et du roi de Perse. Le père Pothier
suivit^ avec joie le comte de Siri : il l'accompagna
jusqu'à Chamakié. Lorsqu'ils y arrivèrent, le kan
€n éloit parti pour Ispahan. En son absence, le

comte
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comte s'adressa an lieutenant qui lenoil sa place»

O't officier, qiii n'ignoroit pas ia considération oïl

étoit le comte de Siri auprès du Roi son maître , lô

reçut avec honneur, et fit un accueil favorable ail

pure Pothier , qui acconipagnoit le comte. Le père

lui présenta ses lettres-patentes: le lieutenant, à la

prière du comte de Siri , lui promit séâ bons offices ;

mais le père Pothier sachant par expérience qu un

missionnaire ne doit être à charge à qui que ce soit >

et moins encore aux premiers officiers , le remercia

de sa bonne volonté , et lui dit qu'il avoit des amis

parmi les Arméniens, qui s'étoient chargés de lui

trouver un logement. En effet, les catholiques s'em-

pressèrent à le loger et à lui procurer tout ce qui

étoit nécessaire pour y commencer la mission. Le

premier soin du père Pothier fut d'avoir une cha-

})elle, pour y célébrer les divins mystères. Sitôt

qu'elle fut prête, il y commença lés exercices de la

mission. Comme ce local étoit petit , il étoit obligé

de les recommencer autant de fois que la chapelle

se rempUssoit. L'évêque de Chamakié donnoit

l'exemple. Il se trouvoit aux instructions , et y ame-

noit les prêtres de la ville et du voisinage* Les fruits

de la parole de Dieu alloient croissant de jour en

jour. Il ne s'en passoit pas un, sans que le pèr«

réconciliât quelques schismatiques à l'Eglise de

Jésus-Christ. Les Turcs commencèrent à en faire du

bruit. Ils reprochèrent au Turc qui avoit vendu sa

maison pour les missionnaires, que son logis étoit

devenu une maison de Francs. Le Turc fut si sen-

sible à ce reproche ,
qu'il prit la résolution d'assas^

siner le père dans sa propre maison. La nuit du 2.'^

septembre 1687 , il trouva le moyen d'y entrer; et

nyant forcé la porte de la chambre oii le pèrereposoit,

il lui donna un coup de poignard dans le front, et

nn autre dans le cœur , et s'évada.

Le lendemain, on trouva U corps mort, nageant

T. IL 26
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dans son sang. La nouvelle do cet assassinat s'étant
répandue en un instant par toute la ville, les Aimé-
iiicns et les catholiques des autres nations qui étoient
alors àChamakié, en lurent consternés. La justice
turque Ht toute la faconde vouloir punir le coupable.
Llle lit les inl'orniatiojis selon la coutiune; mais l'as-

sassin étant Turc, et l'assassiné étant i'ranc, comme
ds parlent, U n'en fut plus question ; car lorsque les

Chrétiens vinrent en demander justice au lieutenant
de la province : représentez-moi le coupable,
leur répondit-U, je le ferai punir; et l'afiaire en de-
meura là.

La mission perdit son fondateur dans la personne
du père Tothier. U avoit souvent demandé à Dieu
la grâce de verser son sang à son service , et il semble
que Dieu la lui eut acordée. Il avoit taché de s'en
rendre digne par une vie pure, laborieuse, mortifiée,
toujours appliquée à procurer la gloire de Dieu.
Dieu, de son coté , lui avoit fait des faveurs insignes.
On sait qu'il avoit souvent prédit des choses impor-
tantes, et qui se vérilièrent; qu'il avoit été miracu-
leusement préservé plus d'une fois de la mort dans
des périls évidens. Mais la plus grande de toutes les
grâces qu'U reçut, ce fut celle de mourir à peu
près comme il avoit toujours désiré et demandé à
Dieu.

Les espérances de la mission de Ghamakié étoient
trop favorables pour l'abandonner. Sitôt que l'on
eut appris à Ispahan la mort du père Pothier, on
fit partir le père de la Maze , missionnaire jésuite,
pour se rendre à Cliamakié. Le père de la Maze
éloit alors âgé de soixante-cinq ans. Il en avoit passé
vingt dans cette capitale de l'empire, et dans les
plus rudes fonctions de son état. Sitôt qu'il eût reçu
l'ordre départir, il se mit en chemin par obéissance,
et sans avoir égard à son grand âge, et à quel-
ques autres infirmités que sa vertu avoit toujours
cachées.
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A son arrivée à Chamalûé, il alla chez le sieur

Boyhdaiibegh , lésidonl de Pologne à la cour de Perse.
Ce seigneur et sou frère Persidanbegli étoient les
in limes amis du père Pothier. Après sa mort, ils

prirent soin de ses meubles et de sa maison. Ils ea
mirent en possession le père de la Maze, qui reprit
les exercices de la mission que la mort du père
Pothier avoit interrompus. Le travail e'toit si grand

,

qu'il fldlut lui donner un second. Le père Champion
arriva de France très-à-propos pour lui en servir.
C'éioit alors un jeune iiomme plein de feu , d'ua
nalujcl charmant, qui n'avoit pas cessé, depuis son
entrée dans la com])agnie , de demander l'emploi des
missions. Il avoit même fait une étude particulière
de la médecine

, pour se rendre plus utile à l'état qu'il
vouloit embrasser. Celte étude en effet lui fut fort
avantageuse à Chamakié;car elle lui ouvroit, et au
père de la Maze, les portes de toutes les maisons.
Ils étoient partout bien reçus, et marchoient dans
les rues avec une pleine liberté.

Pour mieux juger de Tutiliié de la mission de
Chamakié, et des fruits qu'on y cueille, nous rap-
porterons ici une lettre écrite de Chamakié à Paris ^
au père qui est chargé du soin des missions du
Leyant.

« Nous n'aurions jamais cru, mon révérend père,
qive la mission de Chamakié fût aussi nécessaire que
nous le connoissons par expérience. Cette ville est

le rendez-vous de tous les commerçans qui trafiquent

en Moscovie, en Suède et en Hollande, en sorle
qu'elle est toujours très-peuplée d'étrangers qui vont
et qui viennent. C'est ce qui fait que notre seule
mission dans cette ville nous tic-nt lieu de plusieurs

missions différentes : car cette succession d'étrangers

que le commerce attire ici, nous donne continuelle-

ment de nouveaux disciples à instruire , qui reportent

2.6»,
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à loitr rtatioft \(>s ifisfiircrioîis cpi'ils rtnt r<^rtK\s de
nous. Je \cm dis lotiâ les j«^nirs Ja Mainte messe. Nous
avons trouvé le irioyen de \ei y faire assister , et de

leur faire ontondre après là meSse l'instrilClion que
noUvS leur faisons eu uitc ou en arménien, qui sont

ks langues dominâmes. Ln coutume est établie qu'en

arrivant en cette ville, et avant que d'en sortir, les

catholiques s'approchent du sacrement de pénitence,

tt reçoivent la sainte eucliarislie.

* Lorsque les caravanes partent , nous leS accom-
pagnons pendant quelques jours, pour enlreteiîir et

perpétuer , autant qu'il est possible , le bien que nous

avons tâché de faire parmi eux. Chemin faisant,

nous visitons les villages voisina, qui sont presque

ions chrétiens, et qui passent assez souvent les année â

entières sans voir un prêtre, qui leur dise un mot
de Dieu et de leur salut.

>» Nous ne sommes ici que deux missionnaires. Si

kl Providence vous donuoit des secours pour en en-

tretenir quatre autres avec nous, nous ne sérions

pas encore trop. Il y auroit suffisamment de tratail

pour eux et pour nous , avec un avantage plus grand

qu'ailleurs; savoir, que nous y faisons nos fonctions

librement, parce que nous y sommes regardés et con-

sidérés comme les aumôniers des ambassadeurs d'Eu-

rope qui vont à la cour de Perse. Nous y avons

encore la protection du roi de Pologne
, qui a sou-

vent des eHVoyés en cette cour. Nous y avions de

|)lus celle de Louis XIV, notre souverain, et nous

espérons que le jeune héritier de ses étals le sera

aussi de son zèle pour notre sainte religion. Je ne
puis vous exprimer, mon révérend père, la haute

idée que les Persans et les Arméniens de ce royaume
avoient conçue de la grandeur et du mérite personnel

du monarque que nous avons perdu. Ils le regar-

doient comme le plus puissant, le plus magnanime
«t le plus grand caiiquéraiit empereur du, monde , et

,!l I
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cïi même temps comme le plus sage et le plus le^

liirioux de tous les princes. Uïmxn^^n que nous avion^

d'ture nés sujets d'im roi si renommé et si respecté

dans l'univers, ne contribua pas peu ù la grâce que

le roi de Perse lit à nos anciens missionnau es

,

en leur permettant d'avoir im étA»l^Us6t>Wiewt ji <^liu-

makié. »

JOURNAL

Du voyage du pire de la Maze, de Cham^hU à

Ispahan, par la prqvince du Qmlaru

\j^ route de Turquie en Perse par :Er^rQn çt

Erivan,est sans contredit la plus fréquentée, et p^r

conséquent la pUis connue ; car la commodité de la

mer assemble à Constantinople ou à Smyrne tm

grand nombre de voyageurs qui viennent se jomdr^

aux caravanes , lesquelles partent régulièrement plu-

sieurs fois l'année de ces deux villes pour aller en Ferjç.

La route au contraire de Cliamakie à ïspahan ,
n elftut

ordinairement suivie que par les voyageurs du nprd,

le? Moscovites, les Polpnais et les Suédois, nous ep

avons moins de connoissance.

Oléarius qui fit ce voyage en iG^y, reV^urnant

d'ïspahan avec les ambassadeurs du duc de Wolsteui

,

nous en a fait le récit; mais tout babile h^mme qu x\

étoit , il s'est trompé dans le peu qu d y a mêle d an-

tiquité. Le père de la Maze, jésmte missionnaire en

pirse , dont nws avons déjà parlt? , a fait le même

voyage en 1698, et nous a laissé un iQimial tres-

exact! Comme il nous a paru contenir des observa-

tions curieuses, et qui peuvent être utiles à la

«réo-raphie et à l'histoire naturelle ,
nous v..us l en-

voyons, wy» vévéiend pèrv, pptir en Um U^'^%^

I
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fut la suite. ° '
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Journal du pèhe de la Maze.

le lt,frV
*^*,^?'' "y""^ """^ couronné roi d,- Polognele s,eur/urabek ar.n<«„ie„ ca.h,.li<,„e de Chuinàé

pr,r;:„frrr:„rd:i^^^^^^^^
Â riii H. •

cnaigcr de sa réponsea i^lia- Hussein, siiccesspnr rin c i-
l"^"^*^

nevpii /^,^ y >
aut^itsseur de N)lanan et sonnevtu (i). Zurabek arriva de Varsovie. >. ru i

"

ma,,; T' '• •'' P'"' "" P'-'''«'°' de trente L

antant''de'"ch»
''°"

i'
^"^"«^ ''"""^ «^evaux et

taxée à cW^ÎT'-
"'^- ^- """"'"r-^ des chevaux f„,

Uassis c'it n-P^' nV' '«^ ^''-i^ -^st le qu»rt de

A ce comme 7 K 'i''"
'^ ^'V' ^""ron cinq sous.A ce compte

, Zurabek touclioit chaque jour nl,.îde trots tomans et demi. Le roi de PeJse a fomhonneur de cette dépense; mais la ville e les vi?

Sairt res'fr'",;"'^
'^ ro"« de l'ambassade^,en paient les frais. Il est vrai qu'on lâche de les so..lager par un autre endroit : car\ arrive assez ordiW-

(0 II etoit le second fils de Soliman
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roment que dans les grandes villes , ei surtout dans

les villes marchandes, on suspend pendant quelques

jours la marche des ambassacteurs, sous prétexte des

difficultés à lever sur les habitans les taxes impo-

sées pour les frais de l'ambassade ; mais la vérité est

qu'on le fait exprès ,
pour mettre, par ce retardement,

l'ambassadeur dans la nécessité de dépenser beau-

coup plus qu'il ne reçoit, et pour l'engager lui et sa

suite à faire des emplettes de tout ce que le pays

leur fait voir de curieux et de nouveau à leur égard :

car alors les marchands savent fort bien profiter de

la curiosité des étrangers ,
ponr se rembourser de

la taxe qu'on leur impose pour les frais des ambas-

sadeurs. ^

Zurabek étoit prêt à partir de Chamakié. Le sieur

Fabricius , ambassadeur du roi de Suède pour la

troisième fois , y arriva. Il menoit avec hii un mi-

nistre nommé Lenfant. Zurabek ayant l'honneur

d'être l'ambassadeur d'un roi catholique, et nouvel-

lement parvenu.à la couronne de Pologne, crut qu'il

étoit de l'honneur et de la dignité de s(vn maître, qu'il

eût avec lui un aumônier pour lui dire la sainte messe,

pour lui administrer les sacremens, et pour entretenir

la piété et l'édification dans la caravane qui étoit à sa

suite. Comme j'avois l'avantage d'être connu du sieur

Zurabek, il me proposa de l'accompagner en cette

qualité. Je crus ,
par toutes sortes de raisons de

bienséance et d'utilité pour notre mission de Cha-

makié , devoir déférer à la proposition qu'il me fit.

Je l'acceptai, et je me préparai au voyage.

Zurabek ayant fini ses préparatifs, fit annoncer

son départ le 3 octobre ,
par les volées de quatre

pièces de canon, qu'il avoit fait placer sur une col-

line près de la ville. Le quatrième jour il fit la

revue de son équipage , avec le kan qui l'accom-

pagnoit. Il ne devoit s'y trouver que trente chevaux,

et il s'y en trouva plus de deux cents. Cette augmen-

1
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tation d'équipage est au proiit de l'ambassadeur et de

quelques autres personnes ; car les marchands, pouy

faire passer leurs marchandises franches de tous

droits, se mettent à la suite des ambassadeurs, et orj

Je soufîVe moyennant un présent qu'ils font à ceux

qui les voient, et qui n'en disent mot. Le cinquième

jour fut employé a faire et à recevoir les visites de

cérémonie. Enfin , le 6 octobre , notre ambassadeur

sortit de Ghamakié avec tout son monde , et en très-r

bon ordre; les chemins éloient bordés de peuple.

Tout ce monde nous suivit jusque sur la colline de

Kalakhoné ,
qui est à la vue de la ville. Etant parvenu

en haut de la colline, notre ambassadeur trouva un
repas my^nillque, préparé sous trois riches tentes,

où les parens et amis de Ziuabek l'attendoient. Après

ce repas , Zurabek leur fit ses remercîmens et ses

adieux 5 et nous nous remîmes en marche, gardant

le même ordre dans lequel nous étions sortis de

Ghamakié. Bientôt après, nous trouvâmes obstacle à

notre bon ordre; car il nous falluj; traverser d'af-

freuses montagnes par des chemins taillés dans le

roc , et qui alloient en serpentant entre deux abhnes,

qui faisoient peur à voir. Heureusement pour nous,

il n'avoit point plu , ce qui auroit rendu les chemins

glissans , et par conséquent très-dangereux. Malgré

celte triste situation , les Arméniens ont trois ou
quatre villages dans ces montagnes. Us n'y subsistent

que d'un peu de blé qu'ils y recueillent, et de quel-

ques vignes qu'ils y cultivent. Nous passâmes par un
de ces villages nommé Sanguian , et près d'un autre

jQommé Kaikan. U y a dans le premier im beau mo*
nastère, dans lequel étoient alors trois évêques sans

évêché.

Les Arméniens de Karkan sont à leur aise, parce

que leur village appartenant à une mosquée d'Is-

pahan, il en est moins chargé d'impôts. Nous n'ar-

ûvumes que de nuit ù Aksou, gros bourg au milieu
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d'une terre fertile. Aksou signifie eau h: inche -, et

nous n'en trouvâmes que de trouble.

La journée du lendemain fut toute diflV^rente ; car

nous eûmes à traverser des lieux marécageux , et à
percer une épaisse forêt de roseaux forts et hauts, et

qui, en revenant contre nous, frappoient rudement
nos visages et nos jambes. Nous arrivâmes enfui bien

battus à Kederlou. Les maisons de ce village sont

séparées les unes des autres par des plants d'arbres

fruitiers, et principalement de mûriers, dowt les

feuilles nourrissent des vers à soie, qui font le grand
commerce et les richesses du pays. Les mûriers sont

comme des bois-taillis; on ne les laisse monter qu'à

la hauteur d'environ cinq pieds. On les dépouille

au printemps de leurs feuilles
, pour les donner aux

vers à soie. On coupe ensuite les branches: l'été et

l'automne en font produire de nouvelles, et le prin-

temps fait naître des feuilles jeunes et tendres
, qui

donnent des soies plus fines.

Le 8 octobre, nous n'avions que sept lieues à
faire pour nous rendre à Javat, et nous en fîmes
plus de douze, errant çà et là sans tenir une route

certaine, manque d'un bon guide. Nous traversions

les campagnes comme des chasseurs ; mais le plus

fâcheux étoit que nous nons engagions souvent dans
des roseaux , et que nous nous y perdions. Alors
notre timbalier faisoit son devoir, qui étoit de battre

souvent pour nous rallier. Enfin, après avoir fait

bien des tours et des détours, nous arrivâmes à notre
gîte très-fatigués.

Javat est un gros village, semblable à Kederlou,
à un demi-quart de lieue du confluent de TAraxe et

du Cyrus ou Courk (i), qui garde son nom pen
danl l'espace d'environ vingt lieues , iusau'à la mejusqi mer

(i) C'est le Knr ou le Kour. Rien de si arbitraire que l'or-

thographe des Franc» dans l'Orieut.

i; V
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Caspienne. La p^che y est fort abondante et s'.f^™e quatre cents tomans. Elle se fariepuiVltcommencement de novembre ii,sm,'.\ 1 r i^
j)a„s les a.u.s n,ois,j:';z^rz:^e:^:

pèches quils nomment r««,//- , sont d'un eranddébit dans tout lOrient. Les eslurgecns q"i

S

pas d œufs, sont nommes «„...„ l.„ol,cC
<^-diie, /ongne^. On prend anssi des saumoi s »roscomme un homme, mais courts pour leur gTôsem
a^uTa'Io rn"^'' T'*

cè,]ent'guùre enfrZ' ;au saumon ou n en fait nul cas. La pèche se fait parle moyen de quelques estacades
, qui arTè em'^ èpoisson remontant de la mer dans la Civière. Comme

a re„.„rqué Un Allemand de la suite de Fabr cr
11 lut le premier do dix hommes qu'il perdit dans

ÏJiit le matin du g jusqu'à midi, fut employé àpasser ,e pont de Javat sur le Cou;^. Ce pom est

ITZt]^'"""^
pontons liés par des chL.es de

hm^me \^'» ,

^'^ '""'&' Sfos que le bras d'un

nZ" -
1 "".»T'8«

de Cha-Abas. On com-n.eiiça des le matin à transporter le bagage. Notreambassadeur fut obligé d'en venir au! foups deka on pour forcer les gens de Javat à portefnosb les hors du pont. C'est ainsi que les ambassadet^rs
qui sont les plus forts en Perse, ont coutume d'enuse ponr se foire servir dans les lieux où ils passent.

•

nouveiT'l''"' ^V'"^''"'''
^"^ les premières

nouvel!., quils ont d'une ambassade
, prennent
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incontinent la fnite, comme aux approches des en-
'

nemis. Ce pont dont nous venons de parler est si

étroit, que nul homme n'est assez hardi pour le

passer à cheval. Nous traînâmes les nôtres par la

bride : nous marchâmes ensuite par des routes

écartées, pour surprendre les habitans d'un village

où nous devions passer la nuit; mais ils nous avoient

prévenus, et s'éloient retirés dans la foret, ne laissant

chez eux que ce que la précipitation les avoit em-

pêchés d'emporter. Il fallut aller à un quart de lieue

chercher de la paille pour les chevaux et pour les

chameaux : on fut près de livrer un combat pour en

avoir. Nous autres nous soupâmes et nous couchtmies

à la belle étoile. Nous fûmes plus commodément la

nuit suivante , étant arrivés sur les trois heures après-

midi en un lieu fort agréable , nommé Kerdamadlou,

sur le bord du Courk. Les gens du pays, qui vivent

sous des tentes, nous en dressèrent deux fort grandes.

La manière de les dresser est assez plaisante. Un
homme élève autant qu'il peut un grand cercle percé

en son contour de six ou sept trous; d'autres hommes
font entrer dans ces trous les bouts de grands bâtons

longs comme des piques : ils élèvent ensuite tous

ensemble ce grand cercle, posent à terre l'autre

bout de ces longs bâtons, et les affermissent; puis

ils couvrent le tout d'un feutre noir, qui résiste

à la pluie. Nous fûmes d'autant plus charmés de

l'endroit où nous étions, que, depuis Javat, nous

n'avions vu que de vastes et misérables campagnes,

couvertes d'herbes de marais , ou de réglisses fort

hautes, mêlées de roseaux et de romarins sauvages.

Les terres les plus sèches produisent une plante qui

pousse à ,son pied des feuilles semblables à celles de

la betterave. La tige en est dure , et se partage en

plusieurs branches qui portent de petites fleurs

bleues. Ce pays étoit compris dans l'ancienne Ar-

ménie , et se nomme aujourd'hui le Mougan. Il est

" i

4Ki
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habité par des Turcs qui se donnent le nom de
Lhasevan, c'est-à-dire, amis du Roi, parce qu'ils
ont passe de la domination du Grand-Seieneur sous
celle du roi de Mougan.
Le Courk, qui traverse le Mougan, ne sert point

au commerce, quoiqu'il soit très -profond et peu
rapide. Les Moiiganois en laissent faire la pêche aux
habitans du Sirvan.

Le II octobre le calenther, qui est comme l'in-
tendant du Mougan , vint saluer l'ambassadeur , et le
conduisit pendant deux lieues sur le bord de la
rivière. Il portoit sur le poing un allant, qui est un
très-bel oiseau de chasse auquel l'on ne met point de
chaperon

, mais que l'on nourrit de bonnes poules.
Nous fûmes logés comme la nuit précédente sous
des tentes, à l'abri desquelles nous demeurâmes les
deux jours suivans, et en attendant que le calenther
apportât douze tomans à l'ambassadeur pour les frais
de son passage. Il lui demandoit encore vingt autres
tomans, qui furent réduits volontairement à douze.

Le i4 on fit partir les chameaux dès le grand
matin

, et nous les suivîmes trois heures après , dans
le dessein d'aller à Kalouboulak, c'est-à-dire

,
/>«-

taine sanglante. Ce nom lui est donné, parce qu'il
s y est souvent commis des meurtres; les paysans
de ces quartiers ayant la réputation d'être voleurs
et cruels. Je ne sais si nos conducteurs voulurent
éviter ce dangereux gîte; mais sur les cinq heures
du soir

, on déchargea les chameaux dans une plaine
déserte où il n'y avoil pas une goutte d'eau. Après yavoir pris un peu de repos, on rechargea, et nous
marchâmes au clair de la lune toute la nuit jusqu'au
lendemain, et une partie de la matinée, pour arriver
à Chamakou, où nous nous arrêtâmes par nécessité,
les hommes et les chevaux étant également fatigués.

Chamakou est le premier village de la province
de Guilan, et dans la sultanie dAiasch. Il est com-
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pos(' d'une vingtaine de maisons, dont les murailles

sont faites de fagols d'herbes qni naissent dans les

marais, et qui sont plus hautes qu'un homme. Ces

fagots sont bien serres et pressés les uns contre les

autres. Le toit est en pente des deux côtés, et couvert

de paille.

Gomme nous avions besoin de repos, nous ne

partîmes le 16 qu'à quatre heures après midi pour

aller à Chambdou ,
qui n'en est distant que de deux

grandes lieues. Nous marchâmes par des campagnes

inondées , et nous fîmes une bonne demi-lieue sur

une chaussée entre des roseaux de la hauteur d'une

pique. Les principaux habitans vinrent au-devant de

M. l'ambassadeur , et lui firent le hoschque , c'est-à-

dire , vous soyez le hien-venu ; car en ce pays , on

ne sait pas faire d'autres harangues. Ils le condui-

sirent à la maison du sultan ,
qui consiste eu un

grand salon environné de plusieurs chambres assez

propres. Comme elle n'est point habitée, elle tombe

en ruine , sans que qui que ce soit se mêle de la ré-

parer; car en Perse la coutume n'est pas de réparer

un édifice qu'on n'a pas bâti. De quoi me serviroit,

disent-ils , de faire une dépense dont un autre pro-

fiteroit sans qu'il m'en sût gré ?

La journée du 17 , de Chambdou à Boulgada, ne

fut que de quatre petites heures, par une prairie

contiiuielle où erroient une infinité de vaches et de

poulains. Nous passâmes à gué la rivière nommée

Vêlas. L'eau n'étoit pas profonde , mais les bords en

étoienl escarpés et incommodes pour les chameaux

,

qui avoient de la peine à se soutenir. Les maisons

de Boulgada , ainsi que celles de tous les villages du

Guilan , sont éparses et environnées de jardins et de

vergers plantés d'arbres fruitiers , et principalement

de mûriers.

La pluie qui avoit duré toute la nuit et presque

toute la matinée du 18 , nous contraignit de ditiérer
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notre dt^part jusquV, deux heures après midî. Nous
passâmes pour la troisième fois le Vêlas avec des
peines extraordinaires; et après avoir fait deux lieues
entre des ronces

, nous arrivâmes à Keze-Agap. Cenom sigrnlie kns rouge ou bois d'or. Je n'en ai pu
savoir

1 et^mologio. Quoi qu'il en soit, ce lieu ist
Clans xuiii situation des plus agréables. Le Vêlas l'en-
toure comme un fossé, et dans cette enceinte, l'on
ne voit que jardins et que vergers.
A une demi-lieue de li, nous ])assi\mes une mosse

mieie sur nn pont de bois, et nous fîmes ensuite
cknix lieues par de belles prairies remplies de bétail

,

d ou nous entrâmes dans un gué long d'une denii-
lieue, les chevaux ayant l'eau jusqu'aux sangles, eten quelques endroits jusqu'à la selle. A peine en
etions-nous sortis

, que nous entrâmes dans un autre
giie, et plus long et plus profond. Les chevaux yavoient 1 eau jusquau cou, de sorte que tout le ba-
gage fut mouille. Ces gués ont néanmoins des chaus-
sées

,
faites et aliermies dans de grands marais remplis

de roseaux. Elles sont larges à faire passer huit cava-
liers de front, et ,1 ne leur manque que d'être plus
élevées. On pourroit les éviter, en prenant par la
montagne

; mais on s'engageroit dans des boues dont
Il seroit difficde aux chevaux et aux chameaux de se
tirer

; d ailleurs ce chemin est le plus long. A peine
fûmes-nous sortis de ce marais, que nous trouvâmes
encore trois rivières à passer, avant que de gagner
le rivage de la mer. Nous y arrivâmes enfm , et nous
côtoyâmes la mer pendant deux bonnes heures

, pournous rendre a Langueran
, qui veut dire lieu d'an^

crage. Cette etymologie vient de ce qu'une grosse
rivière nommée Varasaruih

, qui se décharge dans
la mer

,
reçoit les barques , et les met à l'abri des

tempêtes. J en vis cinq ou six attachées à des pieux

,

et sans ancres. Les habitans de Langueran conservent
la naphte et le vinaigre dans de grands vaisseaux
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semblables aux urnes antiques , (qu'ils nomment

cdupes, et qu'ils enfoncent en terre jusqu'au cou.

Le vin se conserve aussi de la mc^me manière à Gha-

niakié , et dans tout le Sirvan. Au reste , il se fait ici

nne i;rande consommalion de vinaigre, pour aider

,

disent-ils, i\ la digestion du riz, qui est leur nourri-

ture ordinaire, et pour se préserver des vers.

Nous séjournâmes ù Langueran , et le 21 octobre

nous nous remîmes en route , par le plus beau temps

et le plus agréable pays du monde. Nous passame»

la rivière du Langueran et celle de Serdune sur des

ponts de bois : nous traversâmes ensuite plus de vingt

ruisseaux qui se jettent dans la mer. Nous marchâmes

tout le jour dans de vastes et charmantes prairies,

où l'on voit de tous côtés les tentes des Turquenxi

avec leurs troupeaux. Ces gens n'ont ni maisons ni

habitations lixes, et ne s'arrêtent nulle part qu'autant

<[ue l'abondance des pâturages les y retient. L'été

ils vont les chercher sur les montagnes, où les her-

bages conservent mieux qu'ailleurs leur suc et leur

verdeur, l'hiver ils se tiennent dans la plaine: ainsi

ils évitent et les grandes chaleurs et les grands froids.

[Is chargent leurs lentes et leurs bagages sur le dos

des bœufs , et leurs femmes à cheval ferment la

marche. Celte belle journée se termina à un village

de neuf ou dix maisons, nommé Chlapni, et en-

touré de palissades soutenues par des saules; nous y
bûmes du vin nouveau.

On laisse les vignes de ce pays monter aussi haut

qu'elles peuvent aller, à l'appui des plus grands

arbres. Un seul cep , à ce qu'on m'a dit , et à ce que

j'en ai pu juger à la vue , donne plus de cent soixante

livres de raisin : il est vrai que le raisin de ces vignes

négligées, et qui croissent au mUieu des forets, ne

mûrit pas bien , et le vin en est vert. Le grand usage

est d'en faire du raisiné. Quand on cuit le moût,

o» y jeltç 4ti h ceudie pour l'adoucir. Les alkalis

ifc

R
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on sels Iî.\ivîoîs de la cendre , éinousscnl et cor-
ri^viil les acides du iiioiii.

Les ordi)g<'rs sont conminns et en pleine terr<?

dans tont le (inilan, et deviennent de grands et de
gros arbres ; mais il esf surprenant (jne, dans nn pays
où les chalerns de l'élé sont excessives , les orani'es
ne iiuuis.sent point sur l'arbre : on les cueille vertes
au commencement des froids, et on les met dans la

paille de riz sous laquelle elles se colorent. Les ci-

trons sont gros, mais ils ont peu de suc , et moins
d'odeur (pie ceux d'Europe.

Le derraga, c'est-à-dire , le magistrat de toute

la contrée, qui dtoit venu saluer l'ambassadeur, me
voyant lire dans un livre, qui éloit mon bréviaire,
ine demanda ce que c'étoit. Gomme je lui eus ré-
pondu que c'étoit un recueil des psaumes , et de
plusieurs endroits clioisis des prophètes et de l'évan-
gile, il le prit, et le baisa avec respect. Je lui mon-
trai une image qui étoit dans le bréviaire, et il la

passa sur son visage et sur sa barbe.

Notre journée du 22 ne fut pas moins agréable
que la précédente : nous la commençâmes à midi,
et la finîmes à cinq heures , au village de Boutkouja,
qui ne vaut pas mieux que Chlapni. Les maisons
sont un carré de poutres posées les unes sur le»

autres , avec de la terre pour fermer les fejites ; le

dedans est enduit d'argile , et Je toit est de planches
couvertes de terre. A un coin ,, il y a un petit foyer
pour cuire le riz ; et comme la^ fumée n'a point
d'autre issue qiie par la porte , on est contraint de se

tenir assis à terre pour n'en être pas étouffé. Ils

disent que s'ds avoient des maisons plus propres et

plus commodes, ce ne seroit pas pour eux, mais
pour les personnes de considération qui passent par
leur village. En elï'et, je voyois qu'à notre arrivée

on faisoit déloger les principaux habitans pour nous
donner leurs maisons. Je er&is néanmoins que la

pauvreté
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piiuvretë y a beaucoup de pari ; car ce pays , iqui est

l'erùle en blé, eu rà, eu viu, eu huile, en touteà

sortes de fruits et de léj^inues , et qui fournit une
quantité prodigieuse de soie, est liabilé par un peuple
Irès-pauvre.

Pour arriver à Boutkouja , nous avions tliarch^

dans uue foret de grenadiers et de néfliers , ayant à
l'orieul des arbres d'une grosseur et d'une hauteur

extraordinaires. Ils soutiennent des vignes qui s'élè-

vent encore plus haut. Nous eûmes aussi trois ri-

vières à passer ; nous passâmes les deux premrères î\

leur endjouchure , sur des pouls de bois, et nous
traversâmes la troisième à gué. Les douaniers, biert

loin d'exiger de nous aucuns droits, vinrent saluer

l'ambassadeur; ils lui otrrirent, et à sa suite, des

Ipipes de tabac à fumer , et donnèrent ù nos valets

du vin à boire à discrétion.

Le 23 nous partîmes deBouikouja, ^ huit heures

du matin , pour faire quatre petites lieues par uil

beau chemin, qui nous conduisit à Lemir, où nous
ne trouvâmes qu'un mauvais gîte. Nous en partîmes

le lendemain 24 , et nous allâmes grand train pour
gagner Ghiraverd. Nous y arrivâmes au soleil cou-

chant : c'est une maison de plaisance du sultail

d'Arasch , située au milieu d'une grand î forêt. Poui*

y arriver , il nous fallut passer diverses petites ri-

vières, et quantité de ruisseaux d'une eau claire,

inais niraivaise , parce qu'elle traverse des marais oiV

l'on élève le riz. Le riz se sème dans les campagnes :

quand il est monté à un demi-pied , on le transplante

dans les marais , oii les hommes qui y travaillent ont

l'eau jusqu'à mi-jambe. A notre départ, il fallut user

de violence pour tirer la taxe des habitans; il ert

coûta à un pauvre vieillard d'avoir cent coups de

bâtoU sous la plante des pieds : c'est utie cérémonie

très-triste et très-ordinaire dans ce pays-ci.

Le 25 octobre, npus continuâmes à iilarcher^

T. H, 37
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c'omiiu.' les j»)iirs |>r(''« «'(Iciii», pur un choniin convort

tl'arhres et Irsivcrsé de ruisseaux ; nous jnissûnic»

îuissi une assez grosse rivière, et nous arrivâmes h
Lissa , gros el riehe bourg , où cepi'ndaut nous
fiinu^s très-mal logés. La traite du 26 ne fut que de

deux lieues, et nous nous arrOlâmes à IVské, qui

n'est qu'un méchant hameau. La caui])aguc étoit

couverte de certaines pelitr'S tleurs , qui s'élèvent

d'un oignon comme los tulipes, et qui ne paroisseut

sur les collines de Chamakié que pendant le mois

de m Tirs.

La journée du 27 ne fut que de quatre petites

lieues jusqu'à Mahamet-Ducani
, gros hourg, dont

les habitans bien vêtus font voir qu'ils sont fort à

leur ais€. Eu ciiemin nous rencontrâmes une petite

caravane allant à Tauris. Cachhie , fds de (joggia

Zachara Cherimani, nous apprit la mort des deux
frères , MM. Cavalier de Dieppe. Ils étoient tous

deux calvinistes : le cadet avoit perverti son aîné

,

qui auparavant étoit catholique. Ayant été obligés

tous deux de sortir de France, ils se retirèrent dans

les royaumes du Nord . où ils furent favorablement

reçus. Ils passèrent ensuite en Perse , dans le dessein

d'y faire fortune. Ils y portèrent quantité de mé-^

dailles et de pierres gravées , et entreprirent l'éta-

blissement d'un commerce entre l'Allemagne et la

Perse; mais la mort, qui les surprit tous deux, mit

lin à leurs projets.

Le :28 nous partîmes à midi
, pour nous rendre à

RoknK par un chemin au travers des forets de dilïé-

rens arbres, mais principalement de buis, qui s'élève

fort haut. Entre ces arbres , nous en remar<î'-ùmes

deux d'une espèce particulière. L'un a les feuilles

semblables à celles du cerisier , mais plus grandes.

Il porte quantité de fruits jaunes comme les prunes

de Brignoles. Ils sont très-doux et sans noyau. Le$

^ens de ce pays appellent ce fruit kourma . et le
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font séclier pour II* uiMii^or pciidaut l'hiviT. L'aiitro,

nu li«'n «1»' loiiillcs, porrt* dv grands paaiicîu'sroiiune

divs luanclies de toii^'''ri'. UoKna signifie i'illti^i' salf

,

et n'poiid parfaltciinMil à son étyuiologie. Cost le

di'rnii'r «Mniroit de la sullanif d'Arasc'li , liupu'llo

comprend ce cpii anciennemeiil élolt ap[)elé le [)ays

des Caspiens <'l des (iadni'iews, dans la Médie-Alro-

palène. Selon toutes les api)arenees nous avions

passé, sans nous eu tHre aperçus, le lieu où, selon

Ptolémée, fut autrefois Gyropolis, sur la mer Cas-

pienjie, i\ 4- degrés et demi de latitude. Je m'appli-

querois inutilement ù en chercher les vestiges.

Le 29 nous <piitlames Rokna à neuf heures du
malin, marchant, comme nous faisions depuis phi-

sieurs jours, dans les forets, et traversant une infi-

iiilé de ruisseaux. Nous en passâmes trois plus grands

que les autres, sur des pouls de pierre d'une seule

arcade. Nous vînmes ensuite à un gros village oCi

l'on fait des pots de terre , dont l'usage est ordinaire;

dans tout le pays. Avant que d'y encer, notre tim-

l)alier s'élant mis à ballre , les hahitans , au nombre
de plus de deux mille , accoururent pour nous voir

passer. A l'entrée du gouvernement de Kaskar , oi't

nous allions , nous tmuvàmes luie troupe de cavaliers

que le kan y ayoit envoyés pour nous attendre , et

pour faire escorte à M. l'ambassadeur. Etani arrivés

à une portée de canon de la ville , n< iinus halte

pour attendre que le kan en fut averti. Quelques

heures après , notre mémondar et celui du k^u nous

vinrent prendre, et nous conduisirent i\ une très-

helle maison, oii, après avoir [uis quelques rafraî-

chissemens , deux jeunes seigneurs , accompagnés dQ
leurs gouverneurs, vinrent complimenter raiïd>as-

sadeur de la part du kan.

Kaskar ne mérite guère le nom de ville. Il est di*

visé en deux parties par la rivière. Celle où nous

arrivâmes consiste en une centaine de boutiques de

27..
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chaque côté , et en deux caravansérails. Les maisons
qui ont le plus d'apparence , sont au-delà de la ri-

vière : celle du kan est de ce nombre. Ce lieu est
d'un grand abord et d'un grand commerce. Les
mardis il y a un marché célèbre

, qui y attire un
monde prodigieux : le pays est très-peuplé et rempli
de villages.

Le 3i , notre gîte étoit marqué sur le rôle de
notre mémondar , à une maison de campagne : mais
les paysans , pour s'exempter de fournir de l'orge et

de la paille, avec les autres choses nécessaires, avoient
rompu et embarrassé le chemin , et nous fûmes con-
traints de camper et de coucher à la belle étoile :

nous eûmes toutes les peines du monde à obtenir,
des maisons voisines , notre nourriture et celle de
nos chameaux.

Le I ." novembre , nous sortîmes au plus vîte d'un
si mauvais gîte

; je me trouvai alors si incommodé et
si foible , qu'il falloit qu'un valet fût derrière moi en
croupe pour me soutenir sur mon cheval. Nous ne
fîmes que trois lieues qui me parurent bien longues,
et nous arrivâmes à un jardin du Roi , à un demi-
quart de lieue de Rascht. Le palais est grand et ca-
pable de loger commodément un roi avec toute sa
cour. Il est environné de jardins et d'une grosse
rivière qui les ferme. On voit un si grand peuple
dans les rues de la ville , qu'il n'est pas aisé de mar-
cher dans celles où sont les boutiques ; car du reste
les maisons sont écartées et dispersées dans les bois.
11 s'y fait un très-riche commerce des soies du Gui-
ian , qu'on estime être les plus belles du monde.
Un vieux marchand nommé Aurakiel, qui revenoit

d'Amsterdam , et qui avoit pour Ispahan plusieurs
ballots de marchandises , m'assura que tous les ans
il se tiroit des soies du Guilan pour plus de cinq
millions. Comme je n'étois pas le seul incommodé

,

et que presque toute la suite de l'ambassadeur l'étoit
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aussi ,
pour nous donner le temps de nous rétablir,

nous demeurâmes trois jours dans ce beau palais ;

mais le mauvais air qu'on respire dans le Guilan ,

mettoit grande opposition à notre rétablissement.

Cette province , qui fournit si abondamment à la

nourriture de ses babitans , les tue par son air em-
pesté. Ce qui produit sa fertilité et sa richesse , cause

la corruption de l'air. Cette incroyable quantité d'eau

qui rend la terre féconde ,
produit des vapeurs que

les forêts arrêtent et empêchent de se dissiper; celles

surtout qui s'élèvent des marais où l'on fait croître

le riz, sont très-pernicieuses. La soie même qu'on

y prépare , contribue encore à l'infection : d'ailleurs

le terrain est bas et serré à l'occident par une suite

de montagnes plus hautes que les nues. La chaleur ,

qui s'y concentre pendant l'été , épuise les corps

et cause mille maladies. Ainsi l'on n'y voit que des

visages pâles , défaits et comme de moribonds. Pour

surcroît d'incommodité ,
pendant les temps plu-

vieux , il n'est presque pas possible de s'arracher

des boues. C'est aussi ce que signifie le nom de

Guilan : car guil en persan signifie boue.

Rasch est à deux lieues de la mer Caspienne

,

que nous avions côtoyée l'espace d'environ soixante-

dix lieues , sans avoir vu ni port , ni havre , ni baie.

Ses bords depuis Bakou sont bas et unis , et les

vaisseaux ne sauroient s'en approcher ni s'y mettre

à l'abri des vents ; de sorte qu'elle ne peut servir

qu'au commerce d'Astracan et de Tarki , dernière

place des Moscovites , et à celui de Derbent et de

Niezova.

Quand il nous fallut partir îe 3 de novembre ,

M. l'ambassadeur ,
qui vit ma santé fort foible , me

fit mettre sur un chameau dans un kajava , qui est

une espèce de grande cage : le chameau en porte

deux ,
qui sont à ses deux côtés. Pour y être un

peu ù sou aise , il auroil fallu avoir l'habitude de se
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tenir les Jambes croisées à la mode des Orientaux^
tt je ne l'avois pas : je n'y pouvois donc trouver
tine posture commode. Nous marchâmes cependant
environ six lieues au travers des fjnêts , et dans un
themin l)ordé de hauts buis. Nous arrivâmes à
Koulum

, qui n'est qu'une grande et belle maison
isolée dans la plaine , et entre deux longues allées

de très -beaux arbres. Je ne sais d'où sortirent des
gens qui nous présentèrent du riz

, qu'ils appellent
chelau-pelau ; c'est un riz plus mou que le pelau

,

et dont les grains sont entiers.

Le 6 du mois , le chemin changea de face , et nous
commençâmes à nous engager dans les montagnes.
L'ambassadeur et sa suite prirent les hauteurs pour
éviter la rivière de Kezel-Ouzan , laquelle est serrée

,

et coule rapidement dans le vallon. Les chameaux
la passèrent quinze fois , ayant l'eau presque jusqu'au
ventre. Toutes les fois qu'ils entroient dans le gué,
quelques cavaliers s'avançoient au milieu du courant

,

pour les animer par leurs cris. Enfin , après avoir
ainsi voyagé tout le jour , nous campâmes sur le

bord d'un ruisseau d'eau chaude , sans avoir aucune
provision. J'eus d'autant plus m souffrir

, que mon
valet

5 qui conduisoit le cheval chargé de mon petit

bagage , étoit avec l'ambassadeur qui avoit campé sur
la montagne , à une demi-lieue de nous : ainsi la nuit
fut rude à passer , et le froid me fut très-sensible.

Le Kezel-Ouzan prend son origine entre Tauris
et Ârdebil , c'est-à-dire , dans la grande Médie , et

perce les montagnes pour s'aller précipiter dans la

mer Caspienne , proche d^ Rascht. La rivière de
Karzan , qui vient d'une montagne du même nom
proche de Casbin , et qui tombe dans le Kezel-
Ouzan , est , selon toutes les apparences , le Rhi-
dagus et le Ziobéris. Mais , dans un si long intervalle

de teniips , la disposition des lieux a pu changer ; et

la terre , creusée en forme de voûte , a pu s'ailaisser.
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Ce qui me paroît certain , c'est que Casbin est dans

l'endroit qui étoit arrosé par le Ziobéris. Si Pto-

lémée ne s'accorde pas avec l'historien d'Alexandre

,

en ce qu'il fait passer une rivière qu'il appelle Char-

roud , en ligne droite par le pied des montagnes ,

il ne s'accorde pas aussi avec ce que j'ai vu sur les

lieux.

Avantque de quitter le Guilan, j'ajouterai quelques

remarques , non pas sur la bonté du terroir et sur

l'infection de l'air, que je fais assez connoître, mais

sur la situation ,
qui est singulière. Cette province est

comme une lisière longue d'environ quatre - yuigls

lieues , et qui n'en a que vingt de large. Elle ibrnie

un de'^ii - cercle de l'occident au midi , et elle est

resserrée à son orient par la mer Caspienne , et à

l'occident par les hautes montagnes qui sont une

branche du mont Taurus , et que les gens du pays

appellent Alpons. Elles sont couvertes d'arbres , et

pleines de bêtes fauves de toutes les espèces. Les

sangliers y multiplient m l'infini ,
^arce que les ha-

bitans ,
qui sont tous r ' amétans , les ont en hor-

reur , et rre les tuenl poiiit.

Le liuilan se trouve fortifié p^r là nature. La mer

le défend d'un côté , et une chaîne de montagnes

impraticables le défend de l'autre. Il n'est ni fossés

ni remparts ,
qui égalent ces défenses. Ainsi il ne

fut pas difficile à Atropatos ,
qui y commandoit pour

Darius , de s'y maintenir , tandis qu'Alexandre sub-

juguoit l'Orient. Il n'eut qu'à ne se pas laisser épou-

vanter du bruit que faisoit ce conquérant , et à l'at-

tendre partout oi\ il viendroit. C'est ainsi que Slrabon

s'en explique ; mais Arrien , «vu iivre IV , raconte

qu'Alexandre trouva Atropatos en Médie , et y reçut

SOS soumissions. Justin dit plus: car dans la division

des provinces , après la mort d'Alexandre , il fait

Atropatos gouverneur de toaite ta Médie. Dans cette

diversité d'opinions d^'s lilstorions , la narration de
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Slrabon paroît d'autant pins vraisemblable , nue ^son ten,ps les successeurs d'Atropatos ne posse^doientque cette partie de la Médie dont U est question, ëque le nom d Atropatène qu'elle retint, en es. unepreuve evideme.
Gaze

,
selon Strabon etPUne , en étoit la ville capi,

laie. {^ est sur de mauvais mémoires que Ptolémée
^

écrit (jue l Araxe , le Cambyse , le Cyrus , l'Amar-
dus h traversent. Les trois premières riviC'res en
sont éloignées

, comme je l'ai déjà remarqué , et je
lïe sais pas ou est la quatrièn^e. Il place entre l'Araxe

. et e Cambyse la ville de Sanima : entre le Cambvse
et le Cyrus

, celles de Taziiia çt dea Autels-^Sabées

-

entre le Cyrus et PAmardus, le fort des Caduciena
et Cyropohs

; c est-à-dirç
, qu'à sou ordinaire , il

iTinltiphe les villes , mais villes qui sont entièrement
inconnues

, et dont il ne reste aucime tracç.
Aujourd'hui le Guilan n'a que des hameaux, des

villages
,
des bourgs , avec la seule ville de Rascht:

car nous ferions trop d'honneur à Kasjiau et à As-
jara que nous ayions laissés à notre droite, si nous
leur donnions le nom de vUle, I,es maisons de tous
cea Villages sont séparées les unes des autres , comme
iious 1 avons déjà remarqué

, pour donner à chaque
inaisQiî la commodité d'avoir autour d'elle les mû-
riers

, qui donnent la nourriture ^ux^ vers à soie.
1 our reprendre ici notre route , le 7 de novembre

P0US eûmes pendant six lieues, à monter et à des-
cendre par des sentiers si roides, qu'en plusieurs
eiidroiia 1 on a fait des escaliers avec de grosses
merres

,
pour arr^Her les pieda des chevaux et de.s,

Detes de voiture qui portent les cavaja. A chaque
pas

, je croyoïs m'aller précipiter du haut en bas de
mo^ cavaja

: j
eus même dans cette occasion grande

oWi^^tion à M. Buenbek , frèçe de notre ainbassa-
<leur, (jui, me voyant en péril, mitpromptemi^ntpiea
^ ^eçre

, prit iRon. chameau par ^e lÀcou , et me corw
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cluisit hors du danger où j'étois. Chacun de nous

étoit si occupé à s'en garantir ,
qu'on ne pensoit

pas seulement à se donner le plaisir de considérer

d'agréables paysages , formés par des montagnes

entrecoupées de plusieurs petits vallons peuplés de

bourgs et de villages , et environnés d'oUviers d'une

grosseur extraordinaire.

Dans un de ces vallons , nous vîmes un palais ,

nommé Zeiton-rout-^har , assez vaste pour loger mx

roi. Un kan y fait sa demeure ordinaire. Il en étoit

absent, et nous en profilâmes; on nous y reçut fort

bien , et nous y reposâmes le soir et le lendemain,

^eiton-rout-bar est uu mot composé de trois autres,

Zeiton signifie ( olive ) ; Rout , ( rivière ) ; Bar ,

( charge de fruits ) ; comme qui diroit que les olives

y sont en telle abondance ,
qu'elles chargeroient la

rivière» Il y a de fort belles eaux daus les jardins.

Je fus surpris d'y voir un jet d'eau qui s'élève fort

haut , et une cascade où l'eau tombe de coquille en

coquille faites de pierre ; c'est le derwier endroit oii

je vis des orangers en pleine terre. Us ne le cède-

roient pas ù nos grands noyers en liauieur. Les

oranges en étoient vertes. Elles ne prennent leur

belle couleur jaune, que lorsqu'on les a cueillies.

Nous partîmes de ce palais le 9 du mois. Les che-

inins étroits par lesquels nous devions passer, m'obli-

gèrent de reprendre mon cheval. Ils étoient, taillés

dans le roc , ayant par intervalle des degrés pour

faciliter aux chevaux la peine qu'ils ont à monter et

à descendre. Nous avions d'ut côté la rivière à plus

de cinq piques au-dessous de ^lous , et de l'autre la

montagne nous serroit de tr^s - près. Nous mîmes

cinq heures ^ faire deux lieues , et à gagner le pont

de Kesel-Ouzan. Ce pont est un très -grand et bel

ouvrage bâti de briques , et qui a sept arches. Dans

chaque pile on a pratiqué un escalier pour descendre

jusc^u'à l'eaiu II a été çoustruit par l'ordre de Ciia-
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Sephi. La nëgligence de. gouverneurs l'avoit laissé
deperK^ On y travailloit quand nous y passâmes.
Pins de cinq cents hommes y étoient employés par
1 ordre de Glia-Ussein. De ce pont, nous avions en-
core une demi -lieue à faire, ou plutôt à monter
pour arriver à Manzil. C'est une petite ville au mi-
lieu des oliviers, aussi bien que Karzevil, qui n'en
est éloigné que d'une demi - lieue , et qui est situé
nu pied d une montagne vers le midi.

Les principaux habitans de Manzil vinrent au-
devant de l'ambasscdeur

, et lui firent le compliment
ordinaire. Ils nous logèrent dans un caravansérail
assez commode

, où une belle fontaine nous donna
de 1 eau très-abondamment.
On présenta à notre ambassadeur une si prodi-

gieuse quantité d'olives
, qu'il en eut sa provision

pour le reste du voyage, et pour en faire des présens
a Ispahan. A notre arrivée à Manzil , les boutiques
lurent fermées

, dans la crainte que notre caravane
ne fit comme celie des Moscovites et du Loski

, qui
emportent les marchandises des boutiques , et qui
ne les payent qu'au prix qu'ils veulent.
Nous ne partîmes de Manzil que le 1 1 à une

heure après midi. Comme le chemin étoit assez beau
et assez uni

, les Cavaliers et les chevaux de baj^age
allèrent grand train

; mais les chameaux demeurèTent
derrière

: on fut même obligé de les décharger sur
le bord de la rivière de Charoud , c'est-à-dire

,
7^n-'ière du Roi , laquelle se décharge un j i plus bas
dans le Kesel - Ouzan. Nous y eûmes pour notre
souper un morceau de pain sec , et la terre pour
notFe ht. Le 12 la faim pressa les chameliers de
partir de grand matin : notre chemin fut dans une
plaine où serpente le Charoud

, que nous passâmes
et repassâmes quinze fois avant que d'arriver à
Louchan

, gros bourg qui n'a pu se rétablir depuis
une furieuse peste qui l'avoit ravage quelques années
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auparavant : ses environs sont agréables et fertiles.

Les oliviers y deviennent fort gros , et ce sont les

derniers qu'on voifdans ce pays. Les vignes portent

un excellenÇ^aisin ,
quf rend un vni blanc mais

très-fort. Nous y vîmes un arbre nomme Chenard,

et qu'on dit tire le platane. Il ne produit m fruit m
graine. Pour le multiplier , on coupe vine branche ,

laquelle étant plantée en terre ,
prend racme. Le

chenard a l'écorce semblable à celle de la vigne. On

a soin pour le faire monter , de ne lui laisser^ des

branches que vers la tête.^ Son bois ,
employé en

menuiserie ,
paroît marbré.

Le 1 3 nous passâmes le Charoud sur un pont de

quatre arches , et nous entrâmes dans une vallée

e'iroite entre deux hautes montagnes. C eloit un

spectacle affreux de voir d'un côté et de 1 autre

d'énormes rochers ,
qui pendoient ,

pour ainsi dire^,

sur nos têtes , et qui menaçoient de nous écraser. Il

fallut cependant marcher six ou sept heures durant

dans un chemin si peu agréable. Nous traversâmes

plus de cent fois un torrent nommé Karzan ,
qui

iVétoit alors qu'un ruisseau -, mais qui par les pluies

et la fonte des neiges, devient une rivière rapide ,

laquelle entraîne des rochers presque entiers. Le

sentier où nous marchions étoit son ht. Ses eaux y

avoient fait croître des herbes aquatiques qm répan-

Soient dans les lieux circonvoisins une odeur des

plus agréables. Nous trouvâmes fort à propos un

méchant caravansérail nommé Moullalou ,
pour y

faire reposer nos bêtes qui étoient tres-epuisees. Ce

caravansérail est enviromié de vignes , dont les ceps

s'élèvent à la hauteur d'un homme ,
et dont les

branches sont entrelacées en forme <ie treilles; c est,

dit-on ,
pour défendre le raisin contre les guêpes

,

cîtii sont ici de la longueur et de la grosseur du petit

doigt. Les figuiers y sont aussi hauts et aussi gros

que les noyers de France.

vp
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Notre pmnée suivante fut pUis rnde que la der-

nière. Comme il ne nous ^toit plus possible de
marcher par le plat pays , il fallut nous résoudre à
grimper par «ne route si ipide

, que ks chameaux
lie pouvoient avancer dix pas sans èm contraints
fie taire une pause et de reprendre haleine. Nous
liimes cinq heures en chemin , ayant à souffrir non-
seulement de la fatigue à monter et à descendre des
montagnes très-rudes, mais encore d'un vent de bise
qui nous couvroit de neige. Nous arrivâmes enfin ,après bien des peines

, au caravansérail Yousbaschi

,

ainsi appelé
, parce qu'il fut bâti par „„ Yousbaschi

ou capitaine de cent hommes. Ce caravansérail est
1 imique maison qui soit en cet endroit : nous y trou-
vâmes à loger et à souper.

^

Le i5 de novembre
, depuis la pointe du jour ius-quau soleil couchant, nous continuâmes à marcher

entre des montagnes et des collines couvertes de
«eige

, et avec le même vent qui nous incommodoit
beaucoup. Nous sortîmes enfin de ces tristes détroits,
laissant au septentrion le Masanderan

, qui est l'an-
cienne Hircanie

, que Ptolémée sépare de la Parthie
par la longue chaîne du mont Coran , et nous arri-
vâmes à Agababa dans la plaine de Casbin. Agababa
est un gros village. L'excellent vin qu'on y servit ne
contrd>ua pas peu à nous faire reprendre des forces.
Ces inontagnes qui nous causèrent tant de fatigues
sont les monts Caspiens

, qui séparent dans leil
longueur la Medie et la Parthie. La ville de Raga
ou Rageia dont Seleucus Nicator changea le noL
en celui d Europus , nom qui fut encore changé par
ArsaceencehudArsacia, en étoit proche du côté de
la Medie. Je crois que Pline est le seul des anciens
auteursqmnousfasse de la difficulté, en cequ'ilsemble
placer les portes Caspiennes au milieu de la Médie(i ).

(x) Ce sont là les portes du Caucase
, qu'il ne faut pas
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îl en parle cumme d'un chemin fait de main d'homme

au travers des montagnes , et qui n'a de largeur que

pour passer un chariot, mais qui t'st long de «'"
mille

pas , c'est-à-diH , d'environ trois lieues.

Nous arrivâmes à Casbin le 1 6 , environ à midi.

Celte ville est la principale de la province d'Erac.

Elle étoit la demeure des rois de Perse avant l'empe-

reur Cha-Abas, qui lui préféra celle d'Ispahan. J'allai

voir leur palais. On y entre par une grande avenue de

chênes ,
qui conduit à de vieux corps de logis bâtis de

briques , lesquels ont grand besoin de réparation. On

y voit quelques peintures grossières et d'assez mau-

vais goût. Le haram , ou 1 appartement des femmes,

s'est mieux conservé que le reste. C'est une espèce

de labyrinthe ,
qui conduit par divers contours à

plusieurs petites chambres. Il est entouré d'une

haute muraille. Les jardins sont négligés : je vis un

reste de parterre qui ne contenoit que des œillets et

des lis. Quant à la ville , elle me parut grande , peuplée

et marchande. Les maisons sont bâties de briques

séchées au soleil. Les rues , comme dans le reste

de la Perse , ne sont point pavées ; mais celles qui

sont habitées par les marchands , sont couvertes

pour la commodité du public.

Il y a dans Casbin une trentaine de familles Armé-

niennes ,
qui ont une petite chapelle placée sur le

toit d'un caravansérail , et desservie par quatre prê-

tres qui n'ont pas grande pratique. Ils s en conso-

leroient , s'ils avoient de quoi subsister ; mais ils

me dirent qu'ils ne vivoient que de quelques grati-

fications des caravïmes qui vont et viennent , et de

quelques aumônes des femmes mahométanes
,
pour

réciter des prières sur elles et sur leurs enfans.

confondre avec les portes Gaspleuues que Pline place conime

les autres auteurs près de la mer C4aspieiinp vers le midi,

proche la ville de Raga , maintenant Hai. Pline , VI, 14 .

i5 et 23.

w-i II
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Pemlant que j'élois à Casbrii , six cordonniers apos*
tasièrent

, à cause de la défense qui fut fuite aux
Malioinétans d'acheter des marchandises des artisans
chrt^tiens

, et de les prendre à lep service. C'ost
ainsi que le christianisme se perdroit peu à peu danà
ces royaumes infidèles , si la Providence n'envoyoit
des missionnaires pour fortilier les Chrétiens dans
leur foi.

fj

En parlant de Gasbin , je ne ferai pas diflficulté de
dire qu'Oléarius n'a pas eu raison de croire que la

ville de Casbin fut dans la Mcdie ( i ) et à une
journée des portes Gaspiennes. Gasbin étoit dans la

Parthie , dont la capitale se nommoit Hécatonpylos

,

c'est-à-dire , Fi//e à cent portes
, qui étoit , selon

Pline, à cent trente-trois mille pas au-delà des portes
Gaspiennes ; et selon Strabon , à mille deux cent
soixante stades. Gcs deux manières de mesurer dif-

fèrent peu entre elles, et reviennent à quarante lieues.

Les environs de la ville sont plantés de pistachiers
qui deviennent fort gros. Il y a aussi quantité de
vignes qu'on laisse aller sans appui, et qui pro-
duisent un raisin d'une douceur admirable. On les

couvre de terre pendant l'hiver
,
pour les préserver

du froid et des neiges.

Nous eûmes deux jours de repos à Gasbin. Gomme
cette ville est le rendez-vous des caravanes d'Ar-
debil , de Tauris et d'Erivan pour Ispahan , et que
les relations des voyageurs ont déjà fait connoître
cette route

,
j'irai plus vite dans la desci \ àoii que

j'en vais faire. Nous partîmes le 19 assez tard, pour
aller coucher à Monkani

, gros village dont les

maisons sont terminées en pointe
, parce que cette

figure leur paroît plus propre pour les défendre
contre le froid qui est long et âpre , et pour les

(i) Gasbin ëtoit dans la Metlie avant que les Partlies y
eusseot étendu avec leur domination io nom de la Parihie.
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meure à rouverî dos uoiges qui sont irès-abomlanus.

Au reste , celte mode de bàlir n'est pas nouvelle eu

ce pays. Quiute-Curce a remarqué qu'elle y éloit eu

usage du temps d'Alexandre,

A quelque distance de Monkam , nous rencon-

trâmes le beau pavé que la reine , mère de Giia-

Ussein fil faire quand ce jeune prince alla à Casbin
,

selon la coutume des rois de Perse, qui alloiciit s'y

faire ceindre de l'épée royale. Le pavé a plus de

deux lieues de longueur , et traverse une agréable

plaine ; nos voyageurs admirèrent cet ouvrage. La

reine qui le fit faire , fit aussi construire plusieurs

ponts qui tombent aujourd'hui en ruine. J'ai déjà

remarqué ailleurs que le génie du pays n'est pas de

réparer les ouvrages détruits. Chacuu ne songe qu'à

soi , et qu'à faire subsister sa maison pour le temps de

sa vie. Un Persan et un Arménien abandonne pour

l'ordinaire la maison de son père, ou l'abat pour s'en

, bàlir une autre. 11 est aisé de conjecturer que ce ne

sont pas des édifices solides ni magnifiques.

Nous nous présentâmes à un gros bourg pour y
loger ; mais soit que les habitans fussent exemps de

logemens d'ambassadeur , ou qu'ils eussent traité se-

crètement d'une somme d'argent pour s'en exempter

,

ils prétextèrent l'absence de leur calenler ( maître des

cérémonies), et nous congédièrent honnêtemet t, en

nous offrant cependant des rafralchissemens. Ainsi

,

il fallut aller chercher à nous loger dans un autre

bourg nommé Arasaug , où nous fûmes reçus dans

une maison belle autrefois , mais à présent à demi-

ruinée. Nous marchâmes tout le jour ,21 du mois

,

dans une grande campagne , où nous ne trouvâmes

qu'un caravansérail ,
qu'on appelle en Persan Kos-

clikarou , et en turc Gauschekav, Ces deux noms

signifient ouvrages agréables , et conviennent eu

c41et à ce caravansérail.

Le 22 , nous n'avançâmes que de trois lieues

,

A 1

\

•

^m



'432 t.ETthteS
parce qiiVn chomin faisant lambassadeur avcît ntte
visite i\ rendre.;! un de st's amis. Nous nous arr(îtA,m.s 4
l>ank

,
ou nous ne trouvâmes qu'un pitoyable caravan-

sérail
, dont ies chambres n'étoieut , A proprement

parler
, que des niches rangt^es autour d'un «xrand

Salon
, dans lesquelles cha( un éiend son lit.

Le gîtu du 2:\ fut >i la ville de Sava, qui contient
pins de masures que de maisons. Elle est entourée
de hautes montncrnes. Celui du 24 fut dans un cara-
vansérail

, éloigné de huit lieues de SaVa , et appelé
Javarabatou Karabat. Je me défachai en cet endroit
de la compag, .e de l'ambassadeur

, qui éloit souvent
oblige de retarder sa marche pour se faire payer
des droits de .on passage , et de faire ensuite une
extrême diligence pour nous rejoindre. Je trouvai
mieux mon compte à me joindre au neveu de notre
memandar

,
qui étoit aussi incommodé que moi. Nous

réglions nos journées comme il nous convenoit.
Celle du 25 , pour nous l'endre à Kom , fut de

iimt grandes lieues : nos chevaux et nos mulets
mirent tout le jour h faire cette traite , et ils la firent
sans débrider II faut convenir que ces animaux
sont infatigables. Voici comme on les traite . dans
les caravanes. Dus le grand matin les palfreniers

,qni sont ordinairement Arabes, et qui ont «n talent
particulier pour leur métier , leur donnent de la
paille foulée par les pieds des chevaux et des cha-
meaux au temps de la moisson

, pour faire sortir le
ble des gerbes. Lorsque la caravane est prête k
partir

, ils remplissent des sacs de cette paille hachée
et broyée

, et mêlée avec environ deux tiers d'orL^e.
Ils attachent ces sacs à la tête de leurs chevaux et
de leurs chameaux

, afin qu'ils puissent man^^er
chemin faisant. Le soir, quand on est arrivé au gîte
les palefreniers les promènent doucement pour les
délasser

,
et les couvrent d'une grosse couverture

pour les empêcher de se morfondre. Quelque temps

après

I
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opres ils les mènent à l'eau , et au retour ils rom-
|)lisseiil leurs sacs «Je cinq \m six livres d'ori^e pour
toute la nuit. S'il y a plusieurs chevaux enseuible ,

les palei'reuiers ont alors gran<l soin de les servir

tous en m<}nie temps; car c'est un ancien proverbe ici,

qu'un cheval tombe malade sitôt qu'il voit son voisin

manger seul et sans lui. C'est en effet une chose
risible , de voir dans les haltes des caravanes les pale-
freniers courir de tontes leurs forces , leurs sacs à
la main remplis d'orge et de paille , pour être les

premiers à donner à matiger à leurs animaux ; car au-
trement , disent-ils , ils u>mberoient malades. Pour
ce qui est des beaux chevaux des seigneurs , on y
fait plii'^ de façon ; car, dès le matin , leurs palefre-

niers jettent plusieurs seaux d'eau chaude sur le

corps des chevaux , et les frottent à grand tour de
bras; puis ils les savonnent en les fror.aii de la

même manière jusqu'à ce que leur poil l ie» sav nné
et frotté , reluise de toutes paris. Je ne , ûs si les

palefreniers en France s'accouunoderoie •?. év cet

exercice du matin
, qui cause assez, souvent ici une

rude bastonnade aux valets paresseux. IlevenoiiS à
la suite de notre voyage.

De Javarabat nous allâmes à Kom , comme nous
l'avons dit. En y allant , nous passâmes au pied de la

fameuse montagne nommée Telesme
, que le peuple

appelle Quidem^uilme ; c'est-à-dire , qui y monte
lien àcsce.nd pas. Les habitans nous racontèrent que
Cha-Abas y fit monter quatre soldats qu'on ne revit

plus ; et que de trois valets de pied que Gha-Soliman

y fit monter , il n'en revint qu'un seul qui mourut
incontinent après.

Il y a quelque temps que la curiosité des gens
d'un ambassadeur du roi de Pologne fut plus grande
que la crainte d'un pareil accident. Ils y montèrent >

et en revinrent en bonne santé. Ils dirent à leur

retour qu'ils n'y avoient vu qu'une carcasse de cha-

T, IL a8
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meau. Du pied de celle montagne , on tire de gro^
blocs d'un sel fort blanc. Toule la terre des envi-
rons est impiégnée de sel , et ou en peut dire autant
de toute la Perse jusqu'au golfe Persique. C'est un
sel si acre et si pénétrant

,
que les chairs et le poisson

qu'on en sale perdent leur propfe goût , et ne laissent

sentir que le sel.

Kom a son sultan , son daroga et son calenler. Ce
dernier étoit ami particulier de notre ambassadeur.
Il lui fit tous les honneurs possibles. Il le retint deux
jours et le régala splendidement : nous fûmes logés
dans un palais dont les bâlimens sont très-négligés.

L'enceinte deKom ne me parut pas moindre que celle

de Lyon ; mais c'est un triste spectacle de voir les

deux tiers de la ville rninés, dit-on, par des eaux
qui sortirent autrefois toiit-ù-coup de terre , et en
si grande abondance

, quelles détrempèrent en peu
de temps les fondemens des maisons ; et comme
ces maisons n'étoient bâties que de briques séchées
au soleil , elles tombèrent les uïies sur les autres

,

en sorte que presque toute la ville n'est plus qu'un
amas atî'reux de décombres. Sa situation étoit sur une
belle et grande rivière

, qui a im pont de dix arches
avec un quai très-commode du côté de la vUle. C'est
le premier endroit où l'on travaille des toiles peintes.

Le 28 nous passâmes à Kesmabat , oii les eaux
sont si salées

, qu'il n'y a que l'habitude d'en user
qui puisse les rendre potables. Durant plus de trente

lieues , à les commencer depuis Sava jusqu'à Kes-
mabat 5 nous eûmes toujours à notre vue et à notre
orient une haute montagne qui s'élève en pointe
comme un pain de sucre , et qui est couverte de
neige : on l'appelle Eluent ou Oueran , et on dit

qu'elle est inaccessible
, parce que six lieues à l'en-

tour la terre est brûlante , et fume continuellement.
Le 29 , nous fîmes six mortelles lieues par une

campagne déserte , et su- un gravier où il ne paroît
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pas un brin d'herbe. Cette campagne, et celle que
nous avions traversée depuis Sava , me lit conjecturer

que nous pouvions être dans la Caramanie déserte

,

qui , selon l'ancienne géographie , coniinoit à la Par-

thie , en tirant vers le midi. La Parthie , si nous en
croyons Quinte-Curce et Arrien, ne valoit pas mieux
que la Caramanie , ce qui obligea Alexandre , lors-

qu'il y fut entré , de tirer ses convois de la Médié.

Nous couchâmes à Sinsin
,
gros et riche village.

Le 3o de novembre, nous arrivâmes à Kachan,
où rambasr>adeur fut reçu avec tous les honneurs or-

dinaires , et conduit dans un beau jardin du Roi. Ce
jardin a de chaque côté une longue et large allée :

la première est de cyprès bien rangés; la seconde

est de sapins. Les arbres sont d'une grosseur et d'une

hauteur surprenantes. L'entrée des deux allées est

plantée d'arbres fruitiers de toutes les espèces, mais

surtout d'abricotiers. Il y a un ruisseau d'une eati

courante
;,
qui forme des canaux le long des allées

,

et dont les bords sont ornés de diverses fleurs, prin-

cipalement d'œillets. Ce jardin royal est affermé , et

le maitre jardinier me dit qu'il en payoit douze to-

mans. Il y a deux palais , l'un à l'entrée, et l'aUtre ali

milieu du jardin : nous étions logés dans le premier,

qui a une grande place qui lui sert d'avant-cour , et

dans laquelle on s'exerce à tirer de l'arc.

La ville de Kachan a deux enceintes de murailles

fort épaisses : l'extérieure est plus basse et à demi
ruinée. Elle est traversée par une rivière impé-
tueuse j nommée Koucout , ou rivière des mon-
tagnes , parce qu'elle sort de celles qui sont à l'occi-

dent , et d'une source qui jette l'eau de la grosseur

du corps d'un bœuf. Cette ville est une des plus

considérables de la Perse par ses édifices, par le

nombre de ses habilans , par ses manufactures , par

son commerce et ses richesses , par ses rues , qui

sont voûtées pour la commodité des marchands , et;

28..
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par les caravansérails qui y sont bien entretenus. On
y fabrique toutes sortes de vaisselles et d'ustensiles
de cuivre qui ont un grand débit

, parce que le cuivre
a la réputation d'y être plus doux qu'ailleurs. On yfait d'admirables ouvrages de soie , de magnifiques
brocards. Je ne sache pas avoir rien vu en Europe
qui soit plus délicatement travaillé. Nous y séjour-
nâmes jusqu'au 3 décembre

, que nous allâmes à
Boutz-Abat, gros bourg dont les maisons sont fort
serrées

, et les rues en labyrinthe. Le bourg a un
ruisseau d'eau chaude, qui nourrit quantité de petits
poissons noirs.

Le 4, nous fîmes six lieues jusqu'à Kababat,
bourg semblable au dernier. Les eaux y sont bonnes

,

et viennent de la montagne par un canal souterrain!
Toute la Perse, depuis le Guilan et le Mazanderan,
manque d'eau; néanmoins la terre demande à être
arrosée, et elle ne l'est que par le moyen de sem-
blables canaux

, que les Persans nomment karis. Une
armée ennemie ne sauroit y subsister. C'est ainsi
que les Persans ont arrêté les armées des Turcs , et
entre autres celles d'Amurat, lequel, après la prise
de Bagdad, en i638, se promettoit de conquérir
la Perse. Cependant ce ne fut pas un obstacle in-
vincible pour Alexandre, non plus que pour les
Sarrasins, qui, en 636, se rendirent maîtres de la
Perse.

Le 5 décembre , après cinq heures de chemin

,

nous arrivâmes à Natans. Je ne saurois dire si c'est
xm bourg ou ime ville ; on voit un grand nombre de
maisons sur le pencliant d'une montagne , et sépa-
rées par des jardins. La terre

, qui ne paroît être
que du gravier, à force néanmoins d'être arrosée
par l'eau qui descend abondamment de la montamie
porte quantité de beau blé et de bons fruits. Les
champs sont disposés en terrasse

, pour retenir l'eau.
Le p-àin est plein de gravier

, qui monte avec le suc
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dont le grain se nonrrit. Il n'est point de tamis qui

en puisse purger la farine , et délivrer les dents de

l'incommodité qu'elles en souffrent. Les habitans font

remarquer comme une curiosité, une tourbulie sur

la cîme de la montagne par Clia-Abas , en mémoire

de ce qu'un de ses oiseaux de chasse av<jit apporté

une perdrix de très-loin. Oléarius dit que ce fut parce

que cet oiseau avoit attaqué et tué un aigle. L'his-

toire est plus belle de cette seconde façon , mais les

gens du pays s'en tiennent à la première , et ils nom-

ment l'oiseau bayhouch.

Nous eûmes un jour de repos à Natans ,
pour nous

disposer , sans le savoir , à la fatigue du jour sui-

vant , dans lequel nous fûmes obligés de faire qua-

torze grandes lieues pour gagner Dambi , n'ayant pas

été possible de nous loger dans le caravansérail de

Serdehen ,
qui étoit plus propre à servir de retraite

/

à des animaux qu'à des hommes. Depuis Sava, nous

n'avions vu que des campagnes incultes et désertes ;

mais étant sortis de Natans , nous marchâmes tout

le jour entre des collines et des rochers , noirs d'un

côté , et blanchis de l'autre par des neiges qui les

couvroient au septentrion.

Le 8 décembre nous n'allâmes qu'à Rich , qui

n'est qu'à trois lieues de Natans. Rich n'a que des

sables mouvans à son septentrion. On leur a opposé

de grandes digues, pour empêcher le vent de porter

ces sables dans les terres voisines. Mais ce qui est

surprenant , c'est que ces terres voisines, qui ne sont

arrosées que d'une eau salée , ne laissent pas de pro-

duire de très-bon blé et d'excellens melons.^ Nous

séjournâmes à Rich , où notre ambassadeur s'abou-

cha avec le mémondar-bachi d'Ispahan, pour régler

ensemble le cérémonial de son entrée, et les loge-

mens qu'il devoit habiter avec sa suite dans la capi-

tale de l'empire. Le tout ayant été réglé à la satis-

faction de notre ambassadeur , et ses équipages étant

!
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prêts

,
nous nous mîmes en chemin pour arriver à

ispahan. Nous y entrâmes le lo décembre, ap^^^s
soixame-cuiq jours de marche depuis notre départ
de Chamakié. *

Cette viJIe impériale est si célèbre dans tout le
monde

,
et si connue par les relations des voyageurs

çt par les dictionnaires historiques et géographiques,
que d en vouloir faire ici la description , ce seroit
repeter ce qui a déjà été dit plusieurs fois. Les pre-
piiers compdateiirs de ces sortes de dictionnaires

,

disent que Ispahan est bûti sur les ruines de Héca-
tonpylos

,
marquée par Strabon et par Pline

, pour
la capitale de la Parthie

; et ils le disent sur l'autorité
d Olearius qui en cela paroît s'être trompé. Car
Ptolemee fixant lalongitiide d'Alexandrie , à 60 degrés
^o minutes

,
et celle de Hécatonpylos ù 96 degTés

Jl s ensuit que la diflérence est de 5o degrés (A
00 minutes

; à laquelle , si l'on ajoute 27 degrés
64 minutes

(:j) , qui est la dilïérence qu'il y a entre
la longitude de Paris et celle d'Alexandrie /l'erreur
sera de 60 degrés 24 minutes (3). De plus , Pto-
lemee met Hk^catonpylos à 37 degrés 5o minutes
de latitude. Or Ispahan est à 5o degrés 3o mi^
nutes (4) ; h l'égard de Paris , i 32 degrés 27 mi-
nutes de atitude. Par conséquent , Ispahan est plus
occidental que ne l'étoit Hécatonpylos de 1 3 degrés
54 mmutes, et plus méridional de 5 degrés "^mi^mues (5). De plus

,

cette ville est fort avant dans

91 T** ''i.î?r''"^*'
^«' ^'^' ^ ''^grés 5o minutes.

..Ji |./i
'''^^•^"^^'

H"*' est entre la longitude de Paris etcelle d Alexandrie est de 27 degrés Sy minutes.

aucun .e,r"'
""''

"'
""' ^"^ '''^''' ^^ "''""*"'

' 1"' » «"'

(4) Ispahan n'est pas à 5o degrés 3o minutes. Il est à Sadegi'ps o5 minutes de latitude.

^'f? ^'^'f'J*"
est plus occidental que ne l'étoit Kécatonpvlos
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la Caramanie (i) ,
qui confinolt ii la Paitliie ,

par le

33 e degré de lalltude. Comme la perfection de la

géographie et de l'histoire naturelle d'un paj s
,
dont

nous avons assez peu de ounoissance, a ulel objet

principal qu'on s'est proposé en rapportant le journal

(lu père de la Maze , on s'est donne la liberté den

retrancher cent aventures inévitables dans un long

voyage , et qui ne sont intéressantes que pour cens;

qui y ont eu part , mais qui sont nidiilerentes h ceux

qui les lisent; parce qu'elles ne leur apprennent riei^

de nouveau ou qui en vaille la peine On ne doit

pas cependant omettre que le père de la Maze Ut ce

voyage en missionnaire et en homme de sa profes-

sion, entretenant l'esprit de piété et de religion

parmi cette nombreuse troupe de gens a la suite de

l'ambassadeur pohjuais , instruisant , exiiortaiit ,
di-

sant la messe , et administrant les sacremens autant

que la commodité du temps et des houx pouvoit le

permettre. Sa présence emp<^cha bien du mal
,
et

ses entretiens firent beaucoup de bien.

Lorsqu'il fut arrivé à Ispahan , d attendit que Zu-

rabeck eût fini les principalesafl'airesde son ambas-

sade ,
pour lui parler de celles de sa mission de Lha-

makié. Lorsqu'il les vit prêtes >a se terminer
,

il le U

souvenir plusieurs fois de la recommandation du

Pape et du roi de Pologne , en faveur de la mission

de Chamakié. Zurabeck rcmettolt de jour a autre

cette négociation; mais le jour d'en parler ne ve-

noit point. Ce seigneur étolt du caractère de ceux

qni n'aiment qu'eux-mêmes et leurs propres intérêts,

et qui ne servent leurs amis qu'en paroles vaines et

frivoles, parce qu'ils croiroleiit se dérober a eux-

mêmes les services qu'ils rendroient aux autres.

Le père de la Maze ne vit que trop clairement.

(,) Ispahan ni Hf'catonpylos ne sout dans la Caramanie,

qui eu est tort cloiijuée.

'm

"il

il
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TTRES
trop tard, qu'on w lui faisoit anp d

<ï'n 11 aboiuiroiciit
que de faii,<;.<;rs

temps , Dieu lui d
a nen. Mais en itk^nie

- " -<>»Hia un autre protecteur d'un
caraceiobu... .1i,),,..m; en f„. i-.„'h,.v.V, d'À .-

de Sa..,t-El,..
, de IC,d.o des Ca, „. s'-Dé 1 L's^

'

sadeur du Pape
, de l'E^p.r';.. c. d. laRé^Z^oe Venise, vers le roi de Perje.

'

ne.?/!»'!!!'""'* ""^T T'^'^'V"' ' 1'" "voit l'hon-nenrd eue parent du Pape (i), prcî'vin, 1,. p^,, ,",
la xMaze et In. offiu ses services. Il d^iri „„-, „

îiui i^V
'"

';"'""'i
^"P™^ ^^ saperso,. "e

'
, !lut l«en lu, demander son avis daL diverses allàir ,

nâs dl.! o
' '•S"''"^'''":^ . qu'on ne se s..uv..n,.it

l«.ree. Le Roi lu, donna k ie ,.|e„,a-;» sa premièreaudience, avec d.s «arques .^.(alantes de s< . es , »

su,v.t I aud,e,.ce publ.q,,... l>a„s ce repas nui d. •.
presque deux heures , l Koi et tons iltZJZt
s«^ co.,ravo.ent toujours les yeux sur ra.u4 I de.

'

On ei.„ char,nedc s.,u aird'e modestie , loi,^72;phi's.on,.n.e aussi avenante qnVlle c^tci „ .teld smte. Pondant son „!jo«r à la cour , le Hoi vou^t

ÔccaS::'"
"'""'"

'

*' '' ^'" ^'^"^
'''-''"S'-' ^-» '-'^

Ce ZT' f'" à.rg'-et que le R,i la lui accorda.Ce fut dans cette audtence quil snppl/a ce prin<:e denous accorder la permission d'a^raLiur not e é.lise à

Hbertc. Le Ro. accorda cette g,âce , non-seulement

(0 Innocent XII.
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sans ppîno , mais iiu^nio nvo*' tout riif^rc'incnl possl
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ble

lll'S.
jl nous on lil tNpr'dici ilrs Itllics-paU'i

Apn'ScolU'dcrnloii' aiid'u'ui i', ranlit'VJ^tpu- iV \n-

cyir se disposa à pailir ponr los liidi's, cldiarf^tn I

ptNio r.lio, l'vtMpu' dlspalian, n
'

(^ainh'S

litïit'nx i\v l'ordit' dos
- 7 -

I I «5

I)('ihanss('s, drporivrios ii^ponsosdn C.rand-

Sophi. Os d«Mi\ pn'lals pailiront on nu^ino lon»ps.

1 ovuiiie i.

V
ôro

i Ispahan pronani sa ronlo par (^lianiaki*

Iv Ma/.o, (Mil di'voil rotonrnor a sa nns-

ro, son 111-
îo p
mi\i . prit «onj^ô do l'anhovôcpio tl Ainy

sij^iio l)ioiîi:àlour, ol suivit lo poro Klio.

"n<.iis avons io jouinal du roloin- <lo oo poro niis-

sionnairo ; mais oonuno il lit la imhnt* loiilo «ju'il

av<«il fonuo vn vonanl a Ispalian , ol son journal

d'aillours no nous appronanl rion do nouvoan , oii

so disponso do lo rapporlor. Il partit d'Ispalian pour

Chamukiolo i 4 soplomhro i (;<)<). Il <lil dans son jour-

nal, quotani à Kom , ils alloront voir los sô]>ido.ro»

dos doniiors rois do IVrso. C'osl , dil-il , un suporhe

(f'difico diviso on plusionis apparlonions , «'l |)luo.i^ au

miliou d'un beau jardin , où il y a (pianlilo do yroiia-

diors oharj,u'S do {,noriados grossos <-oinnio la U^lo d'un

hommo. On nous lil «'nlror , ajoiiU' lo fuîro , dan»

doux grandos sallos voûloos, où oloionl, danschacp..'

sallo, doux ou irois lond)oaux , olov/'s dv nrro de

plus do trois [)iods, lonj^s do soï)l, olla^j^os do (pialiv,

couvorls do ta[)is irès-pitM-ioux.

'S tomboaiix ronfor-tNous no pùmos savoir si

moiout los rorps do (piohpios-uns dos rois do Poi so

rar on

du<Ju roi on
dit conimunonionl à Ispahan , tpi'à la mori

fait trois oorcnoils parl'aitonu'ulsonddablos

dont l'un osl porto à Kom , un uutroà \1«'( liod, ot nn

autre a Ardohil , ot qu'on no sait poinl dans lo(piol

los trois ror< uoiis l<' oorps du roi osl ontonnt

JNous lïunos surpris , ajouto W poro de la Mir/A- ,

lans los doux sallos , d'onton<lr<' uno ospcVo
on outrant t

(ic musl<iue. Nous vUaoi» quiiii^e moulas ,
qui tonou.-ur

ryt
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443 Lettres
l'alcoran en main

, et qui étoient ranges le long des
murailles. Le plus jeune chantoit des airs d'une voix
tres-lorte et très-liarmonieuse , et on lenlendoit
avec plaisir. On ne cessa pas de chanter tant que
pous fumes dans les salles ; mais en sortant , ces
moulas se présentèrent a nous , et nous firent bien
payer la musique que nous avions entendue.

1

LETTRE
Vu phe Bachouâ, missionnaire de la compagnie

de Jésus, en Perse, écrite de Chamakié , le 25
septembre i-jzi , au père Fleuriau,

Mon révérend père,

La paix de N, S,

Je ne doute pas que vous n'attendiez nos lettres
avec impatience

, pour être plus sûrement instruit
de tout ce qui s'est passé dans le Chirvan (i)

, pro-
vince du royaume de Perse , et à Chamakié , capi-
tale de cette province , et le siège de notre mission.

^
Il ne nous a pas été possible de vous écrire plu-

tôt
; car dans le désordre où nous avons été jusqu'à

présent
, qui que ce soit n'a pu sortir du Chirvan ,

sans se mettre dans un danger évident d'être massa-
cré

;
je hasarde aujourd'hui la lettre que j'ai Thori-

iieur de vous écrire , et je souhaite qu'elle vous soit
promptement rendue : je commence par vous dire,
mon révérend père

, que la cause des maux qui affli-
gent la Perse est la conspiration que l'Etmadoulel (-)
ou premier ministre du Roi , a formée depuis quel-
que temps contre l'état.

(i) Chirvan
, en persan , signifie pajs de lait.

(2) C'est-à-dire , en persan , appui de la magnificence^
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Pour concevoir le niolif de sa révolte , il faut ob-

server (\ne les peuples niahoniétaus sont partagés en

deux sectes aussi anciennes cpie le nialiomélisme , et

qui sont depuis long-temps ennemies. Ceux delà

première s'apj)ellent Sejls ou Sf/tû/s , c'esl-k-dire

purs , ou Schahis , du nom de Sfhah ,
qui est celui

que tous les piuiples d'Orient donnent au roi de

Perse. Ceux de la seconde secte se nomment Sunnis\

qui veut dire en langue persane orthodoxes ^ non

pas qu'ils le soient eu ed'et , mais parce qu'ils se

croient tels , et qu'ils traitent d'hérétiques les Maho-

métans de la première secte. Les Persans sont de la

première ; les Turcs et les autres peuples qui envi-

ronnent la Perse sont de la seconde.

Ces deux sectes ont le même alcoran , et croient

également Mahomet, apôtre de Dieu : mais parce

que ceux de la première secte finissent toutes leurs

prières par des imprécations contre Omar (i) et plu-

sieurs autres imans , ou prétendus saints du malio-

mélisme , ceux de la seconde ,
qui les révèrent et

les invoquent , ne demandent pas mieux que de pou-

voir venger leurs saints du mépris que les Persans

Sefis ont pour eux. Les Sefis ont aussi de leur côté

des sujets d'animosité contre les Sunnis. Celui qui

leur tient le plus au cœur est le meurtre de Hassan

et de Hussein , fds d'Ali ,
gendre de Mahomet, et

mari de Fatima sa lille. Ces deux frères furent tués

par Moavia , lieutenant-général d'Odeman , troisième

calife après Mahomet. Les Persans Sefis les mettent

au nombre de leurs martyrs. Les rois de Perse se

font honneur d'être descendus de Hussein , ce qui

leur fait donner en langue persane le nom de Hiis-

sein-Sefi , c'est-à-dire ,' fils de la famille de Hussein.

Ali ,
gendre de Mahomet , fut l'auteur de la secte

des Sefis : elle fut maintenue en Perse par ses rois;

^A

"il
r,

f Tremier successeur de Mahomet.
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ml'''"
''"' •"*' S"""-' q"i "voi, pour oit•""t.. la puissance olloinani. , Scliali-Ismac

, un dé,
S"cco.,seu,s d'Ali, jalnux do la f..r,„„e q«e la "ec

L

ries S„„„,s avou fai.o „„ dosavanlaKO de cîll. des roi"de Pe se
_, onirepn, d.' lui douuer Vm plus «ra,,d ,J.

tm uro
'"'«"''"'*''' i"" ' « ""«yi'" '« forces de son

Pour y parvenir i! c.„i devoir commencer patfmre r..uauro dans l'o.p, 1, des peuples leur ancie. néan nu,s,.e conire les .Sunnis , et îl le fit en renou!
volant

1 aucenne a, rusation cou.re eux .lavoir étées meurtriers impunis <le Hassan et dFî :, , . :.. petit,Uh de Mahomet. Il ordonna ensuite qu'on ohsmât"pins exactement que jamais l'.isage de finirtTifres ptiUiques par des imprécations contre Omrees autres .ma„s ou prétendus saints du raahomé-tisme
: enfin

, pour les rendre a.issi méprisablesTuv
yetix des p..,:ples que le sont dans le pays le J°,^s

It carrache
, c est-a-dire un tribut par léte.L etmadoulet ou premier ministre du Roi de Perseetoit

, à son insçu, de la secte des Sunnis. Comme
ce que le Roi faisoit contre les Sunnis, et sur-tout

ectrï?"?' '"
''T^"'

^'""'«^ les'saiutrde a

Wt / '""r"' '^"t «^^ ^ffo»» pour adou -

1 esprit de son maître contre elle , et pour tâcher
<l abolir

, par son crédit, les usages qrl décrioient
sa secte parmi le peuple. '-Tais n'ayant , . y réussi
et jugeant qu'il n'y auroit qu'un tiaare absolu dans
la Perse

, qui pourroit détruire tout ce que les Sefis
avoient introduit contre le. Sunnis , ci ministresou ambmon

, stu^t zèle pour sa sec;e , concm le
dessein de monter lui-même sur le trône ù: son Roi

.

et de I en chasser. '

Pour en venir à bout , il ne fa ..t s moins
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qu'une révolte des sujets contre leur légitime sou-

verain , laquelle ne manqueroit pas de procluire nie

révolution générale dans l'empire , dont il sauroit

bien profiter , et ce fut aussi le moyen qu'il '>l()ya.

Ce ministre étant issu des princes du Dagues ( i ) ,

se persuada aisément que les peuples qi'i I ibitent

cette province seroient les plus promptemenl dis-

posés ù commencer une irruption dans la Perse. Ces

peuples s'appellent Lesghis -, nous les connoissons

dans l'histoire sous le nom de Lazes. Ils occupent

les mo «lagnes du Daguestan , du côté de la mer

Caspienne : ce sont une espèce de Tartares, hommes

forts, robustes, faits h la tatigue , et vivant de peu. I!s

ne se servoient autrefois que de flèches et de lances ;

mais à présent ils sont tous armés de pistolets et de

sabres : ils ont appris à les forger , et s en servent

très-adroitement.

Ils font continuellement la gu rre aux Tartares-

Nogais et aux Circasses : ils font de fréq ites course s

sur les Géorgiens et autres sujets du lioi de Perse.

Ils sont gouvernés par un prince qu'ils nomment

Schamcal. Le ci.oix du gouverneur appartient au

Roi de Perse; mais il est obligé de choisir toujours

un des pt inces du Daguestan.

Le gouverneur fai' sa résidence à Tarkou ,
petite

v''ïe sur la mer C pienne : elle est la seule ville du

Daguestan. Ci prince a sous lui plusieurs autres

petits seigle ai5 qu'on nomme beghs, c'est-à-dire

îentilshomuies. C t a% ec les armes de ces peuples

que l'etmad(iuiet crut df oir commencer l'exécution

de ses projets. Il les fit solliciter par ses émissaires

d'entrer ùe force dans la province du Chirvau, pour

s'en rendre les maltros, ne doutant point que les

Suimis,qui sont en grand nombu dans celte pro-

vince, ne se joignissent à eux. Il v * fallut pas de

longues négociations pour détei iiner des gens

'T») C'est-à-dire ya/i de montagne.

m
II

^ il

I
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H-r a, leurs. Il, s'aur.,,,,,.'.,-,.,., „„ ,|, , !

i<!..stdiic(.. Ils se ii'iulnciit aisriiirm iiiaîlrcs (!<, vil-
'"«••s par of, ,|s passoinil; |,.|ir Irnupe f.r.,.,siss.,ii

nation parloiit.

I-e Roi (le Perso fut bie„tc*,t instruit de ces d,;sordres
: d fut m^.nc awrli que sou miuisire Je tra-

liissmt et iavonsoit cotte irruption. Prc^venu roum.e
Il Jetoit eu faveur de S(,r iavori, il uo put d'al)or<|
snnagiuer qu uu homme comhk^ de ses bienfaitshonore de sa couhance revenu de sou autoriu^ royale

"^

fit capable d'une si noire action; mais elle lui fu siclairement prouvée, qu'il n'en put d<,uter. Alors sonindignation ayant succédé k l'amour qu'il avoit e«pour son ministre il ordonna sur-le-Thamp qu'o
ï"i fil passer un fer chaud devant les yeux Lur
1 aveugler, et il le fit jeter dans une étmUeprison, pour prolonger son supplice le reste de ses

Le chef de la révolte avant été découvert et puni,
le Ro, erm que la tranquillité seroit rcnduof, la j.ro-vince du Ghirvan; mais les révoltés, que le min streavoit rendus si puissans, se sentant assez fon poursoumettre la province entière, et en conservc^r lapossession, continuèrent leurs courses, pillant et
ijiassacrant ceux qui s'opposoient h leurs fureurs
Ils se rendirent, en effet, bientôt les maîtres de lacampagne. ^^

Us en vouloient particulièrement à la ville deUmmakié qui a toujours eu la réputation d'ur.e
vilie que le commerce a rendue très-opulente. Ils
s approçjierent de ses murs le ,5 août dernier, avecune armée d environ quinze mille hommes. Us comp-
toieut moins sur leurs forces pour y entrer victorieux

,
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que snr los Snnnis qu'ils savoH'nt être dans la place,

Ih sf llallèrfnKpu', sitôt qulls s' «ni approcheroioiit

les S

'M

II

. .,iiiuiis lie inaïKfiieroieiit pas d'em))loyer la force

t'i farlilice pour leur ouvrir uuc tk;* portes de la

ville.

Le «ouverneur de Chauviki(^ se fioil en eUet si

peu aux gens de cette secte, qu'il n'osa jamais tenter

une sortie, dans la crainte d'en tHre abandonné. Il

prit toutes les précautions possibles pour bien faire

garder I s portes de la ville; mais, malgré tontes ses

prévoyances, les Sunnis ,
qui éloienl d'intelligence

avec les assaillans , trouvèrent le moyen de leur ou-

vrir une des portes. Les révoltés y entrèrent jetant

de grands cris, et le sabre à la main. Us égorgèrent

ions ceux qui voulurent s'opposera leur passage, et

mirent les autres en fuite. Us allèrent ensuite se re-

trancher dans les quartiers et les maisons des Sunnis.

Le lendemain ils en sortirent , faisant main-basse

sur tous ceux qui se trouvoient en leur chemin , et

forçant les maisons pour les piller.

Le commandant de la ville , désespérant de pou-

voir chasser un si grand nombre de rebelles, prit

lui-même la fuite, pour mettre du moins sa vie en

sûreté. Mais les révoltés le firent suivre , l'arrôtèrent

et l'enfermèrent , dans l'espérance de lui faire dé-

clarer ses trésors cachés; mais soit qu'il n'en voulût

rien découvrir , soit qu'en ellet il fût sans or et ar-

gent, ils n'en purent tirer aucune déclaration. Leur

fureur eu fut si grande, qu'ils le mirent en pièces. Us

traitèivnt avec la mchm^inhumanité son neveu et un

autre de ses parens , et jetèrent leurs corps aux chiens.

Nos catholiques, qui s'attendoient au môme traite-

ment, se réfugièrent chez nous, pour se préparer à

la mort. Jugez, mon révérend père, quello fut alors

notre consternation. Dans ces tristes instans,Iepère

de Langlade, le frère Henry et moi, étant au pied

de l'autel de notre chapelle, nous fiuies un vœu au
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bienheureux Jean-François Régis, Je suppliant de

aC^.rr n''
\''''''''' '^' sa puissante ploteciio,!

auprès de D,eu, dans Je péril évident ok nous et nos
catholiques etunis à toute heure exposés.
^ous eûmes sujet de croire que nos vœux furent

lavorablement écoutés; car toute la fureur des ré-

lavons dit, de la secte du Roi : ils en égorgèrent

Tde nosT;^ "f"'' T' ^ ''^^ ^' "'^^ --^^^-"^^
et de nos Chrétiens, ils se contentèrent d'enlever de
leurs maisons ce qu'ils trouvèrent de plus précieux
sans vouloir attenter à leur vie. Les marchands mos!
covites perdirent en ce jour, pour leur part, plus

cLTin (Tr '"'"' ''"'"' ^' '""^"^'^^^ ^'^^'^

Les révoltés vinrent dans notre maison, nousmenaçant le sabre à la main , de nous massac err inous ne leur découvrions les prétendus vases d'orde nos autels
: mais après avoir fouillé partout etn ayant trouvé que du bois doré, ils ne nous enle-

verent que nos ornemens , et quelques linges d'autel
le Seigneur ayant permis que nos vases sacrés né
soient point tombés sous leurs mains. Nous ne pûmes
attribuer ce traitement, plus favorable que nousn osions I attendre, qu'à la protection du bienheu-
reux Jean-François Régis; nous vous supplions,mon révérend père , de joindre vos actions deWces
aux nôtres.

î,*«v.c:>

Nous ne savons pas encore si les révoltés garde-
ront cette ville

, ou s'ils l'abandonneront; mais
, quoiqu il arrive, nous sommes résolus d'y demeurer pour

conserver notre mission et notre chapelle. La grâce
que nous vous demandons est de nous envoyer le
plutôt que vous pourrez, de nouveaux ornemens etdu Jmge d eghse, pour réparer nos pertes et décorer

(0 il est maiutenaut de soixante livres touruois.

1

no^

m
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nos autels. Nous devons espérer que Dieu ne per-

mettra pas que les auteurs de tant de maux jouissent

long-temps de leur prospérité. Si Dieu a voulu se

servir d'eux pour punir ici l'infidélité et le schisme ,

et éprouver la patience de nos catholiques, il jettera,

comme dit le prophète , les verges au feu , et nous

rendra le calme et la paix. Nous nous recomman-

dons tous, et nos catholiques avec nous, à vos saints

sacrifices.

LETTRE
Du révérend père H. B*** , missionnaire en Perse,

à M, le comte de M***,

Monsieur,

Le vif intérêt que vous prenez à nos missions , et

la part que vous avez aux travaux de nos ouvriers

évangéliques , ne me permettent pas de ditférer plus

long-temps à vous envoyer les détails que vous me

demandez »ar les divers pays que j'ai parcourus.

Destiné par la divine Providence à travailler dans

les missions de Perse, mes premiers soins ont été

d'apprendre la langue arménienne, la langue turque

et la persane, persuadé que sans cela je n'y pour-

rois pas être fort utile. J'ai déjà traversé, en ditfé-

rens temps, les royaumes des Elamites et de Suse,

peu fréquentés par les Européens, occupé sans cessé

à instruire et à consoler les Chrétiens qui y habitent.

Je consacrois le temps qui me restoit de mes fonc-

tions à m' informer des mœurs , de la situation et des

antiquités des pays où je me trouvois.

Ramadan, ville de Médie,oii je fais actuellement

mon séjour avec le père Zerilli ,
jésuite italien , est

k capitale d'une province du même nom. Elle e^

2; //. 29
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situëe au pied du mont Alvand, que les Persans ap^
pelient Sultan-Alvand , c'est-Vdiie , la Rcme des
montagnes, parce qu'elle est la plus fertile, et l'une
des plus hautes montagnes de Perse. C'est une
branche du mont Taurus, qui s'étend jusqu'au sein
Persiquç. Le célèbre Aviceniie a demeuré long-temps
sur cette montagne, pour y faire ses observations
sur les simples dont elle esi toute couverte. Rama-
dan est à 35 degrés 12. minutes de latitude septen-
trionale. C'est une ville très-ancienne , à en juger
par les ruines d'un temple magnifique , dont il ne
reste plus qu'un dôme fort élevé , bâti de briques
peintes en porcelaine

, sur lesquelles paroissent quel-
ques caractères hébreux. Sous ce dôme est une
cjiapelle de dix-huit pieds en carré , où sont , dit-on
les tombeaux d'Esther et de Mardochée. Au-dessus
des tombeaux, s'élèvent deux mausolées magnifiques
d'un bois très-dur : sur l'un l'histoire d'Esther est
gravée en caractères hébreux , avec ces mots : la
grande Reine Esther ; sur l'autre on lit: ces Mau-
solées ont été construits par Ardacier on Arsares •

mais il n'y a pas de date qui détermine lequel 'les
Arsaces. Le mausolée de Mardochée est à droi!e; i; a
sept pieds de longueur et de hauteur, sur trois pieds
de largeur. Celui d'Esther est à gauche et de lam^me structure, sin(,n qu'il est d'un pied plus haut
que celui de Mardochée. Les Juifs y entretiennent
un groiifj WQvnhli^ de lampes qui brûlent jour et
nuit, êi wHi mm jours de fête y faire leurs
prières.

Comme je rendois visite un jour à un sei^Mieur
persan, un derviche, homme de bon sens, habile
phdosophe, versé dans les saintes écritures, qui s'y
trouva, fit tomber la conversation sur des matières
(Je relmio;,. Il commença par donner de grands éloges
à la religion chrétienne. Il avoua qu'il la tfouvoit
tres-coiiforme à la raison , si ce n'est da/is b yumi



ÉDiriANTES ET CURIEUSES. 4^1

Oii elle enseigne que Jésus-Christ est Dieu. Il est

vrai, lui dis-je
,
que nous croyons la divinité de Je-»

Riis-Ghrist; ce point est le fondemerit de notre reli-

gion; ce qui m'étonne, est que vous le disiez vous-

même dans votre alcoran, et que vous ne le croyiez

pas ; car , de bonne foi ,
que signifie Rouh-Alah ,

qui est le nom que Mahomet donne à Jésus-Christ?

O mot arabe , car j'ai étudié à fond cette langue

,

me dit-il , signifie l'esprit ou l'ume de Dieu. Cet es-

prit, ou celte âme de Dieu, lui répliquai-je, est-elle

ditl'érente de Dieu , ou est-elle une même chose avec

Dieu ? L'âme et l'esprit de Dieu , me répondit-il

,

ne peuvent pas être difTérens de Dieu : donc , ajou-

tai-je, Jésus-Christ est Dieu; ce qui est une même
chose avec Dieu, est Dieu. Il parut touché de cette

conséquence; je louai sa bonne foi à me donner le

vrai sens du mot Rouh-Alah,
Je vous avoue, Monsieur

,
que je n'ai pas trouvé

dans les autres Mahométans la même sincérité ; ils

donnent à ce mot un sens différent, pour éluder la

conséquence que j'en ai tirée. Prions le Dieu des mi-

séricordes d'éclairer leur esprit et de dissiper entiè-

rement les ténèbres qui les environnent.

Tous tant que nous sommes, reprit le derviche ,

nous reconnoissons Jésus-Christ pour un homme di-

vin , et nous avons pour lui un très-grand respei l

,

au lieu que vous autres Chrétiens , n'avez que du mé-

pris pour Mahomet. Vous respectez Jésus-Ghi ist

,

lui répliquai-je , parce qu'il y a dans sa conduite des

caractères de sainteté qui vous frappent. Montrez-

nous dans celle de Mahomet l'ombre do quelques-

uns de ces caractères divins. Vous respectez Jésus-

Christ , parce que vous lé reconnoissez pour un pro-

phète envoyé de Dieu aux hommes , et vous le re-

connoissez pour tel à des marques évidentes, aux-

quelles vous avouez qu'on ne sauroit résister. En est-

il quelqu'une qui nous puisse donner une pareille

29..
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idc'e de Mahomet ? Quelle a éié sa conduite? Quellô
doctrine a-l-il enseignée aux hommes ? Par quels
miracles a-t-il prouvé qu'il étoit envoyé de Dieu ?

Quels proplièlts avoient prédit sa mission ? Je ne
vous rappellerai pas les circonstances honteuses
de sa vie, que je suis assuré que vous détestez vous-
même dans le tond du cœur. Non

, j'ai trop bonne
opinion de vous; ce n'est pas par la conduite de Ma-
homet que vous pouvez juger qu'il est prophète. Son
alcoraii , où il a lui-même osé publier ses impudici-
tés, s'élèvera dans tous les siècles en témoignage
contre lui ; eussiez-vous même en sa faveur les mi-
racles les plus éclatans , sa vie infâme en ellaceroit
tout l'éclat, et aucun homme de bon sens ne poiir-
roit s'y laisser tromper. Mais quels miracles nous
alléguez-vous en sa faveur ? Son voyage au ciel sur
le cheval Alhorach , à qui ilpromet le paradis ; la
lune partagée avec ses doigts, sont des rêveries qui
n'en imposent qu'au peuple ; les honnêtes gejiss'eii

moquent ; et d'ailleurs , Mahomet lui-même recon-
noît que Dieu ne lui a pas accordé le don des mi-
racles. Quant à la doctrine, combien de contradic-
tions et d'absurdités répandues dans son ah;oran ,

opposées aux bonm^ mœurs et à la droite raison !

Le mojide appuyé sur les cornes d'un taureau ; le
ciel composé de fumée ; le soleil placé dans une
fontaine d'eau chaude ; une étoile brillante qui se
détache du Jirmament

^ pour renverser du haut des
deux les démons , lorsqu'ils viennent écouter ce
i/u'on y dit ; Salomon qui s'entretient avec desfour-
mis et des oiseaux; Bien quijure par des abeilles

,

£t qui jure un moment après par des vaches le con-
traire de ce qu'il vient de jurer ; le vin défendu dans
un chapitre et permis dan- 'i autre , et mille autres
-absurdités de cette nature lout assez connoî ire quelle
est sa doctrine.

Du moins fuUoil-il que Dieu marquât aui hommes;
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par qr.olques signes évklens, que Mahomet étoit en-

voyé de sa part; il de voit y avoir des prédictions tou-

chant ce nouveau législateur ,
qui déterminassent

les hommes à croire en lui. Quelles sont ces prédic-»

tions? Quel prophète a parlé de lui ? Jésus-Christ

lui-même , dans son évangile , reprit le derviche

en m'interrompant, promet qu'il enverra l'Esprit

consolateur, et ce passage doit être entendu de Maho-

met-, Jésus-Christ l'avoit marqué par son nom, mais

vous l'avez eiï'acé. Je lui répondis que c'étoit sans

fondement que les Mahométans nous reprochoient

cette falsification des écritures ;
qu'ils ne pouvoient

assigner le temps auquel nous l'avions faite ,
ni mon-

trer aucun exemplaire authentique dans lequel fût

écrit le nom de Mahomet. J'ajoutai que cet Esprit

que Jésus-Christ prQUiettoit à ses Apôtres ne pou-

voit pas être Mahomet, parce que cet Esprit conso-

lateur devoit enseigner aux Apôtres et rappeler dans

leur esprit, toutes les hïstriictions que Jésus-Christ

leur avoit données. Est-ce lii ce qua fait Mahoni^?

Quelle opposition étrange entre ses maximes et celles

de Jésus-Christ! Jésus-Christ ne parle que de dou-

ceur, que de patience, que de pauvreté ,
que de

renoncement à soi-même; il veutqu'on prute chaque

jour sa croix ,
qu'on haïsse sa propre chair ,

qu on

aime ses ennemis, qu'on prie pour eux ,
qu on leur

fasse du bien, qu'on étouffe jusqu'au moindre sen-

timent de vengeance. Mahomet enseigne-t-il ces

maximes ? l'alcoran, au contraire ,
n'mspire-t-il pas

la violence , l'emportement , l'orgued et 1 amour des

plaisirs? L'Esprit de vérité que Jésus-Christ pro-

met dans ce passage, devoit recevoir de Jesus-

Christ sa doctrine ; c'est-à-dire ,
que la doctrin^^ de

Jésus-Christ et celle de Mahomet , n'auroient du être

quune même doctrine. Cela est-il ainsi, derviche.^

Rendez vous-même témoignage h la vente. Ne sent-

on pas , dans la lecture u. " deux lois ,
une contra-

il
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Les gens de lettres expliquent l'alcoran -, ils en étu-

dient l'interprétalion ,etaiment à disputer surleur reli-

gion. Quand un missionnaire les a convaincus , d'or-

dinaire lout le fruit de sa victoire se réduit à quelques

élogeset quelques marques d'estime qu'ils lui donnent:

tu as beaucoup d'esprit , lui disent-ils ; je coudrais

que tufusses de notre religion^ elle aurait en toi un

habile défenseur.

Les gens de cour qui ont du savoir , ne m'ont ja-

mais paru fort attachés à Mahomet et aux illusions

de son alcoran : ils ne laissent pas cependatit de pro-

fesser le mahométisme. Les missioimaires s'insinuent

plus aisément dans leur esprit que dans celui du

simple peuple. Ils nous écoutent volontiers , et ils

fiiment a s'entretenir avec nous de religion. Ce sont

eux qui nous mettent les premiers sur cette matière ;

ils sont attentifs à nos raisonnernens , et ils ont assez

de bonne foi pour avouer ,
quand on les a con-

vaincus ,
qu'ils en ont senti toute la force. Tous ceux

avec qui j'ai traité m'ont paru de ce caractère.

Cette curiosité et cette franchise qu'ont la plupart

des Persans en matière de religion , donnent aux mis-

sionnaires qui vivent parmi eux un grand avantage.

Il faut, pour les engag'^^àentendreparler de Jésus-

Christ, beaucoup de douci u" • \ de modération; l'em-

portement d'un zèle trop ardent seroit un grand obs-

tacle, surtout s'il leur paroissoit qu'un missionnaire

montrât quelque plaisir de les voir ejnbîirrassés pr.f ses

raisonnernens. ïk ne croient pas qu ui hommrî qui

marque de la chaleur et de la passion .
;'iiLsse être

animé de l'esprit de Dieu. Comme ils ont eux-rnOmes

beaucoup de flegme , une manière trop vive les re-

bute. On peut leur conseiller la lecture des livres

saints, qu'ils ont entre les mains : ils découvrent

enx-m^'mes combien les histoires qui y sont écrites,

sont difiéiputes des fablos que Mahomet leur a lais-

sées dans son nlco'ran. Quelques misr-îonnaires de

mr-.

^lil
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avoir eu' frnppé (\o sa heaiilé. Il est htiû h Vnccuhnl,

«laiis iiiio grande ])lii(o appi'K'o Méidan, c'est-à-dire

/nr/rr/iéAVvsl une des plus belles places du monde.

Sa longueur esl de sept cents pas ordinaires sur trois

cents de largeur; les quatre côtés sont hfitisen por-

liipies de la même structure que les ailes de l'entrée

du palais.

Les jeunes seigneurs de Pers»" s'i'xercent dans

cette place à jouer au mail à v'sjval, ù jeter la

lance et à la ramasser sans quitter l'élrier, et à tirer

la flèche par derrière en fuyant i\ tonte bride , selon

l'ancienne coutume des Parthes. Ils tirent au blanc

de cette manière dans une assiette d'or ,
que l'on

met au bout d'une grande perche, laquelle esldressée

au milieu de la place. Le Ptoi, qui voit cet exercice

de sa salle d'audience, donne un prix , avec l'assiette

d'or , à celui qui la met à bas. Il lui envoie aussi quatre

cents écns pour une collation que le Roi lui fait

l'honneur d'aller prendre chez lui , et tons les

seigneurs le vont féliciter sur son adresse et sur

l'honneur que le l\oi lui a fait.

A l'orient de cette place , vis-à-vis le palais du

Pioi, paroît nue mosquée dont le dôme est une pièce

très-hardie à canse de sa grande largeur. Les dehors

de ce dôme sont peints en porcelaine; il est entouré

d'un cordon blanc, large de plus de deux pieds, sur

lequel paroissent de gros caractères persans. La

pomme et le croissant qui sont au bout sont dorés.

Son portique est de marbre, enrichi de plusieurs

beaux ouvrages.

A l'extrémité de la place, du côté du midi, est la

grande mosquée du Pioi, élevée par Schah-Abas, le

dernier des douze imans ou saints de Perse. Le

portail de cette mosquée est une pièce digne de

l'admiration des plus habiles architectes de l'Europe.

Il est d'une hauteur extraordinaire. Le bas est d'un

marbre de plusieurs couleurs , et ce cordon de marbre

1 1
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(le loT mes trompent M; leurs tïs au bruit

d«'s iiisuui. ns.

On entre d ns le palais <ln lî'>i par deux magni-
fiques portes, ( ntre lesquelles on a rangé un grand
nombre de canons que Selu^t M)as lit apporter de la

ville d'Ormus, lorsqu'il l'eui irise s »• les Portugais;

mais ils sont si mai montés qu'on n» pourroit pas

s'en servir. La porte princip. s'appelle Alla-Kassét

c'est-à-dire, la jnrte de Dieu, parce que c'est un
lieu (le refuge, d'où on n* peuf tiror aucun criminel

sans un ordre exprès de Sa Majesté. Il y a sur celte

porte un Lutiment de plusieurs étages, qui fonn«'nt

beaucoup de chamJj « ; de sorte qu'en le voyan de

'oln, on le pi* 'ulroii pour une grosse tour envi-

ronnée de galeries dorées, qui régnent autour ('

tous les étages.

Le dernier étage fornu^ une très -belle et très

^rande salle d'audien» o qui commande toute la plact

.

Le Hoi \ ient toujours assemblée le premier jour du
priu euqjs, pour y ret ex r les étrennes des seigneurs,

et poi r y prendre le di issement des jeux que les

enf îus de qualité célèbr* iit en sa présence. Cette

salle est assez spacieuse pour contenir cent conviés

,

sans y comprendre les gentilshommes servans et les

olFiciers de guerre qui se tiennent debout derrière

ceux qui sont assis. Elle est ouverte de trois côtés.

Le lambris qui est dans l'enfoncement est d'un

ouvrage très - délicat ; il y a beaucoup de peintures

sur les murailles, mais qui auroient besoin d'un bon
peintre pour les rendre régulières. Le plafond est

<l'(ui bois bien travaillé et bien doré , souterni par

douze colonnes dorées en relief, ce qui lui donne
Ijeaucoup d éclat du côté de la place. La ^alle est

presque carrée, et n'a pas moins de soix ate pieds

de longueur. Il y a au milieu un grand bassin de

marbre, oii, malgré la grande élévation de la salle,

on fait jouer des jets-d'cau par le moyeu de quelques

pompes.

I
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46o Lettres
L'usage des festins publics est très-ancien dans

la Perse
, puisque le livre d'Esther fait mention de

la somptuosité du banquet d'Assuérus; mais ceux
qu'on fait maintenant sont plutôt des festins d'au-
dience que des banquets de réjouissance. C'est

durant ces festins que le îloi traite des aifaires

d'état , et qu'il donne audience aux ministres des
princes étrangers. On y étale tout ce qu'il y a de
plus précieux dans la maison du Roi ; tout y brille :

les tapis sur lesquels on s'assied sont de grand prix
;

les nappes sont de brocard. On sert le Roi dans un
vase d'or pur, de plus de trois pieds de diamètre; le

couvercle et le cadenas sous lequel la portion du
Roi est renfermée , sont de la même matière , et

on porte ce vase en cérémonie sur une espèce de
brancard, orné de lames d'or. L'écuyer-tranchant
ouvre le cadenas devant le prince ; il se met à

genoux, et après avoir goûté les mets, il les sert

dans plusieurs plats d'or, qu'il remplit avec une
cuiller et une longue fourchette d'or , qu'il porte
toujours à son côté, comme les marques distinctives

de sa charge. On sert au Roi le vin dans des bou-
teilles scellées ; le grand- maître les ouvre devant
lui, et il en goûte avec les mêmes cérémonies que
l'écuyer qui lui a servi son plat.

Après qu'on a servi le Roi, on présente aux
conviés le riz, le bouilli et le roli dans plus de
cent cinquante plats d'or, avec leurs couvercles
qui pèsent deux fois autant; chaque plat n'a pas
moins d'un pied et demi de diamètre. Les plats

d'entremets sont d'or; et, avant que de servir en or,

on a déjà servi les confitures en vaisselle d'argent et

de porcelaine. Le service des confitures et des su-
creries précède toujours le repas; on les sert aux
conviés pendant le temps des audiences , et c'est

aussi alors que le Roi fait donner du vin aux seigneurs

de sa cour. Les bouteilles et les lasses dans lesquelles
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on le sert, sont d'or ëmaillé ,
garnies de pierreries.

On les range sur les bords du bassui de marbre, qui

est au milieu de la salle, et on place aux coins de ce

bassin quatre petits tonneaux d or et quatre d argent,

qui pèsent chacun la charge d'un homme. On es

met en ordre avec les bouteilles , les tasses
,

les

cassolettes et les pots de fleurs qui sont tous dor,

ce qui fait une agréable symétrie.
^ ^

On met en parade devant la salle quantité d ele-^

phans, de lions , de tigres, de léopards, et tous es

animaux rares de la ménagerie; les chames et les

clous avec lesquels on les attache sont dor, et

chacun de ces animaux a devant lui deux cuvettes

d'or, dans l'une desquelles est sa boisson, et dans

l'autre sa nourriture. Mais ce qui relève l'éclit de

ce pompeux étalage , c'est le coup-d'œil magnilique

que présentent dix -huit chevaux de mam ,
ranges

devant cette salle ; chaque clieval vaut un trésor.

Les étriers sont d'or; le^> brides, les devants et les

denicres des selles sont d'or émaiUé ,
garnis de

pierres précieuses, aussi bien que les housses. Le

harnais de l'un est garni de dirmans; celui de 1 autre

d'émeraudes, de rubis, de saphirs, de très-grosses

perles et de toute sorte de joyaux de la plus grande

richesse. On range quelquefois parmi ces chevaux

des ânes sauvages richement enharnachés ,
et l'on

met devant eux, comme devanl chaque cheval, deux

bassins d'or, où sont leur nourriture et leur boisson.

Un Espagnol se trouvant en cette cour ,
surpris

de voir des ânes sauvages si bien parés et si richement

couverts ,
perdit sa gravité , et ne put s'empêcher de

rire. Un olïicier de la cour s'approcha de Un ,
et lui

demanda fort civilement ce qui lui donnoit occasion

de rire, il répondit qu'il rioit de voir traiter avec

tant de dislinclion des animaux qu'on traitoit avec

le dernier mépris en Espagne. L'officier lui répliqua

avec respect ; v. C'est que les unes sgnt communs

fe
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» dans votre pays, et nous en faisons grand ca,
» dans le notre, parce qu'ils y sont très-rares.

,

i.e Koi est assis dans l'enfoncement de la salle
les jambes pliées sur une espèce de lit couvert d\mbrocard précieux. Il s'appuie sur un carreau for
riche. Les seigneurs de sa cour sont assis sur leurs
talons, manière la plus respectueuse de s'asseoir
devant le souverain. Les enfans du sërail sont debout
dans renfoncement de l'alcove. Il y en a toujours
deux quidonnent de l'air au Roi avec de Ioups
éventails faits de queues de paons. Ils ont tous quet
que office auprès du monarque. L'un lui sert le go-
belet, 1 autre le tabac, le cafë et le bassin pour se
laver après le repas. Les principaux eunuqiies sont
debout a co e du Boi, et les otficiers-d'armes forment
une ligne oblique depuis le bas de l'estrade ou du
trône jusquaux deux premières colonnes de la salleLe grand-visir

, qui est en même temps chancelier
du royaume

, est assis à la première colonne du côté
gauche

, (jui est la place d'honneur en Perse. Le
généralissime des troupes est à droite , et après lui
les ministres d'ëtat , les kans , les ambassadeurs sonî
assis en lignes parallèles jusqu'au bas de la salle. Les
musiciens forment une autre ligne et remplissent le
cote de la salle qui est en face du trône du Roi. Leur
musique et leur symphonie continue durant l'au-
dience qui prt^cède le repas ; on le fait exprès , afiiv
que les conviés n'entendent point ce qui se dit au-
près du Roi. Les quarante maîtres-d'hôtel d'honneur
appuyés sur leurs bâtons , font un cercle devant lui

*

ce qui empêche aussi les conviés de voir distinctement
ce qui se passe dans les audiences.

Rien de plus frappant, Monsieur, que de voir
une si nombreuse assemblée de seigneurs en habits
de cérémonie. Leur habillement est leste et approche
lort de celui des anciens Romains. Le turban des
Uttomans paroît ridicule en comparaison de celui
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qu'ils portent: il est surmonté de deux aigrettes d'or,

ce qui leur fait donner le nom de têtes d'or. Leurs

vestes sont un brocard à fond d'or ou d'argent , ainsi

que leurs écharpes. Leurs robes sont d'un drap écar-

laie , chamarré de passemens d'or, et garnies de peaux

de 7Abelines : et tel est le goût des Persans pour la

parure et la magnificence ,
qu'un seigneur se con-

tentera de pain et de lait aigre pour sa nourrUure,

afin d'avoir de quoi se parer lui et son cheval.
^

Il semble que le Pioi ,
pour mieux faire paroitre

l'éclat et le brillant des habits de ses officiers , veudle

faire parmi eux ce que font les ombres dans un ta-

bleau ; il affecte de se vêtir d'une manière fort

simple , et il n'y a que l'aigrette qu'il porte sur le

côté gauche de son turban qui le distingue ,
par les

pierreries de grand prix dont elle est ornée.

Vous voyez assez , par ce que je viens de dire,

que les Persans imitent dans leurs festins la magni-

ficence d'Assuérus ; mais ils n'imitent pas la tempé-

rance et la modération que ce prince vouloit qu'on

gardât dans les siens. On y force les grands à boirq

jusqu'à un excès qui a souvent des suites fâcheuvpis;

cependant le Roi l'ordonne par politique ,
car il

apprend par ce moyen bien des vérités qu'il igiiQ-

reroit sans cet artifice.
^^ . . , ,

Les Européens qui ont l'honneur d'être mvUés a

ces festins , y trouvent de quoi satisfaire leur appétit,

parce que ce qu'on y sert est exquis et bien apprêté ;

mais ils sont fort embarrassés quand il faut manger

le riz à pleine main , et déchirer le bouilli et le rôti

avec les doigts ; car on n'y a ni couteaux , ni four-

chettes , et pas même de serviettes. On sert des

cuillers de buis , mais c'est pour une certaine liqueur

composée d'eau rose , de vin cuit et de verjus,

qu'on boit en mangeant le riz ; et on ne peut s'eu

servir pour manger ,
parce qu'elles sont fort larges

et fort creuses , de maiiière qu'où n^f peut prendre

'tt
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avec les lèvres que la superficie de ce qui n'est pas
liquide , le reste demeurant au fond.

La modestie et la retenue des ofliciers sont mer-
veilleuses , et on n'observa jamais mieux le silence

dans les communaïués les plus régulières de l'Eu-

rope
, qu'on l'observe dans les festins du Pioi de

Perse. Mais la contrainte ne dure pas long-temps
;

car 5 comme on mange tout à pleines mains , le repas

est si court , qu'à peine a-t-on achevé de servir les

tables d'en bas ,
qu'oji dessert celles d'en haut.

Tous les seigneurs qui ont l'honneur d'assister aux

festins du roi de Perse sont obligés de l'accompagner

toutes les fois qu'il monte à cheval. Il y monte
souvent , pour recevoir en se promenant les re-

quêtes de ses sujets
,
pour s'entretenir des aÛaires

d'état avec son grand- visir et les autres ministres

,

et pour prendre le divertissement des exercices que
les jeunes seigneurs de sa cour font à cheval, dans le

beau cours que Schah-Abas fit planter pour embellir

Ispahan. Ce cours est une allée droite et fort unie ,

large de plus de deux cents pieds géométriques , et

longue de deux bonnes lieues de France. Il coin-

m.ence au déclin de la montagne de Sofa , et con-

tinue en amphithéâtre jusqu'au palais nommé Hazar-
Dgerib > c'est-à-dire , mille arpens

^
quoique l'enclos

en contienne plus de six mille. Le Roi va ordinai-

rement se rafraîcliir dans ce palais , quand il a tra-

versé le cours à cheval avec les seigneurs de sa cour,

La marche est belle et bien réglée dans tout ce

qui précède le Roi , mais ii n'y a plus d'ordre quand

il est passé. Les seigneurs qui le suivent n'en gardent

point, et vont en confusion sans distinction de dignité.

Les exempts des gardes courent à toute bride pour

débarrasser le chemin par oii le Roi doit passer. Les

carabiniers ensuite , au nombre de quatre cents ,

marchent sur deux lignes aux deux côtés de l'allée ;

ils oiiit chacun une bauderoUe de taffetas rouge sur

leurs
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leurs carabines. Les colonels et officiers suivent à

cheval , la carabine derrière l'ëpaule , confine les

Arabes ; et après eux , ceux qui portent les armes

du Roi. L'un a son arquebuse , l'autre a son épée ;

celui-ci a son carquois , celui-là sa massue , ou autres

armes de cette nature. Le grand-maitre de la maison ,

le grand-maître de la garde-robe , le grand-écuyer

et le grand-écuyer-tranchant marchent avec leurs

officiers. On mène après eux plusieurs chevaux de

main , richement enharnachés. Les officiers des so-

phis suivent avec les huissiers du palais , armés de

leurs haches , et après eux l'introducteur des ambas-

sadeurs. Les quarante maltres-d'hôtel d'honneur pré-

cèdent le grand-maître des cérémonies , qui va seul

pour empêcher qu'on n'embarrasse la marche. Les

pages ou enfans du sérail le suivent , tous bien mon-
tés. Le porte - parasol et celui qui prépare le tabac

pour le Roi , sont derrière ces pages
,
pour les leur

donner , en cas que le Roi veuille s'en servir en

chemin. Le premier eunuque précède le Roi immér

diatement ; il marche au milieu des valets-de-pied ,

qui sont au nombre de douze. Sa Majesté permet

communément à quelques-uns de ses ministres de

l'entretenir dans la route. Les autres seigneurs suivent

en foule et sans*brdre.

Le Roi est accompagné de lamême manière quand

il va à la chasse ; mais quand il y va pour t^n don-

ner le divertissement à la Reine , aux princesses et

aux dames du sérail , il prend le devant , escorté de

quelques eunuques. On a soin auparavant d'ordonner

aux habitans des faubourgs et des environs de quitter

leurs maisons , et de se retirer des lieux par otv le

Roi doit passer avec le sérail. Les carabiniers gardent

les avenues à une demi - lieue du passage. Les eu-

nuques subalternes observent si la curiosité n'oblige

pas les carabiniers de s'approcher pour regarder; et

les eunuques en dignité règlent la marche des dames

r. IL 3q
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qui sont toutes à cheval. On ne fait point de quar-

tier aux hommes et aux gardons qui ont passé sept

ans ,
quand on les surprend dans les rues qui sont

gardées. Pour les femmes , on leur laisse la liberté

d'aller voir cette marche , et c'est d'elles qu'on en

apprend l'ordre et les particularités.

Le Roi est toujours précédé d'un double équi-

page , atin qu'il puisse en changer et que tout soit

prêt quand il arrive. Ses pavillons et ceux des dames

sont grands , riches et éclatans. Ils sont d'un beau

drap de soie enrichi de broderies d'or et d'argent ;

ils sont si vastes ,
qu'il y a au-dedans des bains

,

des bassins d'eau et des jardins de fleurs portatifs.

Les appartemens des dames , sous ces pavillons , sont

aussi impénétrables aux yeux des hommes , que les

murs du sérail.

Les seigneurs se mettent en marche pour la chasse

dès qu'on leur a donné avis que le Roi a pris son

logement. Le grand-visir , les autres ministres et les

kans font la garde toute la nuit autour de la tente

du Roi. Ils se relèvent les uns les autres , et à mesure

qu'ils arrivent , l'huissier de la chambre crie qu'un

tel seigneur ,
qu'il ne nomme que par la charge dont

il est revêtu , est arrivé. Il faut qu'un grand seigneur

soit bien malade pour être dispenS'é de cette garde.

Les eunuques la font avec la même exactitude dans

le quartier des dames.

Ces seigneurs n'ont guère le temps de reposer ;

car à peine le jour commence-t-il à paroître, qu'il

faut qu'ils battent la campagne pour rassembler le

gibier dans l'endroit où le Roi leur a dit qu'il con-

duiroit les dames. Ce sont de véritables Amazones.

Elles savent manier un cheval avec autant d'adresse

que les meilleurs écuyers. Elles courent le cerf et le

percent de leurs dards avec une dextérité admirable.

Elles suivent le Roi , l'oiseau sur le poing , le lâchent

quand le Roi le leur ordonne , et courent après à
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toiile bride quand il s'écarte. Pour le rappeler, elles

battent avec l'extrémité de la bride , un petit tam-

bour qui est à l'arçon de la selle : si l'oiseau attrape

la proie , elles la viennent montrer au Roi. Si ce

sont des grues , le Roi en fait tirer les plumes , et

les distribue aux dames ,
qui en font des panaches ,

qu'elles mettent sur leurs coiffures. J'omets plu-

sieurs autres particularités touchant la chasse du Roi

et celle des seigneurs de sa cour , soit pour éviter

les redites , soit pour vous épargner l'inutilité des

petits détails. Je passe à la manière dont la justice

est administrée en Perse , article sur lequel vous

m'avez demandé des éclaircissemens.

Les Persans n'ont d'autre code de lois que l'iriter-

prétation de l'alcoran. Ils ont trois sortes de tribu-

naux : le criminel ,
qu'ils appellent Ourf; le civil ,

qu'ils appellent Cheher ; et le légal ,
qu'ils appellent

Divan-Ali , c'est-à-dire , le tribunal souverain. Le

chef du tribunal criminel d'Ispahan et de tous les

autres tribunaux du royaume , l'est aussi de la jus-

tice civile. On X^^^^Wè Divan -Be^hi ; il a pour

exécuteur de ses sentences im deroga qui sert de

geôlier , et qui juge les petites 'puses criminelles.

Les kans sont aussi les chefs de cette justice dans

leurs provinces , avec cette différence que les causes

dont ils connoissent peuvent s'évoquer au tribunal

du divan -beghi. Le jugement des crimes de lèse-

Majesté se fait dans l'intérieur de la maison du Roi,

S' us la participation du divan-beghi et sans celle du

conseil. Il ne condamne pas même un criminel ,

quel qu'il soit , sans faire connoître son crime ait

Roi , à qui il fait part de la décision du Sadre ,
qm

détermine le genre du châtiment selon les lois pres-

crites par les imans. La manièce dont il procède est

assez semblable à celle d'Europe , c'est-à-dire,

qu'on procède par preuves ,
par confrontation de

témoins et par questions. Il y a deux sortes de ques-

3o,. . .
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lions : la queslion ordinaire et la question extraor-

dinaire. La question ordinaire consiste en des bas-

tonnades qui se donnent en pleine audience. Dans
la question extraordinaire , on coupe avec des rasoirs

le dessous des talons. On met ensuite du sel dans

les incisions , après quoi l'on donne la bastonnade

au criminel. Quelquefois on lui arrache les ongles

des pieds ; quelquefois on i'attache à quatre pieux

par les mains et par les pieds , et on lui applique un
fer rouge sur les parties du corps les plus charnues.

Si le coupable avoue les crimes dont il est accusé ,

on procède à sa condamnation , et on l'abandonne

à la partie intéressée ; s'il ne confesse pas son crime

,

l'adverse partie doit payer le prix du sang de l'ac-

cusé , et ce prix se détermine selon son rang et sa

qualité.

Je dois vous faire remarquer que l'on ne procède

contre les meurtriers , qu'à la requête de la partie

intéressée ; ainsi un enfant dont on a tué le père

,

est en droit de poursuivre l'assassin , ou de composer

avec lui, sans que la justice puisse s'y opposer. Quand
la partie ne veut point composer, et qu'elle a prouvé

l'assassinat, le juge détermine le genre de supplice,

et remet le criminel entre les mains de sa partie
,

pour en tirer sang pour sang ; en même temps il lui

met un poignard à la main. On ne donne rien à la

partie intéressée des biens du criminel conlisqués;

la justice consomme tout ; d'où il arrive que les exé-

cutions sont très-rares , les parens du mort aimant

mieux composer que de tout perdre. Cependant les

compositions n'ont pas toujours lieu ; car lorsqu'il

s'agit d'un enfant quia maltraité son père ou sa mère,

les juges sont inexorables. S'il est convaincu de les

avoir insultés , on lui coupe la langue , et s'il est

convaincu de les avoir battus, on lui coupe le bras.

Le Roi députe souvent le divan-beghi pour assister

aux exécutions , ou nomme un des plus grands sei-

/
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gnclirs de la cour pour y tenir sa place. Un Araié-

iiien catholique ayant été trouvé dans le chemin où

le Roi devoit passer avec ses femmes , fut condamné

à avoir la tête coupée. Le Roi députa le couler-

acasi, qui est la troisième personne de l'état, pour

assister à son supplice , et pour lui oiTrir sa grâce, s il

Touloit renoncer au christianisme et se laire Maho-

métan Ce généreux confesseur de Jésus-Chnst tmt

ferme et voyant qu'on différoit de le faire mourir :

Ne i^ous attendez pas, àii-i\^ ce seigneur avec un

courage digne d'un martyr des premiers siècles de

l'Eglise , aue j'aie la lâcheté d'abandonner Jésus-

Christ gui est la vérité même, pour embrasser la

secte d'un imposteur. Sa foi fut récompensée : on

lui trancha la tête ; et son corps eût été abandonné

aux chiens , si un de nos zélés missionnaires n eut

pris soin de le faire enlever secrètement, et de le

faire inhumer dans le cimetière des Français.

Les Persans n'ont pas de supplices déterminés

pour les diiïérens crimes; tantôt ils se servent du

gibet, et c'est d'une manière cruelle; ils suspendent

le coupable par la gorge à un crochet de fer
,

et

l'y laissent jusqu'à ce qu'il expire ; tantôt ils attachent

le criminel sur le dos d'un chameau, la tête en bas,

et lui ouvrent le ventre ; ils le promènent ensuite

par toute la ville. Le supplice des voleurs est tou-

(ours le même : on les jette dans une fosse remplie

de chaux , et on les y laisse mourir dans les plus

cruelles douleurs. L'empalement et le feu ne sont

guère en usage chez eux , noi*
t
lus que la roue ;

mais ils ont un supplice beaucoup plus ailreux, qui

consiste à étendre le patient sur une planche, et a

lui hacher toutes les parties du corps.

Les lieutenans des gouverneurs n'ont pas le pou-

voir de juger à mort , à moins qu ds n en aient reçu

la permission du Roi ; cependant les derogas peuvent

faire couper le nex , les oreilles et les jarrets aux
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boiicliors et aux Imniungers, quand le lieutenant de
police les a convaincus d'a\oir vendu trop cher, ou
d'avoir employé une fausse mesure. Mais personne,
excepté les kans, quelques sultans et quelques déro-
gas privilégiés, ne peut condamner ù mort, ce qui
occasione de grands désordres ; car les voleuis
pillent et désolent les provinces où ils savent que
personne n'a le pouvoir de les faire mourir.

Le divan-beghi est chef de la justice civile, et
partage cet emploi avec les quatre premiers poijtifes
du royaume. Il n'y a, dans cette justice, ni huissiers,
ni procureurs, ni avocats; chacun expose sa cause
au juge , dans une requête

, plaide lui-même , et
défend ses droits. Les audiences sot»t pour l'or-
dinaire fort tumultueuses : on n'y observe aucun
ordre

, et celui qui parle le plus haut
, gagne presque

toujours son procès. Personne n'est condamné par
défaut; de sorte que la partie quia tort se sauve
toujours

, pour se ménager une composition avan-
tageuse.

Les lois de Talcoran , sur lesquelles on règle les
jugemens

, sont sujettes à de grands inconvéniens :

un homme
, par exemple

, qui prête , est souvent en
danger de perdre ce qu'il a prêté. Si le déi)iteur est
de bonne foi , et que cependant il soit insolvable

,

son créancier ne peut l'inquiéter; il est môme obligé
de lui accorder un terme pour le payement : le temps
expiré , le juge prend un sur dix pour ses droits

,

sur la somme c|u'il adjuge ; de manière que celui qid
est fondé en raison paye les dépens. Quoique l'usure
soit défendue dans falcoran, cependant les Indi.i.s
et les Arméniens ne laissent pas de la pratiquer. Si

,

par exemple, ils prêtent six cents livres à un an de
terme, ils calculent ce qu'ils peuvent en tirer d'in-
térêt par an, qui est pour le moins huit pour cent,
et font mettre d'avance, dans l'obligation, l'intén t

sur le principal. Cette subtilité n'est pas d'une grande
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rossolirce, si \e «lôbiiour est de mauvaise foi; car,

au bout (lu UMino pre.^uil , il p<»i»ria nier d'avoir

locu la somme eulière, et en ollVant de remettre trois

cents livres, il fera perdre au créaucuu- ,
outre la

moitié du principal, huit écus d'intiîrél, dix écus

pour les droits du juge et tous les frais de justice.

Le juge souverain du tribunal de religion est le

-^arre-karsa ,
qui est le premier pf)ntife de Perse. Les

modarés, qui sont comme les évtVpies du pays, sont

à la tôte des iribunaux de province, mais on peut

appeler de leur jugement au tribunal du Sadre. Ce

tribunal ressemble assez au sanh(?drin des Juits. C est

1^1 que l'impic^to et la jun-fidie de concert, pdjugont

la couronne du martyre aux Chrétiens qui refusent

d'embrasser la loi de Mahomet ; et c'est \h que les

plus grands scélérats se dérobent à la mort et aux

supplices dus à leurs crimes , en abandonnant lâche-

ment le parti de Jésus-Christ : car d n y a pas de

forfait que l'on ne pardonne à un Chrétien , s il veut

renoncer à sa religion. Les moullas , ou prôtres ma-

îiométans , sont aussi jugés à ce tribunal. Les dit i-

cultés qui naissent au sujet des mariages et des

répudiations, y sont décidées. Enfin, c est dans ce

tribunal que s'exécute la loi qui adjuge tous les biens

d'une famille chrétienne à celui des enfaiis qui renie

Jésus-Christ pour se faire mahométan; les autres ne

pouvant rien prétendre à l'héritage paternel ,
s ds

n'imitent sa perfidie , ce qui entraîne des familles

entières dans l'infidélité.

J'ai déjà observé , Monsieur ,
que les Persans ne

sont point d'accord entre eux sur les pomls de leur

reli^'ion ; ils le sont encore moins avec les Maho-

mét^'ans des autres états de l'Asie. La contestation

principale est au sujet du successeur de Mahomet.

Les Persans soutiennent que c'est Ali, les Ottomans

au contraire prétendent que c'est Omar. L inter-

prétation de l'alcoran ,
qu'ils ont faite de part et

M-
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d autre, est tout a fait contraire; et parce que cette
interprétation leur tient lieu de code où sont ren-
lerinees leurs lois , et de cére'monial où sont t^crits
les usages qui concernent la religion , il s'ensuit que

A
7- ''?«.''''' ^^ i'^S^"" ^^ *^^*^^ cérémonies sonr tout

â lait ditïerentes. Les Ottomans ont un attachement
superstitieux à la couleur verte , consacrée a leur
taux prophète. Ils condamnent à la mort un Ciiré-
tien qui est convaincu de s'en être servi. Les Per-
sans se moquent de cette superstition. J'ai ouï dire
qu Amurat ayant envoyé un ambassadeur à Scha-
Abas

,
pour se plaindre de ce qu'il abandonnoit cette

couleur a la profanation des Chrétiens, celui-ci lui
jepondit

: J'empêcherai que cette couleur ne soit pro-
Jancepar les Chrétiens, quand Amurat aura em-
pêche que la verdure des prairies ne soit profanée
par les animaux qui y paissent,

Vous n'ignorez pas que c'est à la Mecque que les
Ottomans vont en pèlerinage ; les Persans vont à
Masched, ce qui rend cette ville une des plus riches
de la Perse. Scha-Abas-le-Grand

, qui ré{x„oit au
commencement du siècle passé , voulant empêcher
ses sujets d emporter l'argent de son royamne chez
les Ottomans

, et les détourner du pèlerinage de la
Mecque, imagma de leur inspirer de la dévotion
pour Imam-Ileza, l'un des douze saints de Perse
dont le tombeau est >i Masched. Il rendit ce lieu'
célèbre par un grand nombre de faux miracles; des
gensapostés, feignant d'être aveugles, ouvroientles
yeux aux approches du tombeau de Reza, etcrioient
aussitôt miracle. Celte imposture y atiira une foule
de moDde si prodigieuse, que les plus grands sei^
gneurs de Perse se sont fait depuis un honneur d'être
mhunies dans la mosquée de Masched, et y ont en-
voyé les plus riches présent.
La religion mahométaue n'est pas la seule reli-

gion qm soit suivie en Perse ^ il y a encore aujoiir-
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d'hiii beaucoup de ces anciens Persans qui n'ont pas
voulu quitter la religion de leurs pères pour embras-
ser celle de Mahomet; mais ils n'ont plus rien de la
politesse, du savoir et de la bravoure de leurs an-
cêtres ; ils gémissent dans une dure servitude , et
sont pour la plupart laboureurs , jardiniers ou porte-
faix. On les emploie souvent aux travaux publics les
plus vils et les plus pénibles. L'esclavage les rend
timides , simples , ignorans et grossiers dans leurs
manières. Ils ont retenu l'ancien idiome persan , et
ils l'écrivent avec les mômes caractères nue les an-
ciens. Cette langue est entièrement différente de
celle des Persans modernes ; mais peu de personn^'s
parmi eux la savent lire et écrire. Les objets de leur
croyance sont contenus dans des livres que leurs
mages ou leurs prêtres leur lisent en certains temps.
Ces livres ne contienner. i que des fable a des tra-
ditions superstitieuses ; toute leur habileté consiste à
les bien cacher , et ils se font un point de religion
de ne les montrer à personne : on ne sait, des mys-
tères de ces anciens Persans

, que ce qu'on en peut
apprendre de leurs mages

, qui ne sont guère plus
éclairés qu'eux.

Les Persans modernes les appellent Gapres , c'est-
à-dire, idolâtres, et ils les traitent plus durement
qu'ils ne traitent les Juifs. [Is les accusent d'adorer
le soled et le feu; quelque soin cependant que j'aie

pris pour m'en instruire, je n'ai pu découvrir exac-
tement ce qui en est. Lorsqu'on leur demande pour-
quoi ils se prosternent devant le soleil , ils répondent
qu'ils lui rendent leurs hommages , comme à la créa-
ture , après l'homme , la plus parfaite que Dieu ait

tirée du néant. Au reste, ce salut qu'ils donnent au
soleil levant n'est pas une cérémonie qui leur soit

particulière; les Persans modernes le saluent égale-
ment par une révérence profonde , et les Arméniens
miîmes le font par plusieurs signes de cioix. Les

m
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Gavres croient le feu d'i^ne de leur respect, comme
étant le plus pur des éiémens. Le soin qu ils preii-
«nenl de l'entretenir va jusqu'au scrupule et à la su-
perstition. Ils n'osent en exciter la flamme de peur
de le souiller , et se croiroient eux-mêmes souillés
s'ils faisoient tomber quelque ordure sur le bois qui
l'entretient. Ils n'observent pas la circoncision ; ils

se contentent de faire présenter par leurs mages
leurs enfans au soleil et devant le feu , et les croient
sanctifiés par cette cérémonie.

Ils croient un paradis qu'ils placent dans la sphère
du soleil ; le bonheur des saints , selon eux , consiste
à voir sa lumière, dans laquelle ils voient Dieu par
réflexion comme dans un miroir. Mais on ne jouit,
disent-ils, de ce bonheur, que trois jours après la
mort

; c'est pour cette raison qu'ils ont soin de porter
au tombeau des morts des provisions de bouche pour
trois jours, afin qu'ils ne souffrent ni de la faim ni
de la soif. Les gens pauvres de la secte de Mahomet,
et à leur défaut les oiseaux et les chiens, profitent
de cette siqierstition. Ils croient un enfer , et se le

représentent comme une prison souterraine, humide,
infecte, remplie de serpens et de toutes sortes d'ani-
maux carnassiers , mais surtout de corbeaux et de
grenouilles , espèces d'animaux pour lesquels ils ont
le plus d'aversion. Ils appellent les corbeaux mes-
sagers du démon , et les grenouilles musiciennes des
damnés.

Leur manière d'examiner quel sera leur sort dans
l'autre vie , m'a paru assez singulière. Ils emportent
les cadavres hors de la ville, et les dressent contre
une muraille , la face tournée vers l'orient. Les
mages et les pr.ens du mort se tiennent à l'écart
pour considérer sur quelle partie les corbeaux se
jettent d'abord. Si ces oiseaux, qui commencent or-
dmairement par les yeux du cadavre , leur mangent
l'œil droit , c'est une marque de prédestination ; si
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c'est l'œil gauche , c'est un signe que l'âme du défunt

n'est , ni assez pure pour entr'^r dans la sphère du
soleil , ni assez impure poui £ ; jetée dans la prison

obscure de l'enfer -, elle doit t- dieurer quelque temps

dans la moyenne région de l'air , pour y souffrir le

froid , et passer de là dans la sphère du feu poui y
être purifiée. Si les corbeaux mangent les deux

yeux , les mages déclarent que le mort est damné ,

parce que n'ayant plus d'yeux , il ne peut plus voir

le soleil.

Les Gavres ont des saints qu'ils révèrent , et pré-

tendent que pour le devenir , il faut travailler à

purifier les élémens , labourer la terre , cultiver les

jardins ,
purger l'eau des insectes et entretenir le

feu. Ils s'occupent de tout cela par principe de reli-

gion , et sont dans l'usage de laisser par leur testa-

ment une somme , à condition que l'héritier exter-

minera ou fera exterminer un certain nombre de

grenouilles , de crapauds , de serpens et autres rep-

tiles. Zoroastre est le saint pour lequel ils ont le

plus de vénération. Ce fameux astrologue est le pre-

mier qui ail enseigné l'astronomie aux anciens mages

de Perse , et c'est peut-être de lui que les Persans

ont appris à révérer le soleil. Cependant les Gavres

protestent qu'ils ne reconnoissent dans cet astre

que l'image d'un seul Dieu ,
quoique leurs histoires

attestent le contraire. Leur fête principale s'appelle

Neurusy qui veux dire Jour nouveau. Elle se cé-

lèbre le premier jour du printemps , au moment où

le soleil entre dans le signe du bélier , et elle dure

huit jours, qu'on emploie en danses, en jeux et en

divertissemens. Les Persans modernes ont conservé

cette fête.

Il semble que les Gavres sont actuellement moins

éloignés du clirislianisme que les Persans maho-

métans -, leurs mœurs sont beaucoup plus pures. La

raison m'en paroît très - simple ; ils naissent et sont

.,^
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élevés dans le sein de Ja pauvreté , ce qui fait oiienos missionnaires peuvent leur faire lûter pl„c
J;;^^)^sv.rit.sdel.^^^^^^^

De^ retour à Hamadan
, j'eus la consolation dW

prendre que le père Zeriili, ce Idèle coopërateSr
de mes travaux

, venoit de convertir à la foi un de
leurs principaux mages. Cette conversion me rem-
plit de la joie la plus douce , et m'alïormit dans
1 espérance que Dieu be'niroit enfin notre chère
mission. Je vous conjure , Monsieur , de joindre vos
prières aux nôtres

, et d'intéresser, en faveur de
tant d âmes qui gémissent dans l'esclavase du démon
Jes personnes pieuses qui secondent si efficacement
votre zèle et la générosité de vos intentions. Je
suis , etc.

*^

RELATION
HISTORIQUE (i)

Des réçolutîons de Perse, sous Thamas-Koulikan
jusqu à son expédition dans les Indes ; tirée de
différentes lettres écrites de Perse par des mis^
sionnaires Jésuites,

T
;1-^ES Aghuans

, ces fameux rebelles qui ont assu-
yxiv et désole pendant huit ans les principales
provinces du royaume de Perse , s^étoierit fait une
réputation qu ils ne méritoient guère : le nombre de
leurs troupes ne montoit quà trente mille hommes ,et leur valeur etoit médiocre. Ils ne se rendirent

d.ja révolution dePerse , imprimée ch« Briusson eu lanaée
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redoutables que par leur cruauté , massacrant impi-

toyablement tous les Persans de quelque autorité ,

qui pouvoient leur donner le plus léger ombrage.

Ces barbares , que la fortune sembloit conduire

par la main , s'imaginèrent qu'après avoit pris Is-

pahan, renversé Schah-Hussein de son trône, con-

quis la plus grande partie du royaume , et battu les

troupes des Turcs , il n'y avoit plus de puissance au

monde qui pût les abattre. La paix que le Grand-
Seigneur ^t ensuite avec eux , et l'ambassade qu'il

leur envoya pour reconnoître leur chef Aszraff , les

enfla tellement d'orgueil
,
qu'ils s'estimoient les plus

grands hommes de la terre , en sorte qu'ils ne re-

gardoient plus Schah-Thamas , dont ils avoient dé-

trôné le père que comme un foible ennemi
, qu'ils

écraseroient , s'il osoit se montrer , l'appelant par

mépris Seksadé , qui veut àire^ls de chien , au lieu

de Schachzadé , qui signifie^/j de roL
Il est vrai qu'ils furent déconcertés par les ma-

nières brusques et peu civiles des Moscovites , qui

,

non contens de refuser le titre de roi à leur chef

,

avec trois cents hommes seulement , défirent cinq

ou six mille de ces rebelles ; mais le général qui

commandoit dans la province de Guilan , leur ayant

accordé une espèce de trêve et réglé certaines limites,

jusqu'à ce qu'il eût reçu des ordres plus précis de
sa cour , ils se rassurèrent entièrement de ce côté-

là , d'où ils croyoient n'avoir plus rien à craindre.

Dès-lors Aszratr commença à se donner les airs de
grand prince , et ne faisoit plus la guerre que par

ses généraux. C'est ainsi que le château d'Yest h\%

soumis après un an et demi de siège. Cette place

n'auroil tenu en Europe qu'autant de temps qu'il

en auroit fallu pour la disposition de l'attaque ; mais

ces sortes de guerriers n'ont pas encore appris à

enlever l'épée à la main le plus petit retranche-

ment. L'oflicier qui la délendoit ne se rendit que

mm

m\
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vaincu par la famine; et malgré les promesses don-nées par serment sur l'alcoran

, qu'il ne seroit Htaucun mal ni à lui ni aux siens , ce brave ofHci^

fil deTé;r' "" ' ""^ '
'' '' ^"'"^"^ ^'^^'^ ^-

C'est de la même sorte qu'ils s'ouvrirent le chemin
depuis Ispahan jusç[u'à Bend^rabassy

, en trompant
^ayed-Amedkan qui le tenoit fermé de côté et d'aiitre
t. etoit un prince du sang royal du côté des fetnmes

*

brave et bien fait. Il s'étoit révolté contre Schah^*
ihamas des le commencement des troubles , et avoit
pris le titre de roi dans le Kirman. Son armée n'étoicomposée que de gens ramassés et sans discipline •

il s en vit abandonné dans les actions décisives, de'
sorte quêtant réduit à deux ou trois cente hommespeu capables de le soutenir, il aima mieux se livrer
d ces barbares sur leur parole

, qu'implorer la clé-mence de son roi légitime : ausli eut -il le même
sort que les autres; on ne lui garda pas mieux la
parole qu on lui avoit donnée ; son infidélité luicoûta la tête qu'on lui trancha irrémissiblement.
Plusieurs villes sans défense se rendirent en môme

BTnL'aila^s:;:^""^^'
" ^"" '''' ''' ^^-- i-î-'^

Ces prospérités le rendirent encore plus fier et
plus présomptueux

: il ne daignoit plus paroître encampagne a a tête de ses troupes': il se livroit à
toutes les délices de la capitale , faisoit bâtir des
maisons de plaisance , alloit à la chasse avec un pom-
peux cortège

, faisoit de nouveaux traités avec les
Jluropéens

,
et se comportoit comme si le trône sur

lequel il s etoit assis , eût été tellement affermi
, quenulle puissance ne fût en état de l'ébranler.

Les seigneurs et les grands officiers de nouvelle
création quil avoit à sa suite , se furent bientôt
lormes sur la conduite de leur chef; on eût dit qu'ils
avoient tout-à-fait oublié le vil emploi de chame^
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lieis , OU la condition d'esclaves datis laquelle ils

éloieul nés. Les r' Cesses immenses dont ils avoient

dépouillé les }?ettj<i\i, la beauté des femmes et des

lilles qu'ils leur avoient enlevées et dont chacun

d'eux avoit un grand nombre , les superbes palais

qu'ils habitoient , les habits somptueux dont ils se

couvroient, la bonne chère à laquelle ils se livroient;

tout cela joint ensemble , et comparé avec la bassesse

et la pauvreté de l'état d'où ils étoient sortis , leur

établissoit dans cette vie , de leur propre aveu, un

paradis tel que Mahomet le promet dans son alcoran.

Tandis qu'AszralF tranchoit ainsi du grand mo-
narque , Schah-Thamas , de son côté , travaillait au

r<'tablissement de ses affaires. Le bonheur qu'il eut

de se sauver d'Ispahan durant le siège , avec une

simple escorte de cinq cents hommes , quoique les

Aghuans eussent été avertis par les Arméniens

du jour et de l'heure de sa sortie; la préférence

que lui avoit donnée Schah -Hussein son père sur

ses deux aînés , pour le faire succéder au trône ; sa

bonne fortune qui le préserva du piège qu'Aszrafl"

lui avoit tendu à Tehran , où il prétendoit l'enve-

lopper sous prétexte de venir lui rendre hommage

,

et de lui rendre la couronne que Mahmoud lui avoit

enlevée : tous ces événemens sembloient promettre

qu'il ne seroit pas long-temps sans remonter sur le

trône de ses pères.

Ce prince , élevé comme le sont ordinairement

les fds des rois de Perse , n avoit rien vu , lorsqu'il

sortit dlspahan , que l'intérieur du sérail , des femmes

et des eunuques. 11 trouva un dérangement affreux^

dans le royaume ; pas un gouverneur qui eût le

nombre de troupes que sa charge l'obligeoit d'entre-

tenir ; les finances épuisées et mal réglées ; des enne-

mis de tous côtés , et une foilfte de flatteurs qui l'en-

vironnoient , et qui n'avoient en vue que leur intérêt

propre , sans penser le moins du monde auii^ besoins

'Il
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it/^nf-i"
"'^ !'"'' ^^' voxxmm de lever des tron-cs ,

et 11 eut plusieurs combats à soutenir avec lesOsmanlus, les Moscovites
, les Gc^orgiens et d'autre*

vintw '
"'""•

'''m"' ''''u^"f '^"i^"^^ ^^^^ ^» ^^««'
vantage quoiqu'il combattît à la tête de ses plusGraves soUfats. Enfui , ne pouvant rc^sisler à tand ennemis à la fois, il fut ohligt^ d'abandonner la
partie. Us Osmanlus lui enlevèrent tout le pays mû
est depuis Erivan jusqu'à Tauris , et de là jusqu'à
Hnmadan

;
les Moscovites s'emparèrent du Guilan •

ç
est la plus riche province de Perse , celle qui fournit

les soieries. Les Aghuans-Afdalis , autres rebelles
se rendirent maîtres d'Herac et de Maschchat dans
le Kborassan

; les Géorgiens secouèrent le joug, et
cet infortuné prince se trouva tout d'un coup rëdui
à la seule province du Mazandéran

, à une partie du&chirvan et à une autre partie du Khorassan.
lant de malheurs capables d'abattre un princemoins courageux que Schah-Thamas , ne servirentqu à le corriger de quelques vices auxquels il dtoit

^T} ' ^Vff^"^ '^' ^^*"^'^^s (itoient le plus dëses-
pérëes il s éleva parmi ses officiers de guerre unbrave Persan destine^ à les rc^tablir. Il se nommoit
Thamas-Koiilikan II étoit âgé de quarante ans, et
des sa plus tendre jeunesse il avoit exercé la profes-
sion des armes

, et s'étoit toujours distingué par son
courage et ses autres vertus militaires : d'ailleurs

,

homme d esprit
, franc et sincère , récompensant bien

a valeur de ses soldats , et punissant de mort les
lâches qui fuyoïent lorsqu'ils poiivoient résister. Il
mérita

1 estime et l'affection de son roi
, par les

preuves continuelles qu'il donnoit de sa capacité

,

de son zèle de son courage et de sa fidélité.
Quand Kouhkan vit qu'il étoit entré bien avant

dans les bonnes grûcâ de son prince , il lui fit dis-
cerner les flatteurs et les traîtres de ceux qui lui
étoient véritablement attachés. Il l'engagea à châtier

les

I
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les uns et à tUoigner les autres; il sut m(?me adroi-
tement lui insinuer, ce qui est dilTicile a l'égard des
princes

, qu'il devoit s'allVanchir de certains vices

,

qui ternissoieut l'éclat de ses grandes qualités , et
qui seroient un obstacle aux bénédictions que Dieu
youdroit répandre sur ses entreprises. Le Roi écouta
ses conseils ; il les goûta , les suivit , et ses alFaires
si fort délabrées commencèrent dès-lors à changer
de l'ace.

L'armée royale n'étoit pas fort nombreuse , mais
€lle étoit bien payée et bien disciplinée. Les princi-
paux officiers et la plupart des subalternes éloient
du choix de Koulikan

, qui connoissoit leur expé-
rience et leur courage : cest avec cette armée qu'en
l'année 1 729, Schah-Thamasavoit gagné trois batailles

contre les Afdalis, qu'il avoit repris Herac et Masch-
chat , et soumis tous les rebelles du Khorassan et
des environs. Dans ces expéditions , on passa au fil

de l'épée tous ceux qu'on trouva les armes à la main ;

mais on pardonna à ceux qui les mirent bas , et qui
implorèrent la clémence du Roi , à condition néan-
moins qu'ils serviroient dans l'armée , et que leurs
chefs donneroient leurs parens en otages, comme
autant de garans de leur fidélité.

Tout étant pacifié de ce côté-la , on songea à
détruire les A^hiians. Le Roi fit marcher son armée
de leur côté , quoiqu'il n'eût pas dessein de rien
<?ntreprendre du reste de la campagne. Son intention
<'toit de donner à ses troupes ïeurs quartiers d'hiver
sur les frontières , afin qu'elles fussent à portée d'f^ir
dès le commencement du printemps. . ^«^

AszratF informé des victoires que le îlQJràvoît
remportées, et de la marche de son armée ,$é douta
l>ie»i qu'il venoil l'attaquer : il rassembla ses troupes
qui étoient dispersées de côté et d'autre , et dès lé

commencement du mois d'août il se mit en campagne
avec toutes stis forces , ne laissant dans Ispahan ijue

T, II» 3i
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tlcux ou trois cents homtiu's
, qui sufTisoient pour

contenir dans le devoir ee (jiii restoil d'Iiabitans : car
il en avoit d \W' tous les Persans capables de porter
les armes. V oit ns ht in»^me pr<?cantion h Cachan

,

aKoiif » à Oi shui à Teliran , et dans plusieurs autres
villes, ah il ne laà:,5a «pie les vieillard^ , les femmes
rt les enfans.

Les i\ghaans firent paroître une grande joie de
ce qiK h Sek/adé (car c\ r ainsi que parmi eux ils

nommoiiefif le Roi ) leur ëpargnoil la peine de l'aller

chercherdaiih le Mazanderaii. Le moine eexploitdont
ils se flattoient ,c etoitdc le faire prisonnier; les pins
raisonnables avoient compassion tfe cette pauvre bre-
bis, qui venoil d'elle-mOrne se jeter dans la gueule du
loup. Ils partent donc remplis de ces belles idées.

Schah-Tliamas , de son côté, qui br.ûloit d'impatience
d'en venir aux mains avec ces rebelles, et qui n'avoit

consenti qu'à regret h terminer de si bonne heure
la dernière campagne , fut ravi d'apprendre leur réso-
lution , et se disposa à les bien recevoir. Cependant
il n'avançoit pas , et même il aiïectoit de montrer
f^ielque crainte , alin d'attirer AszraH' le plus avant
i|.i'il pourroit.

Le chef des rebelles , qui n'avoit jamais vu les

Persans tenir pied ferme en sa présence , s'avança
avec toute la confiance d'un homme qui se croit

déjà vainqueur. Les armées se joignirent h Dam-
guan , petite ville sur les frontières du Schirvan.
L'attaque des rebelles fut vigoureuse : les Persans

,

animés par la présence de leur Roi , la soutinrent

sans s'ébrarder. Cette fermeté étonna AszrafF. Il pra-
tiqua ce qui lui avoit déjà réussi dans un combat
contre les Turcs, et ce qui lui avoit procuré la vic-
toire; il fit deux détachemens de deux du trois mille
hommes commandés chacun par deux de ses plus
grands capitaines , avec ordre de prendre un détour,

^tde veim' attaquer reimemi en queue et en flanc. Us
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trouveront parloiii I(. mc^iuconln' 01 la ,n,^nu> r«<slslnnrp;
cos <li'tnclH'in(.,is fiirom r('p,)u.ss«<soi ai'C.iis. Le coins
i\ arin.T on Aszrair<:oiiinian(loit en porsoiiiM" , com-
niciK.a h s'ohianlcr

; les Persans ndonblrn'iu lour
fou, ot après uno docliarf,^? bion luesuiée «jo toute
lour artilltrM', ils so joton-nt sur 1rs rohollos, <nii
prnotil aussitôt la fuite, al>aiuloun< .eut le,,, ranous
et /ours oquipa^rps, ot se sauvèrent de si bonne ^rùce
cjii eu vuigt-qualro houros ils liront sept jocrnèos orl
(uuiiros de rhomin

, et vinrent juscpi'à Tohran , o,\
Ils se roposorenl un jour entier ; après (pioi doublant
toujours leurs journées, ils continuèrent lour marche
jus<jua isps.liîjn.

Leur entrée fut assez paisilde; mais le lendemain
Aszrah dotina ordre h tous les siens do se retirer
<1îr :s le ciiatoau avec leurs biens et leurs familles. Ce
château n'est autre chose <iu'une encei.ite de mu-
railles de terre, avec dos tours a douze pas de dis-
tance l'une de l'autre , laquelle n>uformo la vieille
Citadelle

, la grande place et la maison du Jloi. Cette
ericeuite qui est l'ouvraj^e d'AszratF quand il fut
déclare Roi

, a une bonne lieue de circuit. Ou ne
sauroit décrire avec quelle précipitatiou

, quel tu-
multe et quelle confusion ces rebelles s'y retiiorent •

ils en chassèrent tous les Persans, pillant, rava^^eant
et brûlant tout ce qui leur appartenoit , et comme
los plus riches boutiques se trouvoient dans cette en-
comte, on peut juger de la grandeur des pertes que
iit alors cotte ville infortunée.

Aussitôt que les rebelles eurent mis à couvert
leurs biens et leurs familles, ils rentrèrent en cam-
pagne

, et allèrent établir leur camp à neuf ou dix
houes dJspahan, près d'un village nommé Mocha-
kor. Cependant l'armée royale avaucoit fi journées
fegloes

; Thamas-Koulikan faisant réflexion que dan»
les batailles précédentes le Roi s'oxposoit uop , et
qu on avoit autant de peine h modérer l'impétuosité

3i ..
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de son courage qu'à vaincre les ennemis, représenta

vivement à ce prince, que sa présence n'étant plus

nécessaire pour animer les troupes , il devoit de-

meurer à quelque distance du combat, parce que s'il

lui arrivoit quelque malheur , il enlraîneroit infail-

liblement la perte de l'armée. Le lloi se rendit,

quoiqu'avec peine , à ses fortes instances , et il resta

à Tehran avec un corps de réserve de neuf à dix

mille hommes.
Thamas-Koulikan ayant reçu un plein pouvoir de

son prince , continua sa marche sans aucun obstacle.

Comme les rebelles avoicnt abandonné tout le pays

,

depuis le champ de bataille jusqu'à Ispahan, les vil-

lageois venoient de tous côtés en foule au-devant

de l'armée, et apportoient d'eux-mêmes tous les ra-

fraîchisscmens dont elle avoit besoin; les villes la

recevoient à bras ouverts; et généralement tous les

peuples témoignoient la joie qu'ils avoient de leur

heureuse délivrance ,
par le bon accueil qu'ils fai-

soient à leurs libérateurs.

Enfin, les deux armées se trouvèrent en présence

le 1 3 de novembre à huit heures du matin ; les re-

belles avoient eu tout le temps de se poster avec

avantage; leurs batteries étoient bien retranchées et

bien soutenues, et AszrafF se flattoit <^e recouvrer,

par une pleine et entière victoire, tout le pays qu'il

avoit été forcé d'abandonner. Le général persan,

qui méprisoit son ennemi, ne daigna pas seulement

se servir de son canon; après avoir essuyé toute la

décharge de celui des rebelles, il marcha droit à

eux à travers le feu de leur mousqueterie , et sans

lirer un seul coup, jusqu'à ce qu'il fût sur leur bat-

terie, oii il fit à bout portant la première et Tunique

décharge : car les rebelles épouvantés de cette fière

manœuvre, prirent aussitôt la fuite, et se sauvèrent

à Ispahan, oii les fuyards les plus pressés commen-

cèrent d'arriver à trois heures après midi ,
publiant
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partout que les Persans avoient été battus. Mais

une heure après on fut détrompé par les cris et les

lamentations des femmes et des enfans , que l'on en-

tendoit dans le château. AszrafF, qui, par honneur»

ne f11} oit pas si vite, n'y entra que pendant la

nuit.

Le bruit de cette défaite courut bientôt la ville, et

on s'attendoit à un massacre général dont ces fu-

rieux l'avoient menacée, au cas qu'il leur arrivât

quelque disgrâce ; c'est pourquoi chacun prenoit

toutes sortes de précautions pour se soustraire â leur

fureur. Mais la frayeur avoit tellement saisi ces bar-

bares, qu'ils ne songèrent pour lors qu'à leur propre

salut. Le calme et le silence, qui, depuis l'arrivée

d'Aszratr, avoit succédé au bruit et au tumulte,

étonna tout le monde. On fut bien plus surpris

lorsque , dès le grand matin , la nouvelle de leur

fuite se répandit; personne n'osoit pourtant sortir

dehors , lorsque quelques femmes envoyées de divers

endroits dans le château pour s'en informer , em-

portèrent des meubles qu'elles avoient pillés dans

les maisons abandonnées; ces femmes furent bientôt

suivies par d'autres; les hommes s'y joignirent de

même que les gens de la campagne , et en deux

heures de temps les rues lourmilloient de peuple,

qui alloit et venoit, chargé de tout ce qu'il avoit

enlevé : les tapis, les coussins, les meubles, les us-

tensiles de ménage , les armes, le bétail , les denrées

de toute sorte , tout cela étoit à l'abandon ; pilloit

qui vouloit , mais emportoit qui pouvoit : car ils se

détroussolent les uns les autres, et le meilleur butin

restoit au plus fort. Il ne se trouva pas un seul

homme d'autorité capable d'arrêter cette licence.

Le pillage dura deux jours et demi . jusqu'à l'ar-

rivée du général persan, qui envoya des soldats

dans le château pour en chasser les pillards, et écar-

ter la populace. 11 arriva néanmoins que les mêmes
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<lonrtVs,qi,e les Agluians tenoiont fermées dans les
inagasiiis pour enrreteinr la cliei té, fuient tellement
répandues dans les rues du cliAteau et des environs
que, pendant plusieurs jours, on ne pouvoit y faire
vui pas, sans marcher sur des tas de ris, de froment
et (1 orge.

On apprit par des esclaves , échappés des mains
des rebelles, qu'ils marchèrent quinze lieues sans
s arrêter; ce qui, jomt aux dix lieues qu'ils avoient
laites depuis le champ de bataille jusqu'à Ispahan,
Ijiit un espace de chemin bien considérable pour
des fuyards chargés de leurs familles. Ils avoient
pris d abord la route du Kirmau ; mais ayant su que
les passages en étoient fermés, ils tournèrent du côté
<le .Schiras

,
ou ils massacrèrent tous les Persans qu'ils

rencontrèrent. ^

Aszrair enleva trois cents chameaux charj^és d'or
et d argent, et des meubles les plus précieux de la
couronne, avec la famille de Mahmoud et la sienne.
11 emmenoit encore toutes les princesses du sang
royal, a la réserve de la mère de Schah-Thamas,
qiid ne connoissoit pas, et qui, pendant le lèj^ne
des rebelles, fit toujours l'office de servante dans le
serail, sans que les autres femmes ni les eunuques
1 eussent jamais décelée; rare exemple de fidélité
et preuve sensible de l'espérance qu'ils nourrissoient
dans leurs cœurs d'une révolution prochaine. On
assure que la fuite du tyran causa un si grand trans-
l)ort de joie à cette princesse

, qu'elle en eut l'esprit
aliène pendant trois jours, et qu'elle ne se remit
imit-a-lait, que qiiaud elle vit et embrassa ce cher
iils, pour lequel elle avoit si souvent tremblé avec
tout le reste du royaume.

Il étoit resté dans la ville une grande quantité
clAghiians ou de leurs esclaves, qui, n'ayant pu
suivre les fuyards

, s'étoient cachés dans les maisons
de leurs anus ou de4eurs alliés; mais ils y trouvèrent

I
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la mort qu'ils avoicnt tiiclié d'éviter; on les déterra

partout, et l'on ne Ut grâce qu'à quelques-uns de

grande considération parmi eux , et desquels on ren-

doit de l>ons témoignages. Les rues lurent toutes

couvertes dos cadavres de ces malheureux rebelles,

comme elles l'avoient été autrefois de ceux des lia-

bitans de celle grande ville. Le tombeau de Mah-
moud , que les Aghuans avoient bûti avec grand

soin dans un enclos au-delà du pont de Schiras, et

qu'ils respecloient comme un lieu sacré, fut démoli

pour en faire des latrines. Le peuple éloit tellement

animé de l'esprit de vengeance , qu'en deux heures

de temps il ne resta pas pierre sur pierre d'un ou-

vrage , auquel plus de mille personnes avoient tra-

vaillé pendant plusieurs mois.

Le Roi, qui n'avoil pas voulu être témoin de tous

ces excès , n'arriva à Ispahan que le 9 décembre.

Son entrée fut toute guerrière : Il marcha depuis

Gaze, village à deux lieues et demie d'Ispahan , à la

tête de son corps de réserve ,
qu'il çonduisoit en

ordre de bataille, jusqu'à ce qu'il eût rencontré

Thamas-Koulikan. Celui-ci alla avec vingt mille

hommes recevoir le l\oi à une lieue de la ville. Les

deux armées , avant que de se joindre , firent plu-

sieurs mouvemens et diverses évolutions. Dès qu'elles

furent à portée , Thamas-Koulikan descendit de che-

val , et courut vers le Pvoi pour l'empêcher de mettre

pied à terre. *< Laisse-moi faire, dit gracieusement

» ce prince ;
j'ai fait vœu de marcher sept pas de-

» vaut toi, la première fois que je te verrois après

» avoir chassé les ennemis de ma capitale. » Il des-

cendit effectivement de cheval , marcha quelques pas

et prit du café , après quoi ils remontèrent à cheval

,

et continuèrent leur marche vers la ville. Les troupes

défdèrent, non pas avec ce bel ordre qui s'observe

en Europe , mais pressées et entassées les unes sur

les autres. Ou laissa pointant un intervalle assez
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considérable, dans lequel le Roi marchoit seul, pr(f-i
cède de ses chatis, c'est-à-dii e , de ses valets-de-
pied

: Thamas-Koulikan suivoit à douze pas de dis-
tance : le reste n'étoit plus qu'un amas confus de
soldats qui se serroient autant qu'ils pouvoient.

Toutle peuple , hommes, femmes et enfans étoient
sur le passage; les rues, depuis la porte de Tokgi
jusqu'à l'intérieur du palais, étoient, selon l'ancien
«sage, couvertes de pièces d'étoffe, que les soldats
enlevoient aussitôt que le Roi avoït passé. On n'en-
tendoit par-tout que des acclamations et des cris
d'alégresse;au lieu (jue quand le rebelle , au retour
de quelque expédition , faisoit son entrée dans la
capitale, tout le peuple s'enfuyoit, les portes des
maisons étoient fermées, nul des habitans ne pa-
roissoit, si ce n'est les marchands, qu'on forcoit de se
tenir dans leurs boutiques ouvertes dans les rues par
oii le tyran devoit passer.

Le Roi, après avoir satisfait, dans l'intérieur de
son palais, à tout ce que la bonté de son cœur et sa
tendresse naturelle demandoient de lui

, passa les
premières journées à recevoir les hommages des
difïérens ordres de l'état : il reçut aussi les compli-
mens des étrangers, et traita" tout le monde avec
des égards et une douceur, qui lui gagnèrent l'af-
fection publique. Les Persans aiment naturellement
leur prince

, et pour peu qu'ils remarquent en lui de
bonnes qualités , ils en conçoivent les plus flatteuses
espérances. Nonobstant la misère où la longue ty-
rannie des Aghuans avoit réduit le peuple, il n'eut
pas de peine à payer la taxe qu'on lui imposa : rien
ne pouvoit troubler le fond de joie qui s'étoit
emparé de tous les cœurs.

^
Cependant le Roi. au milieu des plaisirs qu'on

s'efforçoit de lui procurer, conservoit toujours un
air inquiet et chagrin; et lorsque Thamas-Koulikau
lui représenta qu'il devoit désormais oublier les dis-
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grâces passdès , ce prince lui lit entendre que , quand

même il ne penseroit plus aux malheurs publics et

h ses disgrâces domestiques , il ne pouvoit ignorer

que le meurtrier de son père et les bourreaux de

ses frères éloient encore à Schiras. Le général com^
prit ce que le Roi vouloit dire, et au même moment
il donna ses ordres. En quatre ou cinq jours toute

l'armée fut prête à marcher, et elle entra en cam-

pagne sur la tin de décembre. Les Mahométans
n'aiment pas à faire la guerre en hiver; mais Thamas-

Koulikan étoit un guerrier de toutes les saisons :

comme j1 ne se traitoit pas autrement que le sunpie

soldat, il fut servi dans cette nouvelle expédition

avec tant de zèle et d'ardeur, qu'il força tous les

obstacles de la saison. Malgré les pluies , les neiges

ot les glaces , il s'ouvrit partout un chemin ; mais

ce ne fut pas sans perdre beaucoup d'hommes et de

chevaux.

Enfin, après bien des fatigues essuyées pendant

vingt jours de marche, il joignit les rebelles qui

s'étoient avancés à deux journées en-deçà de Schiras

,

et nonobstant l'avantage du poste où ils s'étoient

placés, il les battit et les mit en fuite. Il ne jugea

pas à propos de les poursuivre , de crainte de quelque

embuscade. Il avoit pour maxime de ne jamais sé-

parer ses troupes , de peur que quelque détachement

venant à être battu, ne jetât l'épouvante dans le reste

de l'armée : il avoit même accoutumé de dire , que

les victorieux joignent au petit pas l'ennemi qui fuit

il toute bride.

Les rebelles eurent donc le temps de se rallier

dans Schiras : mais ils étoienl bien différens d'eux-

mêmes. On ne leur voyoit plus cette fierté et cette

férocité, qui leur faisoient mépriser le reste des

mortels et dédaigner les conseils des plus habiles;

ils prenoient le ton de supplians avec les mêmes
Iiomm.es auxquels ils commaudoient le bâton ou le

m
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sabre à la main : ils prenoient conseil de tout le
monde, même de leurs femmes et de leurs esclaves.
Ils résolurent pourtant de faire un dernier effort
et quand il fallut sortir de Schiras pour aller au-
devant des Persans, Aszraff et les principaux chefs
étant aux portes de la ville, faisoient jurer aux ofli-
ciers et aux soldats, qu'ils étoient prêts à vaincre ou
a mourir.

Ils promirent les uns et les autres plus qu'ils
ne pouvoient ni ne vouloient tenir: car ils n'avoientm la force de vaincre, ni le courage de mourir. Ils
furent battus, et cette bataille, si l'on peut donner
ce nom à quelques misérables actions où il n'y eut
pas deux mille hommes de tués sur la place , celte
bataille, dis-je, fut la dernière et la moins viffou^
reuse de toutes. Les rebelles

, plus épouvantés que
jamais, oublièrent leurs promesses et leurs sermens;
ils attaquoient tumultueusement et par pelotons*
mais à peine étoient-ils arrivés à la portée du fusil

,'

qu ils faisoient leur décharge et se retiroient. Enfin

,

voyant que W Persans faisoient bonne contenance,
et avançoient toujours en bon ordre , ils prirent bien
vite la fuite.

Le général persan les laissa fuir, et ne les suivit
qu au petit pas selon sa coutume ; mais li ce coup-
la d fut la dupe de sa maxime. Aszraff s'en prévalut
pour le tromper. Aussitôt qu'il fut rentré dans Schiras,
il lui députa deux de ses principaux officiers, pour
traiter d'accommodement : ils olïnrent de rendre
tous les trésors de la couronne, pourvu qu'on les
laissât se retirer tranquillement où bon leur sein-
bleroit. Thamas-Koulikan leur répondit que dans un
autre temps il auroit pu écouter cette proposition

;

mais que les temps étoient changés, et qu'il les pas-
seroit tous au fil de l'épée , s'ils ne lui remettoient
Aszralt entre les mains.

Ces députés, qui ne cherchoient qu'à l'amuser,
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lui promirent tout ce qu'il voulut, lui demandant
pour toute gruce qu'il leur fût permis d'en aller con-
férer avec les autres officiers, ce qui parut raison-
nable. Mais quand ils furent rentrés dans la ville, ils

trouvèrent que tout étoit prêt pour assurer leur fuite ;

ils se sauvèrent donc tous ensemble avec leurs fa-
milles et leur butin.

Ils étoient déjà bien loin quand le général persan
fut informé de leur retraite. Il fit quelques détache-
mens de son armée pour les suivre ; l'un de ces déta-
chemens les joignit au passage d'un pont ; les Aghuans
firent volte-face pour faciliter le passage à leurs

équipages et à leurs familles: le détachement fut

battu , et contraint de se retirer. Ils continuèrent
d(jnc leur marc lie : mais comme ils ne tenoient au-
cune route certaine , et que tout le pays leur étoit

contraire , les paysans les harceloient continuelle-
ment : le moindre village qui pouvoit assembler dix
fusiliers leur disputoit le passage ; il n'y avoit point
de défilé où ils ne fissent quelque perte. Au com-
mencementc'étoient les gros équipages, une autre fois

c'étoient leurs femmes et leurs enfans , et il y en
avoit parmi ces barbares qui les tuoient de rage , afin

qu'elles ne tombassent pas entre les mains de leurs

ennemis. Pendant la nuit , les esclaves détournoient
toujours quelques chameaux ; et c'est de celte ma-
nière que furent ramenées la sœur et la tanle de
Schah-Thamas , avec quelques autres princesses du
sang royal.

Enfin , ces misérables ne trouvant nulle part de
quoi fournir à leur subsistance , et pressés par la faim
et la soif, commencèrent à se débander. AszraflT

resta avec quatre ou cinq cents hommes de ses plus
fidèles amis : son dessein étoit de se retirer aux Indes;
mais comme il lui falloit passer nécessairement aux
environs de Candahar , Hussein-Kan , frère de Mah-
moud, qui éloii en possession de cette place, en
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sortit avec un corps de troupes fraîches , lui coupa le
chemin

, le combattit , hii enleva le reste de ses tré-
sors et le tua. C'est ainsi que périt ce détestable
usujpateur, qui , après une suite de cruautés inouïes,
osa tremper ses mains dans le sang de Schah-Hiis-
sem

,
le plus pacifique et le meilleur prince qui ait

porté la couronne de Perse.

Aussitôt que Thamas-Koulikan fut entré dans
Schiras, cette ville oflrit le même spectacle d'horreur
qu'on avoit vu auparavant dans Ispahan ; les rues
furent bientôt remplies de cadavres des Aghuans,
qui n'avoient pu se sauver avec les autres : il n'y eut
aucun lieu qui pût leur servir d'asile ; on ne par-
donna qu'à trois ou quatre des plus apparens

, qui
furent envoyés au Roi; tout le reste /ut passé au fil

de l'épée.

Les Persans
, qui voyoient arriver chaque jour des

débris de l'armée rebelle, se consolèrent plus aisé-
ment de la faute qu'avoit faite leur général de les
laisser échapper ; et quoiqu'il eût été très-important
de reprendre les tréso.s de la couronne, ce général
n'en reçut aucun reprocl^ du Roi , qui le ménageoit
et n*osoit lui causer le moindre dégoût.

Cette affaire ayant été ainsi terminée , toute l'at-
tention de Thamas-Koulikan se porta du côté des
Turcs. Il laissa respirer ses troupes tout le reste de
l'hiver dans Schiras; mais à peine le printemps fut-
il arrivé , qu'il se remit en campagne. Après avoir
visité le Loristan et les Arabes du Koquilou, il tourna
du côté d'Hamadan , où la victoire qu'il remporta sur
les Turcs le mit en état de reprendre Hamadan

,

Tauris , et presque tout le pays que les Turcs avoient
enlevé pendant les troubles jusqu'à Erivan. Un Roi
rétabli dans ses états

, plusieurs batailles gagnées, un
grand royaume en quelque sorte reconquis en moins
de deux années : c'en est bien assez pour le mettre
au rang d'un grand nombre de héros des siècles
passés.
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Les rares talens do ce général pour la guerre , le

tonheur qui l'accompagiioil dans toutes ses expédi-

tions , la confiance du soldat qui raimoit et le crai-

gnoit : tout cela joint ensemble , le rendoit redou-

table chez les ennemis , et suspect à la cour du Roi
son maître. Tout trembloil dans les provinces à son

seul nom. A Ispahan , le peuple , la cour , le Roi

,

tous craignoient qu'il n'eût l'ambition de monter plus

haut : un pas çn avant le mettoit sur le trône. Il éloil

le maître absolu. Le Roi n'avoit encore nommé à

aucun des premiers emplois; il l'en déiournoit, sous

prétexte que les appointemens attachés ù ces charges

seroient plus utilement employés au payement des

troupes. A l'armée , il étoit le seul officier général

,

tous les autres n'étoient que des subalternes
, qu'il

abaissoit, qu'il élevoit, qu'il punissoit, qu'il réconi-

pensoit , qu'il cassoit et rétablissoit comme il lui

plaisoit. Rien d'important ne se concluoit sans son

avis. 11 sembloit môme que depuis ses victoires , il

abusoit de l'autorité sans bornes que le Roi lui avoit

fConfiée dans la nécessité de ses atFaires, Ce prince

étoit obligé de dissimuler ; mais on a su , par des

personnes qui l'approchoient ,
qu'il souffroit impa-

tiemment le joug , et qu'il songeoit à parler en maître

quand la guerre avec les Turcs seroit entièrement

terminée. Thamas-Koulikan , de son côté , craignoit

le Roi , et n'ignoroit pas combien il avoit d'ennemis.

C'est pourquoi il prit le parti de se tenir à l'armée

tant qu'il pourroit. Telle étoit la (situation des affaires

de Perse au mois de mai de l'année 1 7*30.

Thamas-Koulikan ne manqua pas de raisons pour
continuer de tenir la campagne, et d'être toujours ù

la tête d'une nombreuse armée , toute dévouée à ses

ordres. Aux Aghuans qu'il avoit chassés de tout le

royaume, succéda un ennemi plus redoutable; 1rs

Turcs occupoient encore plusieurs pays appartenant

àlaP.çrsÊ, que les Aghuans leur cédèrent lorsqu'ils
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çoient a être excessives; ou a la aeiiaiice qii on avoïC
conçue (le ce bâcha îi la Porte ; ou à l'alloiblissenient

de son armée , dont on avoil fait un déuu inhrenient
pour renforcer celle que commandoit le l)a<ha d'Eri-
van i ou à la jalousie et à la mésiutellij»once ([ui

régtioient entre ces deux généraux; ou enfui î\ la

lenteur de la marclie d'un renfort de troupes qu'on
lui avolt promis , qui se faisoit attendre depuis long-
temps , et qui ue devoit peut-être jamais arriver

, par
le besoin que le Grand-Seigneur en avoit en Europe.
Il n'y eut que le bâcha de Tauris qui s'approcha
d'Erivan et qui s'en empara; mais d l'abandonna
bientôt, et Thamas-Koulikan y envoya des troupes
fraîches

, qui entrèrent dans cette place , et la mire^it

en état de défense.

L'inaction des troupes ottomanes donna tout le

loisir au général persan de se rétablir , et de lever
une nouvelle armée beaucoup plus forte que la pre-
mière. Aussitôt que la saison le permit, il rentra ert

campagne et retourna à Bagdad. Après avoir formé
le blocus de cette ville, il alla chercher l'armée des
Turcs, qui s'étoit assemblée aux environs de Diar-
bekir. Le bâcha auquel ses premiers succès dévoient
inspirer de la contiance, n'osa pourtant tenter une
action générale : il n'y eut que quelques escarmouches
de part et d'autre , où les Persans eurent toujours
l'avantage. Enfm, on parla de paix, on entra en né-
gociation , et les articles furent envoyés par le bâcha
au Grand-Seigneur, pour lui en demander la rati-

fication.

C'est environ en ce temps- là qu'arriva le prince
Galliczin , en qualité d'ambassadeur de Russie. Ou
ne savoit alors que croire du sort de Schah-Tlianias ;

on ne pouvoit dire s'il étoit mort ou s'il avoit été
contraint d'abdiquer la couronne. Tout ce qu'il y
avoit de certain, c'est que Tiiamas-Koulikan

, pour
mieux couvrir le dessein qu'il méditoit, avoit fait
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placer sur le irone un des enfans du Roi, qui nVtoit
fiyé que de cinq ou six mois.
Le motif apparent de l'ambassade de Russie dont

on flattoitic peuple, ëloil d'engager le gt^uëral persan
à rétablir le Koi dt^uosc^ , et 5 l'aire un traitt^ de com-
luerce entre la Hussieet la Perse; mais 1<' motif secnl
éloit de fomenter la guerre entre cette cour-ci et la

Porte. C'est dans cette vue et pour y réussir, que la

cour de Russie rendit la riche province de Guilnn,
et toutes les places appartenantes à la domination
persane qu'elle occupoit dans le Schirvan; savoir,

Bakoud, Derben, Mezova, Soulak, etc., et qu'elle

lui fournit encore des secours considérables de vivres,

d'artillerie, et d'autres munitions de guerre.

Celte ambassade fut toute ambulante; car le prince
Galliczin , aussitôt après la première audience que
lui donna le général persan, reçut ordre de le suivre.

Ce ne fut qu'à la lin de la campagne qu'il prit son
audience de congé , laissant par ordre de sa cour

.

en (jualité de résident, M. Kalouski, homme de
mérite, qui étoit secrétaire de l'ambassade. Ce ré-

sident a pareillement accompagné Thnmas-Koulikan
dans toutes ses courses jusqu'à quelques journées
d'Ispahan , où celui-ci s'étant arrêté pour soumettre
quelques montagnards rebelles, il permit au résident

d'aller l'attendre dans la capitale.

Ces circonstances n'étoient pas propres à disposer

Thamas-Koulikan à une paix qu'il n'avoit pas déjà

trop d'envie de conclure. Il songea donc à attaquer

Abdallah, bâcha d'Erivan, qui commandoit la se-

conde armée du Grand-Seigneur. Le bâcha qui ne se

croyoit pas pour lors en état de résister à un si re-

doutable ennemi , lui députa un oflicier pour le prier

de faire attention qu'il avoit traité de la paix avec le

bâcha de Bagdad; que les conditions en avoient été

envoyées à la Porte, et que sans doute elles y seroieut

approuvées
; qu'il alloit écrire de son côté au Grand*

Seigneur
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Seigneur pour on presser la ralllie.ation, pt qu'il 6unt
MiMMiiiable de suspendre tout acte d'IiosliiilL', ju.s<mi u
ce qu'il en etlt reçu réponse.

Thiunas-Koidikan vil Ijien qu'on cherehoit à
l'amuser pour gu-ntM' du temps; v ,!, connue il
avoil en itHe une autre entreprise, qui deu.audoit
delà celerile pour l'exécution, il fit semblant de
lie pas s'en apercevoir, et U se rendit aux raisons du
bâcha. Cette entreprise 'toit de réduire les Lcsnliis •

ce sont des espèces de Tartares, qui, dès lo com-
mencement des révolutions de Perse, s'<'toient em-
parés de Schamaki, et s'y rnaintenoient sous la pro-
tection du Grand-S(M>eur, auquel ils s'étoient en
quebpie sorte soumis. Il partit donc avec une armée
qui n'étoit qiu« de vingt mille hommes; encore n'y
avoit-il guère que douze mille hommes de bonnes
troupes, ^ui portoient des cottes de maille, sur
lesquelles ils avoieni des plaques d'acier d'iin'pied
en carré; le reste n'étoit que des valets, et des
jeunes gens qu'ils appellent Ic/i'm , c'est-à-dire or-
phclins, qui ne servent guère qu'à ruiner le pays
par où passe l'armée. "^

Thamas-Koiilikan fit des marches forcées, et
arriva sur les bords de la rivière du Kour, à deux
journées de Schamaki , sans qu'on en fût informé.
Deux mille hommes auroient suffi pour disputer lé
passage de la rivière; et son armée, faute d'eau et
de vivres, auroit péri infailliblement dans les plaines
arides du Monghan. Mais cette province éloit entiè-
rement dépourvue de troupes , et les Lesghis

, qui
n'avoient aucun sujet de défiance , s'étoient re'tirés
deux mois auparavant dans leurs montagnes. Les
Persans

, voyant que personne ne s'opposoit à leur
passage, traversèrent tranquillement la rivière, et
arrivèrent à Schamaki , dont les portos leur furent
ouvertes. Ce fut u|i bonheur pour cette ville, qu'il
n'y eût point de troupes capables de s'opposer aux

vil

lilliii

II

Û-

lll^j

lill'

N
jiK

1.1

iil!

\

»..



498 Lettres
Persans; car Thamas-Kunlikan avoit promis aux

siens » que pour peu qu'il trouvât de résistance , il

leur en abandoniieroit le ])illage.

11 fit garder à ses troupes la plus exacte discipline;

mais les contributions qu'il exigea de la ville et de

la province, ne ditFéroient guère d'un pillage général

On les levoit avec des cruautés inouies, mettant in-

diileremment sous le buton les Chrétiens et les Turcs,

les hommes et les femmes ; il y en eut plusieurs qui

expirèrent sous les coups.

Le père Bachoud , missionnaire dans cette ville

,

se trouvoit hors d'état de rien payer, et il ne pouvoit

être secouru des Chrétiens, qui étoient eux-mêmes

très-embarrassés à trouver ce qu'on exigeoit d'eux.

Il n'auroit pas manqué de souli'rir une cruelle bas-

tonnade , comme une infinité d'autres , sans la pro-

tection du prince Galliczin ,
qui s'intéressa pour lui

auprès de Ïhamas-Koulikan , et qui obtint en faveur

du missionnaire, non-seulement l'exemption de toute

contribution, mais encore la liberté entière de faire

ses fonctions , et d'assembler les Chrétiens dans son

église.

Après la levée des contributions, Thamas-Koulikaa

se disposa à aller combattre les Lesghis. Il envoya

d'abord ^on lieutenant, qui marcha avec six à sept

mille hommes, du côté de la citadelle de bois, que

Serkober leur chef avoit fait bâtir à l'entrée du Dag-

hestan ; c'est le nom des montagnes qu'ils habitent.

Quelques jours après , il alla lui-même avec le reste

de ses troupes de l'autre côté du Daghestan , pour y
faire une pareille attaque. Les Lesghis persuadés

que c'étoit Thamas-Koulikan en personne ,
qui venoit

avec toutes ses forces du côté de la citadelle , tour-

nèrent pareillement toutes leurs forces de ce côté-là.

En même temps vinrent de Ganges à leur secours,

dix à douze mille hommes des troupes du Grand-

Seigneur. Le lieuteiiaat de Thamas-Koulikan , sans
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s'àonner du grand nombre des ennemis, livra la
bataille. A peine en fut-on venu aux mains, qu'(tn
apprit que Thamas-Koulikan s'avançoit de Tautre
côté; àTinstant les Lesghis tournèrent le dos, pous-
sant leurs chevaux à toute bride

, pour aller mettre
à couvert leurs familles et leurs eiïets. Les troupes
de Ganges restèrent seules, et combattirent encore
quelque temps : mais enfin se voyant abandonnée?
par les Lesgliis , elles prirent la fuite. 11 y en eut
grand nombre de tués, et presque point parmi les
Lesghis, qui enlevèrent tout ce qu'ils avoient dans
leurs villages les plus exposés, et se retirèrent dans
leurs montagnes les plus escarpées, où Thamas-
Koulikan ne put les forcer ni les suivre.

Après l'expédition du Daghestan, l'armée per-
sane fut renforcée d'environ dix mille hommes

,
dont quatre mille avoient été levés dans cette pro-
vince, et six à sept mille étoient venus la joindre
de divers endroits de la Perse. Tharaas - Koiilikan
marcha avec son armée vers Ganges

, qu'on refusa
de lui remettre, quoiqu'on le lui eût promis, de même
qu Erivan et Teflis. Il y avoit déjà quelque temps
que Ganges étoit assiégé , sans que le siège fut plus
avancé que le premier jour. Comme cette ville est
située dans une plaine, et qu'elle n'est commandée
de nulle part, les Persans élevèrent une plate-forme
pour y dresser une batterie de canons. La citadelle
en est très-forte, elle a double enceinte et triple
fosse. Il y avoit une bonne garnison et tontes
sortes de provisions pour deux ou trois ans. Erivan
n étoit guère moins fortifié que Ganges : la citad-lle
de Teflis étoit plus foible, mais elle avoit été for-
tifiée récemment, et il y étoit entré beaucoup de
troupes. De plus, Abdallah-Bacha, généralissime de
1 armée ottomane, s'avançoit depuis long-temps avec
son armée, et étoit arrivé à Kars, qui n'est pas éloigné
de Ganges.
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Thamas-Koiilikan sentoit bien qu'il ne lui étoit

pas aisé de reprendre ces places occupées par les

Turcs et en présence de leur armée : il résolut donc

de livrer la bataille au général ottoman , qui s'étoit

posté à quelques lieues d'Eiivan, et il le mit dans la

nécessite de combattre. Il n'y avoit pas long-temps

qu'on en étoit aux mains, lorsque je ne sais quelle

terreur panique s'empara des troupes ottomanes , et

fit prendre la fuite à la plupart sans tirer un seul

coup. Ce fut plutôt une déroute qu'un combat. Il

est surprenant qu'il n'y ait eu guère que cent hommes

de tués de la part des Persans, tandis qu'on fait

monter la perte des Turcs à trente mille hommes

,

parmi lesquels on met leur général Abdallah , et

quelques officiers de marque. Les vainqueurs firent

aussi quelques prisonniers , du nombre desquels étoit

un gendre du Grand-Seigneur.

Le général persan se vit par cette victoire maître

d'un butin considérable de vivres et d'argent; il

ravagea tout le pays du côté de Kars et d'Erzeron

,

et fit quantité d'esclaves. Peu après , la garnison de

Ganges ,
que les maladies avoient extrêmement di-

minuée , se rendit par capitulation , et fut conduite

à Kars. Erivan fut ensuite évacué et remis entre les

mains de Thamas-Koulikan ,
quoique cette place fût

très-forte, bien munie de toutes sortes de provisions

,

et qu'elle n'eût été ni assiégée ni bloquée : avant la

reddition d'Erivan , Teflis , bloqué depuis long-

temps , fut forcé de se rendre.

On croyoit que les Turcs , après la perle de cette

bataille , se rallieroient et feroient de nouveaux

efforts , mais ils restèrent dans l'inaction; et Thamas-

Koulikan de son côté , après s'être rendu maître de

Ganges , de Teflis et d'Erivan , ne poussa pas plus

loin ses conquêtes. On en vint même à de nouvelles

propositions de paix , et il paroît qu'on la souhaitoit

de part et d'auue : le Grand-Seigneur, par le besoin
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qu'il pouvoit avoir de ses troupes en Europe; et
Jhamas-Kouhkan

, pour l'cxéculion du dessein «Vil
meditoit depuis lonjj-temps de mettre la couronne
de Perse sur sa tête.

Une victoiie si de'cisive, et la cessation de toute
nostUite

,
lui parurent des circonstances favorables"

11 convoqua une grande assemblée des principaux
duroyaume L édit de convocation portoitque toutes
personnes distinguées par leur naissance

, par leurs
dignités par leur esprit et par leur savoir , eussent
a se rendre au pur qu'il leur marquoit , à Mougham-
Tclioels

,
éloigne de quatre ou cinq journées de

lauris, ou d vouloit tenir les états du royaume et
eur communiquer des alFaires très- importai! tes'aubien de la religion et de l'empire. Il fit faire à ce
dessein une tente superbe de soixante-dix toises delong, soutenue de trois rangs de colonnes. Cliacrue
rang etoitde quatorze colonnes posées à cincr toises
de distance l'une de l'autre. Elles étoient cLctne
de trois pièces, qui s'emboîtoient dans des cercles
massifs de cuivre doré. Leur hauteur étoit de quinze
à vingt pieds

, et elles étoient surmontées clmcunedun globe^de cmvre doré, d'un pied et demi de
diamètre. Rien ne fut négligé pour l'embellissement
de cette tente: étoffes d'or et d'argent, franges,
crépines broderies, tout y étoit magnifique. Le
dessin qud eut en tenant cette assemblée de tout
ce gu il y avoit de gens distingués dans la Perse
etoit de prendre leurs suffrages, et de leur faire
déclarer de la manière la plus authentique, que leroyaume ne vouloit point d'autre roi que lui
Tout se passa dans cette assemblée selon ses désirs.

Il y tut proclamé arbitre souverain de l'autorité
royale

,
sous le titre de Velim-Amet

, qui ne se donnequ aux rois
,
et qui signifie le distributeur des grâces.On dépt^cha aussitôt des rouriers dans tout l'empire •

la proclamation se fit h knMlia.. lo ;,.,,_ ,u v •*
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noxe ; et dans toutes les autres villes, plutôt ou plus

lard , à mesure que les courriers arrivèrent. Cette

déclaration fut sij^née de tout ce qu'il y avoit de

considérable dans le royaume , au nombre de plus

de quinze mille , et elle fut envoyée au Grand-

Seigneur par une ambassade magnifique.

On regarda comme un grand acheminement u la

paix cette ambassade , et quelques autres démar-

ches , par lesquelles le Velim-Amet paroissoit d'in-

teiligence avec la Porte , et désiroit gagner l'amitié

du Grand -Seigneur. On peut compter parmi ces

déniarelies , la complaisance qu'il eut d'al)olir parmi

les Pet sans une cérémonie de religion , dont les

Turcs se sont toujours tenus offensés. On sait que

les Persans et les Turcs , quoique Mahométans ,

forment deux sectes différentes ,
qui ont pris nais-

saiice des premiers descendans de Mahomet. Les

Turcs sont attachés h Omar ,
qu'ils regardent comme

le légitime descendant de leur prophète , et le dé-

positaire de son autorité. Les Persans défèrent cet

huiHieur à Ali , gendre de Mahomet, ils racontent

que Omar et Ali armèrent , chacun de leur côté ,

tout l'empire ottoman , pour soutenir leurs droits ,

que Omar fut victorieux ,
que AU fut tué , et

qu'après sa victoire , Omar fit massacrer tous les

enfans d'Ali, de crainte qu'ils ne suscitassent quel-

que nouvelle guerre. Pour perpétuer la mémoire et

le ressentiment d'une action si tragique , les Persans

en ont fait un point de religion. Tous les jours les

inoullahs , du haut des tours attenantes à leurs mos-

quées , ajoutent aux prières ordinaires , des malé-

dictions contre Omar. Tous les ans dans le mois du

moharam (i) , ils font, le dixième de la lune , une

représentation du massacre d'Ali et de ses enfans.

La cérémonie commence dans la mosquée , où

(i) Nom du premier mois de l'année arabique.
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Von choisit les plus habiles moullalis

, pour faire
l'oraison funèbre de ces pauvres prhices. Tout le
peuple s'y assemble en foule. Le mouUah monte sur
une grande estrade qu'on a eu soin de préparer , et
va se placer sur un fauteuil , qui est encore élevé de
dix ou douze degrés au - dessus de l'estrade , afin
d'être vu de tout le peuple. Là , tantôt assis , tantôt
debout

, selon les endroits plus ou moins pathéti-
ques de son discours , il expose le plus éloquemraent
qu'il peut l'horreur de ce massacre , et dans la dispo-
sition où il trouve les esprits, il lui est facile d'émou-
voir ses auditeurs, et d'exciter leur compassion.

Pour faire encore plus d'impression sur l'esprit
' du peuple

, ils font une représentation tragique de
toutes les circonstances de ce massacre , dans une
espèce de procession qui marche tout autour de la
ville

, et qui fait un spectacle assez curieux
, quand

on y assiste pour la première fois. On voit,dillérens
chariots

, dont les uns sont chargés de divers sym-
boles , les autres portent des princes morts ou mou-
rans. Il y en a un surtout qui porte un ambassadeur
européen

, parce que , selon que le rapporte leur
histoire

, un ambassadeur d'Europe se trouvant auprès
d'Omar

, lui demanda la vie des jeunes princes ; et
quoiqu'il ne l'ait pas obtenue , ils ont cru devoir
par reconnoissance lui donner une place dans leur
procession. Il est ordinairement vêtu d'une manière
grotesque ; il a sur la tête un vieux chapeau , une
guenille autour du cou qui lui sert de cravate , et
sur les épaules une vieille casaque

, qu'on ne daigne-
roit pas ramasser dans la rue. C'est dans ce burlesque
équipage qu'ils croient bien représenter unEuropéen.
Quand ceux qui sont destinés à faire ce personnage
se trouvent dans le voisinage des Européens , on
les ajuste d'une manière plus décente. Les Anglais
et les Hollandais leur prêtent souvent un équipage ^
qui fait plus d'honneur à la nation franque. Lorsque

il
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ee comique Européen passe devant quelque Franc,
il lie manque pas de tirer son chapeau pour le saluer.

Ces diilerens chariots sont suivis , d'espace en
espace

, de compagnies de gens nus jusqu'à la cein-
ture

, qui forment une espèce de danse , en poussant
des cris lamentables , en se frappant la poitrine , en
se déchiquetant les bras , dont on voit couler le
sang. D'autres chantent des vers composés en faveur
d Ali.

Le spectacle qui touche le plus , c'est de voir une
compagnie de jeunes enfans de six à sept ans, les
plus johs qu'on puisse trouver , en habit noir , la
tête nue , les cheveux épars , liés et garrottés , con-
duits comme prisonniers par une espèce de sbirres
d'une mine allreuse

, qui les intimident de temps
en temps par des menaces si bien concertées, et
qui paroissent si naturelles

, qu ils s'attirent les ma~
lédiciions de toutes les femmes qui les voient passer

,

et qui ne peuvent retenir leurs larmes, en considé-
rant ces tristes victimes sacrifiées à la fureur d'Omar.

C'est aussi dans cette procession qu'on porte le
sabre admirable d'Ali. C'est une lame d'acier longue
de trente pieds , sur un demi -pied de largeur, et
q[ui n'a d'épaisseur qu'autant qu'il en faut pour sou-
tenir cette longueur. C'est, disent -ils, avec ce fa-
meux sabre qu'il fendit la lune en deux. L'homme
le plus fort a bien de la peine à le porter.

Je ne prétends pas faire une description con. -

plète de cette cérémonie : ce que j'en ai dit , suffit
pour mettre le lecteur au fliit du démt'lé de reli-
gion qui est entre les Turcs et les Persans. Soit

quelquefois céder aux raisons de politique, u
fit une défense expresse de donner ces malédictions
à Omar , et de faire celte représentation tragique
du mois demohtuam. Il porta de plus im édit, par



•Il'

ÉDIFIANTES ET CURIEUSES. 5o5
lequel ij permet à tous ses sujets d'embrasser celle

permis de les inquiéter. ^

Depuis son avènement à la couronne
, il a faitbaure une monnaie nouvelle, qui ressemble plus àla monnaie turque qu'à la persane, mais il n'y a pasencore fait mettre son nom. Comme il témS

lortemem a la réparation des maisons royales et

urci::ff^ •'"]?""•
i' y-« ^""-'^ %»!'-

to ses de la »e,',r ?§
*".""' <^''"" " «*"«^

' '» trente

Scliahlb';^rf ^ i
"" """'S* 1"* '« f'«»^«ocnan Abas

, fit faire de son temps. Il y fii nlant^r

elTLT •*• ^T S'"'- I' '^ divisa dans sa lar-geur en cinq parties : les deux ailes étoient deslinL

pour e?:::;r «^.^^.gr-^^'!-'-
cened»s

levées bordées et soutenues de pierres de f,in. l.pavée d ,e milieu. Les entreJdeuTdefch '»;:

tlZ^r?"' '""'""^ '^'"" ''°»' ^ l'«»tre

W„7 • "'" """'' '^'' fl™"-»- Trois grandsbassms
, qui recevo.ent l'eau de la rivière la ^{7

trnt\r'''"""*''"^"'
-^^"^ desTnâu q

•

hJZur ^ne •'''' P".""''''' " * y entr'-tenir^a
1 aicheur. Depuis bien des années iout cela étoitabandonné

; soit que ceux qui étoien, préposéli

Zl ry I-

'="''^.^'''»' 1« dépenses à leur avan-

cofceE'd '">' '"" ''î"1 '^' P""-^" eux-mC
de pEsde"'J'r

'""'' '' missent peu en peiné«es plaisirs de dehors, ce cours étoit devenu seu

vuim-Amet pour faire revivre les grandes idées

nSo^e'"' ^""""'1"'" ^"«-'^d^lfdanssVpr:!

Keconnu pour souverain dans toute la Perse , d-
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méditoit encore de nouvelles entreprises

, qui le
port< lient a terminer la guerre qu'il avoit eue jusque-
là avec le Grand -Seigneur. Quoique le déinélë de
ce prince avec les Moscovites , ne laissât guère
douter de sa disposition à la paix , cependant Velim-
Amet se flattoit qu'elle seroit le fruit de la terreur
que son nom avoit répandue dans tout l'empire otto-
man. Ses desseins ne furent pas moins vastes que
ceux d'Alexandre , auquel il ne faisoit pas difficulté
de se comparer. Etant informé que les Aghuans re-
niuoient de nouveau , il partit pour aller faire le
siège de Gandahar , s'assurant de prendre la ville

,

de soumettre ces barbares , de passer dans les Indes,
et après les avoir conquises , de porter la guerre en
Europe

, pour y donner le dernier lustre à la gloire
de son nom.
1 andis qu'il assiégeoit Gandahar , arriva un am-

bassadeur de la Porte , nommé Ali-Bacha. Sa négo-
ciation ne fut pas longue : car dès la première au-
dience , elle fut arrêtée par des demandes et des pro-
positions si hautes de la prrt de Velim-Amet

, que
l'ambassadeur ne put y souscrire. Il répondit qu'il
ne pouvoit rien conclure sans en avoir donné avis à
sa cour, pour en recevoir de nouvelles instructions,
La distance des lieux ne permettant pas d'avoir sitôt

des nouvelles de la Porte , et Velim-Amet voulant
toujours suivre son entreprise , le parti qu'il prit fut
de donner des pleins-pouvoirs à un de ses kans ou
gouverneurs

, pour traiter avec l'ambassadeur, selon
les réponses qui viendroient de Gonstantinople. Bag-
dad fut choisi pour le lieu des conférences , et les

deux plénipotentiaires s'y rendirent.

Les propositions de Velim-Amet étoient , i .« qu'on
bii rendît Bassora , Bagdad, Moussol, Diarbekir et
Erzeron

, qu'il prétendoit avoir été de l'ancien do-
maine de Perse ; 2.° qu'on lui permît d'avoir à la

:î*ïecque une mosquée oii les pèlerins persans pussent
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faire leurs piiùres selon leurs usages, et y eussent
un libre exercice de leur religion ; 3.*» qu'où y éla^
blit des recevrai

. de sa nation , oui retireroient à
son prolii tout l'urgent qui sortiroit de Perse.

^

Le siège de Caiulaliar dura plus long-temps qu'il
n ayoït cru : ce ne fut qu'après quinze à seize mois
qu il s en rendit le maître. Cette place étoit le der-
nier retranchement des Aghuans ; elle passoit pour
imprenable

, et elle l'avoit été en effet depuis Schah^
Abas-le-Grand

, à tous les rois ses successeurs. Ve-.
hm-Amel y trouva des richesses immenses; car les
Aghuans y avoient ramassé toutes les dépouilles
d Ispahan et de la Perse , avec tout l'or et les joyaux
de la couronne. Le chef des rebelles, frère du fa-
meux Mahmoud qui avoit fait la première entreprise
sur la Perse

, et se nommoit Hussein-Koulikan , fut
pris et livré entre ses mains. La sœur d'Hussein
étant une des femmes du conquérant, se jeta à ses
pieds

, Im demanda sa grûce , et l'obtint : savoir si
ce deyoït ^tre pour long-temps , du moins elle aura
dure jusqu à ce que ce prince ait découvert par son
moyen tout ce qui pouvoit être caché. Il otirit pa-
reillement la liberté au fils de Mahmoud ; mais celui-
ci ne croyant pas qu'il fût prudent de l'accepter,
répondit qu d ne pouvoit être mieux qu'auprès de
son pnnce. Il fut gradfié d'une pension. Le frère
dAszralï, qm avoit succédé à Mahmoud du temps
de Ja domination des Aghuans , ne fit pas une réponse
SI sagç aux mêmes offres qui lui furent faites. Il de-
manda la permission de faire un pélerina^^e h la
Mecque et elle lui fut refusée. La plupart des offi-
ciers et des soldats Aghuans prirent parti dans ses
troupes

, et il les incorpora dans son armée.
Après la prise de Candahar

, qui lui avoit coûté
beaucoup de peines et de fatigues , il alla s? délasser
auprès de Kaboul , dont il fit le siège. C'est une ville
assez considérable

, h seize journées de Candahar

11
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sur les terres du Grand-Mogol. Après huit Jours
d'im simple blocus , elle se rendit. Celte nouvelle
conquête jeta l'épouvante dans toute l'Inde. L'em-
pereur mogol lui ayant fait demander quelles éloient
ses prétentions, il répondit froidement que son des-
sein étoii de lui aller rendre visite jusqu'à Djanabat,
lieu de sa résidence ; et que si cette visite devoit lui

causer quelques embarras , il pouvoit s'en délivrer
en lui envoyant une année de ses revenus. On ne
sait pas quelle fut la réponse du Mogol; mais ce
qu'on sait, c'est que Velim-Amet suivit son projet,
et fit la conqutHe des Indes. On trouvera le détail
de cette conquête dans la lettre qui suit cette re-
lation.

Ce prince
, qui avoit pris le nom de Velim-Amet,

se nomme maintenant Schah-Nadir : Schah signifie
roi, et Nadir est son nom propre ; car Thamas-Kou-
likan ou Thamas-Kan n étoit qu'un nom emprunté,
dont l'avoit honoré Schah-Thamas, en considération
de ses importans services. Le nouveau souverain est
d'une taille haute et bien proportionnée , d'une mine
fïère , d'un vaste génie , hardi et brave jusqu'à la té-
mérité. Il est très-secret dans les projets'qu'il forme,
et également actif dans l'exécution. 11 gouverne tout
par lui-même , et sait se faire obéir : ses ordres ne
souffrent ni représentations ni délais ; on est criminel
dès qu'on témoigne la moindre répugnance à les

exécuter
, quelque difficiles qu'ils paroissent. Le

procès est bientôt fait; au moindre signe qu'il donne,
on étrangle le coupable en sa présence , et on je*te
dehors le cadavre. C'est par une sévérité extrême .>

punir les moindres contraventions k ses ordres, qu'il
s'e<t acquis une autorité si absolue.

11 ne consulte , dans la distribution des emplois ,
ni la naissance , ni Jes talens , ni l'expérience ; il a
affecté d'abaisser tous les grands de l'ancien gouver-
nement, et il leur a suiiglilué des gens de néant. Son
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choix fait tout leur morilo, Cormue il les élève sms
beaucoup d'attention , il les dépose pareillement sans
grande formalité : le moindre soupçon, le moindre
sujet de plainte les fait descendre aussi promi)tt»-
ment qu'ils sont montés, et les réduit à leur ire-
mier état. *

^

Nul prince n'a gouverné la Perse d'une manière
SI despotique

; rien de plus sacré que sa volonté •

religion, lois, coutumes, il faut que tout lui cède."
IVien de plus respectable aux Persans que la religion

*

et principalement la secte d'Ali
, qui est parmi eux

la dominante
: il en a proscrit les cérémonies les plus

solennelles
; il a réformé la manière de prior ; il a

fait défense, sous des peines très-sévères, de' pro-
noncer anallième contre les adversaires de leur secte
Les plus zélés se contentent d'en gémir en secret*
mais Us n'ont garde de s'en plaindre publiquement'
l^e vin

, défendu par iMahomet , se vend
, par ses*

ordres, indiiréreminent à tout le monde. A son
exemple

,
les grands et les petits ne se font nul scru-

pule d'en boire.

Quatre batailles gagnées contre les Aghuans, etdeux sur les Turcs , font assez connoître son jjéniepour la guerre. Il tient ses troupes dans une disci-
pline beaucoup plus exacte que ne font communé-
ment les Orientaux : il les fait avancer avec plusd ordre, et d leur lait faire leur décliarjre plus à
propos. Pour ce qui est des villes dont il fait le sieW
Il na d'autre secret que de les bloquer et de les
prendre par famine, soit faute d'ingénieurs ou d'ar-
tillerie, ou de gens qui sachent la servir. Aussi ios
sièges qu il a formés ont-ils été très-longs : celui de
Changes le tint dix mois entiers, quoique les Mos
covites lui eussent fourni des bombes, des mortiers
et des grenades : tout cela lui fut de peu d'usajje

n ï^?^^4V'!j/Ua à la conquête des Indes , il laissa son
fils aine u Maschchat, et l'établit lieutenant-général

II
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cl» royaume , lui confiant toute l'autoritc? royale pen-
dant son absence. L'dJoignement du ÏU)i , et l'auto-

rilë confiée au jeune prince
, parurent des conjonc-

tures favorables aux moines arméniens schismatiques

de Julfa, faubourg d'ïspahan
, pour s'ëlever contre

les missionnaires et les catholiques, et pour les faire

chasser du royaume. Ils comptoient beaucoup sur

le prétendu crédit de leur patriarche , auquel Tha-
mas-Koulikan , avant son avènement à la couronne

,

avoit donné quelque marque de bienveillance lors-

qu'il passa par Edchmiadzin, lieu de la résidence de
ce patriarche. Le monastère de Julfa , oii sont ces

moines, ne renferme, là comme ailleurs, qu'un tas de
gens de la lie du peuple , sans éducation , sans étude

,

et assez équivoques dans leurs moeurs. C'est l'idée

qu'en ont les peuples mêmes qui leur sont soumis.

Dès qu'ils trouvent la moindre occasion de brouiller,

ils ne la laissent pas échî^pper. Ils portèrent donc
leurs plaintes au patriarche contre le grand nombre
de leurs peuples

, qui tes avoient abandonnés pour
embrasser la religion catholique. La réponse du pa-

triarche fut qu'ils tâchassent de les ramener par des

instructions et des remontrances particulières et pu-
bliques , et que s'ils ne pouvoient rien gagner sur

ces esprits indociles , ils lui en donnassent avis , et

qu'alors il présenteroit une requête au prince , afin

de les réduire par autorité, et de les forcer à se sou-

mettre.

Cette réponse au patriarche ne fut pas plutôt ar-

rivée , qu'ils convoquèrent le peuple dans l'église du
monastère : ils la lurent avec erapha-c; , y ajoutant

des récits dénués de toute vraisemblance , des grands

égards et des bontés singulières du Rc« pour leur

patriarche, afin d'intimider ce peuple naturellement

crédule. Leurs efforts ayant été inutiles, un moine
qui a le titre d'évêque ( car il y en a cinq ou six de
eette espèce, le patriarche consacrant volomiers ceiu;

»
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qni ont de IWgom J lui donner), ce muinf , dis-ie
01 un prêtre inrom dti,mtt<s vers le patriarche; ,1
fut conclu ^u ils iroient de sa part pr^-sentc-r une re-quise au prince. Ils allèrent donc à Masciicliat oi-i il
lenoit sa cour. Ils exposoient dans leur reô„#,e
q» il y avoit i Ispahan une espèce de gens inconnu,'
qniiiefaisoient aucun trafic ulileauRoi etaurovaime
qui eur causoient même un pr.îjudice noiabi/, puis-qu ils engageoient tous ceux qu'ils avoient gae .':, àse retirer en Europe ou au, Indes; que finten lUdn Roi est de procurer à ses sujets une vie paisibleet tranquille et que ces Européens mettoiem par!ont le trouble et a division, ne s'occupant /ai

-

leurs que du soin d'instruire leur prince de ce nui sepassoil dans le royaume; qu'eux, en particu èravoien, à souffrir plus que plrsonn; de c« hommes
n.qn.ets et turbulens, puisqu'ils séduisoient crti-mjelemem leurs peuples; que leur unique ressource
^toitd implorer sa protection et son autorit.!, en\lsuppliant d'éloigner de la Perse des gens d'un sîmauvais caractère.

^ " *'

La réponse du prince fut très-sage : « Cette 8<-.

» faire, dit-J, mérite attention; je^donnerai ordre
» au gouverneur d'Ispahan d'en 'prendre connois!
" ^,"?^^« ?' " q"« vous m',: osez se trouve
» véritable, je n'hésiterai p.mt à les chassa du» royaume. » " uu

Ces moines se retirèrent peu contens ; ils , uroientvoulu qu'on les eût crus sur leur parole. Mais ïa comde Perse est fort flegn.atique
; elle trouve d'aflleiirsson intérêt dans ces sortes de divisions : aussi se

garde-t-elle bien de décider d'abord, et d'ôtcr t! uteespérance à l'une des deux parties. Cependant ils nese découragèrent pas; ils se flattèrent même m'aforce d'argent, ils réussiroient dans leurs pr^Z.
lions. Is reparurent à Ispahan d'un air triomphant
ot pubhtrew qu'Jï avoient obtenu un édit qii btl



5ià Lettres
nissoit les missionnaires du royaume. Outre ce men-
songe , ils débitèrent encore cent contes ridicules,

et entre autres, que leur patriarche avoit reçu une

lettre du souverani Pontife , oii il marquoil que les

missionnaires outre-passoient ses ordres ; qu'il ne les

avoit pas envoyés pour prêcher aux Arméniens ;

qu'il reconnoissoit la pureté de leur foi; que le pa-

triarche éioit son frère et les Arméniens ses enfans.

Tel est l'esprit de toutes les sectes ,
qui n'ont guère

de moyens de se soutenir que par le mensonge.

Le gouverneur fit venir les missionnaires , et leur

demanda simplement s'ils avoient quelque édit qui

les favorisât. Heureusement pour eux ils avoient

apporté l'édit tout récent de Schah-Nadir , qui ac-

cordoit la liberté de conscience , et qui permettoit

aux Chrétiens, soit catholiques, soit schismatiques ,

d'embrasser le parti qu'il leur plairoit, sans qu'on

pût les inquiéter. Ils remirent cet édit au gouver-

neur. Quoiqu'il eût été gagné par une bonne somme
d'argent , il n'osa prononcer ; il se contenta de faire

transcrire l'édit et d'en envoyer copie au prince;

puis il ordonna qu'en attendant la décision , chacun

i-etournàt librement dans son église.

Les Arméniens eurent recours à la violence ; et

du consentement tacite que leur donna le gouver-

neur , ils gagnèrent un juge du pays qui se nomme
Daroga. On fit

,
par son autorité , les plus exactes

perquisitions de ceux qui avoient renoncé à la secte

des Arméniens pour embrasser la foi catholique. On
les traîna au monastère , et le daroga ,

qui s'y étoit

rendu , s'efforçoit de les pervertir , en faisant donner

une cruelle bastonnade à ceux qui refusoient de re-

i^jucer ù leur foi. A la réserve d'un ou deux qui

chancelèrent , tous soutfrirent avec constance ce

supplice , et donnèrent des preuves de leur ferme

attachement à la religion catholique. Un jeune Ar-

ménien entre autres , nommé Jean - Baptiste , se

signala
\
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signala; plus on le traitoit cruellement, plusilpro-
testoil qu'il sacrifieroit mille vies, s'il les avoit,
plutôt que de devenir schismatique , et d'abandon-
ner la vraie foi , sans laquelle il n'y a point de salut.

Les missionnaires
, pour mettre fin à ces violences

,

allèrent trouver le gouverneur , et le supplièrent
d'assembler un conseil qui terminât cette affaire , lui
représentant que si le conseil décidoit en leur faveur,
il aiiroit de quoi se disculper auprès des Arméniens
qu'd honoroit de ses bonnes grâces. Le gouverneur
goûta la proposition , et convoqua les officiers per-
sans qui ont autorité dans les choses spirituelles. On
lut d'abord , en Içur présence , la requête qui con-
tenoit les chefs d'accusation contre les missionnaires;
et sans qu'on les laissât parler pour leur défense , on
déclara ces accusations fausses , calomnieuses et de
nulle valeur. La résolution du conseil fut aussitôt
envoyée au prince.

Les Arméniens schismatiques voyant que les moii-
vemens extraordinaires qu'ils s'étoient donnés , et les
grosses sommes d'argent qu'ils avoient dépensées

,

devenoient inutiles , furent d'abord consternés de
cette décision ; mais s'étant un peu remis , ils pu-
blièrent avec plus d'effronterie que jamais , qu'ils
viendroient à bout de leurs prétentions , et que leur
patriarche avoit résolu d'y dépenser la moitié de ses
revenus. Cependant le prince ayant vu l'édit du Roi
son père , qui étoit favorable aux missionnaires

,

écrivit qu'il prétendoit que l'on s'y conformât , et
donna ordre au gouverneur d'Ispahan , de punir
sévèrement ceux qui oseroient y contrevenir. C'est
ainsi que se termina l'afïaire , à la confusion de ces
schismatiques.

Un autre événement , arrivé presque en même
temps, les couvrit d'une confusion nouvelle, et fit

bien connoître de quoi ces moines étoient capables.
Trois d'entre eux , mécontens d'un évoque qui gou-

^'- ^^- 65
\

\ 1
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vernoit alors le monastère , entrèrent pendant la nuit

dans sa chambre pour Tëtrangler. Us y auroient

réussi , s'il ne lui étoit venu un prompt secours ,

lequel écarta ces meurtriers qui le laissèrent à demi-

mort.

FIN DU TOME DEUXIÈME.
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